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Alors qne l’Eglise d’Angleterre accepte l'ordination de femmes 

Jean-Paul n publie 
un catéchisme universel 


Cantorbéry 

loin 

de Rome 


j, 


C oïncidence de dates : 

au moment oÛ l'Eglise 
cathohque rend public son nou- 
veau «catéchisme universel» - 
le premier depuis le «caté- 
chisme romain » du concile de 
Trente en 1566, - l'Eglise d'An- 
gleterre. piller de ta confession 
anglicans, qui compte prés de 
soixante-dix millions de fidèles 
dans le monde, prend une déci- 
sion également historique. Dans 
un peu moins de deux ans, si 
son vote est ratifié par la Parle- 
ment britannique, et sans doute 
au prix d'un grave schisme inté- 
rieur, des femmes pourront être 
ordonnées prêtres en Angle- 
terre, comme c'est déjà le cas 
aux Etats-Unis, au Canada ou 
en NouvoUa-ZHande. 

Ces deux décisions d'Eglfses 
chrétiennes séparées depuis le 
seizième siècle traduisent, dans 
leur rapport avec la société 
moderne, des conceptions assez 
vivement opposées. Face à ce 
qu'il nomme une confusion des 
valeurs et une ignorance des 
références éthiques fondamen- 
tales, le pape affiche claire- 
ment, dans son nouveau caté- 
chisme, le doctrine catholique. 

I L réaffirme les dogmes et 
les commandements lés 
plus traditionnels de l'Eglise, 
compris cotte discipline 
réserve aux hommes l'exercice 
du sacerdoce, i l’image des 
apôtres choisis par le Christ et 
au nom d’une tradition btmillé- 
naire. Certains font déjà du 
«catéchisme de Jean-Paul 11» - 
car c'est sous ce nom qu'il res- 
tera sans doute à la postérité - 
l'instrument du recentrage doc- 
trine! qui marque depuis qua- 
torze ans le pontificat de Karol 
Wojtyia. 

Au même moment, l’Eglise 
anglicane s’aligne sur l'évolu- 
tion de la société qui, surtout 
dans les pays d'Europe du Nord 
pétris de protestantisme, confie 
aux femmes des responsabilités 
de plus en plus larges. Le vote 
du synode de l'EgBse anglicane, 
théoriquement la plus proche 
des catholiques, a entraîné une 
réaction quasi immédiats d'hos- 
tilité de la put du Vatican. 

C ETTE (fivergence fait sans 
doute peser des menaces 
sur le rapprochement œcuméni- 
que amorcé il y a trente ans et 
marqué par de spectaculaires 
visites de pardon réciproque et 
de réconciliation de Jean-Paul II 
à Cantorbéry en 1982 et. cinq 
ans plus tard, du chef de la 
communion anglicane à Rome. 
L'avenir dira s'il s'agit d'un sim- 
ple incident de parcours. Le rap- 
prochement des anglicans et 
des catholiques a des racines 
plus profondes, y compris sur (a 
question des mînistdrès. 

D'ailleurs, le nouveau caté- 
chisme de Rome fait une large 
place au dialogue avec les 
autres religions et traits avec 
délicatesse les «frères chré- 
tiens séparés», alors que le 
catéchisme de Trente déclarait 
la guerre aux « hérétiques, 
schismatiques et excommu- 
niés ». A l'heure où le péril des 
divisions de toute nature, y 
compris confessionnelles, 
guette la nouvelle -Europe, per- 
sonne ne comprendrait que les 
chrétiens du Vieux Continent se 
déchirent sur une telle question. 
Lue page 11 les articles 
de LAURENT ZECCHINI 
et d'HENRI TINCQ 
ainsi que le dossier e POINT» 
page 12 



La décision du synode de i'EgSse d'Angleterre en faveur 
de l'ordination sacerdotale des femmes , mercredi 1 1 novembre 
à Londres , a suscité une réaction Immédiate de désapprobation 
du Vatican. De son côté l l'Eglise catholique publie son nouveau 
€ catéchisme universel», préparé depuis six ans, en vente en 
France à partir du lundi 16 novembre. Le pape veut en faire, an 
676 pages, la nouvel instrument de référence doctrinale. 


Et Jésus dit: 
‘Vive 

les femmes!” 



<LE- 


Retour au dogme 

par Henri Tincq 


Si la France n’est plus la fille 
ainée de r Eglise catholique, elle a 
obtenu te privilège de publier en 
avant-première le nouveau «caté- 
chisme universel» de Jean- 
Paul U, avant même sa date de 
promulgation officielle, le 
8 décembre prochain à Rome. 
B le le doit au feit que k langue 
de travail de la commission de 


rédaction, composée de cardi- 
naux, d’évêques et de nombreux 
experts, à pied d'œuvre depuis 
six ans, était le français. 

La publication du catéchisme 
romain, le premier depuis le 
concile de Trente, il y a quatre 
siècles, sera accueillie comme 
l'un des actes majeurs du pontifi- 
cat de Jean-Paul IL 

Lire ta safte page JJ 


En accusant la droite d’exploiter l'affaire du sang 

Le PS prend la défense 
de M. Laurent Fabius 

Le bureau exécutif du PS devait convoquer, jeudi 12, le 
comité directeur pour dimanche 15 novembre, afin d’organiser 
la contre-attaque dans l’affaire du sang contaminé. Alors que la 
.droite sénatoriale se prépare à mettre en accusation M. Fabius, 
M* Dufoix et M. Hervé devant la Haute Cour de justice, les 
sociaSstes entendent démontrer que la droite exploite l’affaire 
'pour masquer ses propres divisions. 


par Patrick Jarreau 

La bataille des élections légis- 
latives s’engage sur un terrain qui 
n’est pas celui auquel les socia- 
listes se préparaient, depuis quel- 
ques semaines, en rédigeant le 
«contrat» qu'ils proposeront aux 
électeurs et en amorçant leur 
argumentation contre le pro- 
gramme - ou l'absence de pro- 
gramme - de la droite. Cest à 
une épreuve de force d'une autre 
nature qu'ils doivent faire face. 
L’afihire du sang est utilisée par 
fai droite pour tenter de ruiner le 
crédit des socialistes plus 
sûrement que n'ont pu le faire, 
jusqu'à maintenant, les investiga- 
tions des magistrats sur le finan- 
cement du PS et de ses courants 
par des bureaux d'études préle- 


vant leur dlxne sur des marchés 
publics. 

Pour M. Laurent Fabius, l'af- 
faire ne fait aucun doute : le 
bilan des neuf années de gouver- 
nement de gauche ne pouvant 
être présenté comme celui d'une 
faillite, la droite, divisée sur ses 
projets économiques et sur la 
perspective européenne, place ses 
espoirs de reconquérir durable- 
ment le pouvoir dans l'effondre- 
.ment de toute perspective d’alter- 
nance. L'opprobre qui 
s’attacherait à des socialistes 
tenus pour responsables de 
1*« empoisonnement» mortel de 
plusieurs centaines de personnes 
serait, pour l'actuelle opposition, 
une rente de situation. 

Lire ta gâte page 9 


M. Pierre Mon entendu 
par les policiers lyonnais 

. M. Pierre Botton, homme d’8ffaires lyonnais, gendre de 
M. Michel Noir et son ancien directeur de campagne, était 
entendu jeudi m a t in 12 novembre par la section financière du 
SRPJ de Lyon. Cette audition est r aboutissement d’une enquête 
préliminaire ordonnée par le parquet depuis cinq mois et qui, 
selon un rapport arrivé à la chancellerie le 8 octobre, aurait 
.révélé des «éléments pouvant être constitutifs de faux et 
d'usage de faux ainsi que d’abus de biens sociaux». eOn a 
décidé da me saBr», a affirmé au Monde M. Botton. qui n'hésite 
pas à mettre en cause MM. Bernard Tapie et Mchei Chausse. 

Ure page 10 Partide de ROBERT MARMOZ 



des te 
d’intérêt 


La Banque da France a 
annoncé, jeudi 12 novembre, 
une nouvelle baisse de ses 
principaux taux directeurs. 
Cette dknkwtbn du taux d’in- 
tervention de 0,25 point est 
te seconde en dix jours. 

S'appuyant sur ia solidité 
retrouvée du franc, la Banque de 
France a diminué, jeudi 
12 novembre, pour la deuxième 
fois en dix jours ses principaux 
taux d’intérêt directeurs. Le taux 
d’intervention a été abaissé de 
0,25 point, passant de 9,35 % à 
9.10%. Le taux des prises en 
pensions a été ramené de 
10,25% à 10%. 

Cette décision a été prise alors 
que «rie franc s’est régulièrement 
et significativement apprécié 
depuis plusieurs semaines », a 
déclaré le ministre de réconomie, 
M. Michel Sapin. «La baisse 'des 
taux d’intervention contribuera & 
réduire le coût du crédit aux 
ménages et aux entreprises», 
a-t-il ajouté. 

L’assouplissement par petites 
touches du crédit en France, pour 
éviter un retour de la spéculation 
contre le franc, vise avant font à 
sortir l'activité économique de la 
morosité. 

Après la diminution, également 
d’un quart de point, des taux 
directeurs de la Banque de 
France, le 2 novembre, les ban- 
ques avaient emboîté le pas et 
réduit de 0,20 % le taux de base 
bancaire, à 9,65 %. 

Lire sas bdomtathms et Partkk 
dtRIC LE BOUCHER : 
«la Bundesbank nnoaveüe 
ses avertissements 
sur la aise e» antre 
da traité de Maastricht» 
page 26 


ASSOCIATIONS 


Un partenariat 
véritable 

Les associations qui 
dépendent des aidas publi- 
ques refusent d'ôtre canton- 
nées au râle d'exécutantes 
et demandent une concerta- 
tion sur les actions è entre- 
prend»». Cette préoccupation 
figurera en toile de fond du 
3* salon des associations 
(DEVCOM) qui aura lieu du 
18 au 20 novembre à Paris. 


■ Les nouvelles donnes de 
la décentralisation. ■ La soli- 
darité internationale à l’étroit 
dans l’humanitaire. ■ Même 
les banques y trouvent leur 
intérêt, a Apprivoiser les 
jeunes. 

pages 19 à 24 


renomment 
dans femée chemise 

Rumeurs de crise politique à 
Pékin. 

Page 6 


des Verts 

Les écologistes sont appelés 
à ratifier un rapprochement 
avec les amis da M. Latonde. 

Page 8 
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Le muscle et la plume 

Les joimlistes sont confrontés 


par Olivier Biffaud 

La caricature représente deux 
hommes portant un brassard de 
presse. Ils marchent d’un pas 
décidé. Leurs intentions ne sem- 
blent pas amicales. L'un porte 
une corde à la main, l’autre un 
fusil-mitrailleur sur le dos. Le 
premier lance : «On va faire un 
reportage sur te Front national » 
Ce dessin figure en première page 
du quotidien Présent du 
10 novembre. Sous un bandeau 
indiquant «Les Journalistes? Aux 
ordres!», ce journal lepéniste 
titre à la « une » : «La guerre 
civile dédorée à Le Pen, les jour- 
nalistes répondent à l’ordre de 
mobilisation. » 

Au lendemain de la fête 
annuelle du Front national, qui a 
donné l’occasion à quelques par- 
ticipants de brutaliser des jour- 
nalistes et des techniciens de télé- 
vision, ce quotidien d’extrême 
droite fournit ouvertement sa 
vision des rapports que le parti 
de M. Jean-Marie Le Pen doit 
entretenir avec la presse. «Il y a 
longtemps, écrit Présent, que Jean 
Madiran (directeur de la rédac- 
tion] a suggéré, en privé, que la 
télévision ne soit, pas invitée aux 
manifestations au Front natio- 
nal.» Le conseil est dépourvu 


d’ambiguïté. Comme était 
dépourvu de toute ambiguïté le 
petit autocollant iaune distribué 
librement, dimanche 8 novembre, 
& la f&te dite des Bieu-blanc- 
rouge. «Quand tu rencontres un 
journaliste, gifle-le. SI tu ne sais 
pas pourquoi, il le sait», était-il 
inscrit en lettre noires. 

Quelques individus ont scrupu- 
leusement appliqué cet autre 
conseil : un journaliste de 
France 3 a reçu un coup de poing 
dans la figure, un éclairagiste de 
TF 1 a été envoyé au tapis et 
trois des quatre membres de 
l’équipe de RFO se sont (hit cra- 
cher dessus ou tirer les cheveux. 
Sans parler des insultes habi- 
tuelles auxquelles ont eu droit 
quelques autres. 

On peut évidemment considé- 
rer qu'il s'agit là de rares inci- 
dents, mais le simple fait qu’ils 
se déroulent dans une manifesta- 
tion politique pacifique devrait 
conduire ceux qui le pensent à 
s'interroger sur quelques règles 
fondamentales de la démocratie. 
A moins, bien sûr, de considérer 
que la couverture professionnelle 
du Front national ne relève, 
comme le suggérait (a caricature 
de Présent en inversant la charge 
de la preuve, du dose-combat et 
de la guérilla. 

Un ta gâte page 9 
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Confier aux journalistes 
une chaîne de l'information 

par Jean Schwoebel 


L E temps presse. Déjà, les 
hommes politiques 
reprennent les vieilles 
habitudes et continuent, avec 
les vedettes de l'information, et 
surtout celles de l'écran, d'ani- 
mer le théâtre permanent de 
leurs affrontements et ambitions 
personnelles. 

Il importe donc que, très vite, 
les médias sérieux, ceux dent 
Hubert Beuve-Méry souhaitait 
qu'ils forment un syndicat dont 
les membres assureraient en 
priorité la défense de l’intérât 
général, constituent, avec les 
sociétés de rédacteurs ou de 
journalistes comme associés, 
des sociétés commerciales d'un 
type nouveau, consacré par la 
loi, dites «sociétés à but non 
lucratif ou du moins à lucrativité 
limitée». Une formule qui pour- 
rait être choisie pour toutes les 
productions d’ordre intellectuel, 
moral, culturel et éducatif. Les 
médias qui réuniraient tous ces 
titres disposeraient d'une aide 
privilégiée de l'Etat sous le 
contrôle de la loi (Parlement et 
justice). 

Il n’est plus admissible, d'au- 
tre part, que la télévision fran- 
çaise ne comporte pas une 
chaîne d'information continue 
de type éducatif. Une chaîne 
vraiment démocratique qui. bien 
que privée, ne soit pas com- 
merciale et se consacre à une 
mission d’ intérêt général, l'infor- 
mation au service du «bien 
commun» des hommes. 

Une telle chaîna assurerait, 
par une information exhaustive 
et permanente, la défense des 
droits de l’homme et des mino- 
rités, la promotion aussi d'un 
nouvel ordre mondial de solida- 
rité qui faciliterait cette défense 
et un T mBilleur_partage_d_ans Je , 
monde du savoir, dù pouvoir et 
des ressources nécessaires à la 
survie nt à l'indépendance dans 
la dgnité de tous les hommes. 
S le serait une chaîne de conti- 
nuels débats, rencontres, 
enquêtes et reportages sur cet 
immense problème que consti- 
tue l’avenir des démocraties 
dans un monde de plus en plus 
interdépendant et pourtant de 
plus en plus anarchique et 
conflictuel. 

Pourquoi pas 
une fondation? 

Elle entreprendrait notam- 
ment, avec des chaînes amies 
du monde entier, un débat per- 
manent entre des économistes, 
des sociologues et des mora- 
listes... capables d'tune res- 
ponsabilité réfléchie p favorisant 
rte passage d'une société de 
complexité apparemment inex- 
tricable à une société de luci- 
dité » : un débat contribuant 
ainsi à l'organisation d’une 
concertation des responsables 
européens ainsi mieux à même 
d’envisager des projets non 
dérisoires, tassez ambitieux 
pour aller jusqu'à prendre en 
considération l'exigence aujour- 
d'hui impérieuse de la fraternité 
humaine dans l'ensemble du 
mondes, selon l'expression de 
Claude Crus on. 

Elle serait confiée, comme je 
le préconisais déjà dans ce jour- 
nal en juin dernier, aux journa- 
listes, représentés par la FFSJ. 
et aux médias prêts à coopérer 
avec eHe pour assurer son orga- 
nisation, son financement et ses 
objectifs. Ensemble, ils détien- 
draient la majorité du conseil 
d'administration de la fondation 
qu'ils créeraient et qui prendrait 
la responsabilité de cette 
chaîne, mais une large minorité 
de ce conseil serait composée 
de représentants de groupes 
divers constitués par des ensei- 
gnants, des jeunes, des télé- 
spectateurs et souscripteurs 
prenant la responsabilité d'une 
grande partie du financement, et 
même de parlementaires de 
tous partis favorables à ce 
grand dessein éducatif et infor- 
matif et décidés à le soutenir 
auprès des pouvoirs publics. 

J'ai donc adressé une propo- 
sition insolite au Conseil supé- 
rieur de l’audiovisuel, celle de 
confier à» une telle Fondation de 
journalistes la plage diurne de 
l'ancienne Cinq, conformément 
à son appel d’offres du 23 juin, 
auquel il devait être répondu au 
plus tard le 30 septembre. Je 


précisais toutefois qu'il fallait 
donner aux différents intéressés 
et partenaires possibles le 
temps de se reconnaître et de 
s'accorder sur les structures 
définitives de cette Fondation, 

§ ue l'on pourrait dénommer 
irius en référence è l’étoile de 
ce nom et à la hauteur des vues 
d’Hubert Beuve-Méry, qui en 
avait fait son pseudonyme. 

De s’accorder également sur 
la présentation du dossier de sa 
candidature, qui prendrait d'au- 
tant plus de poids que le CSA 
aurait manifesté de l’intérêt 
pour elle, au cas où il déciderait 
de surseoir â tout choix immé- 
diat concernant l 'attribution de 
cette plage diurne de l'ex-Cinq. 

Le CSA ne prendra pas de 
décision avant le début novem- 
bre, m'a déclaré M. Boutet lors- 
que je suis venu lui faire pan de 
mes intentions. Celles-ci ne 
l'ont nullement choqué tant nos 
analyses de la situation en ce 
qui concerne l’information et la 
télévision concordaient large- 
ment, notamment sur l'idée 
d'une Fondation. Tout cela ne 
l'a pas empêché, quelques jours 
plus tard, de refuser l'enregis- 
trement de ma proposition pour 
la raison qu'elle ne constituait 
pas un vrai dossier de candida- 
ture. C'est exact si l'on consi- 
dère les règlements du Conseil , 
supérieur de i’auefiovisuei. 

La lourde responsabilité 
du CSA 

Des règlements dont il 
apparaît qu'ils ne sont nullement 
démocratiques puisqu'ils ne 
donnent de chances qu'aux can- 
didatures présentées par des 
hommes comme MM. Berlus- 
coni. BouygussrKsrsanrerbien 
d'autres personnalités dynami- 
ques, qui tfispose nt-d e grandes 
capacités bancaires' et finan- 
cières et présentent des plans 
cousus main mais qui s’avèrent 
souvent fragiles, comme le 
révèlent bien des échecs 
récents et retentissants, parfois 
même frauduleux. Serait-il donc 
impossible au CSA de donner 
leurs chances à des hommes 
représentants de collectivités 
diverses qui répondent aux 
besoins de ce temps et qui 
fraient les voies de l'avenir 7 

Mais je n'en veux nullement 
au président du CSA. Je lui suis 
même reconnaissant d’avoir 
communiqué ma proposition à 
tous les membres du conseil, 
dont je sais déjà qu’au moins 
l'un d'entre eux, un journaliste 
d'une grande indépendance 
d'esprit, approuve les idées. 
Cela permettra peut-être de 
rompre le silence dont les 
médias sont coutumiers à l’en- 
contre des actes et propos de 
ceux qui, mettant an cause le 
conformisme et le paternalisme 
qui prédominent dans le secteur 
de l’information, souhaitent son 
ouverture très rapide à un dialo- 
gue permanent entre tous les 
intéressés. 

A cet égard, le CSA détient 
une lourde responsabilité, étant 
donné le pouvoir important qu’3 
détient du fait des circons- 
tances, celui de permettre ou 
non le lancement, en 1993. 
d'une chaîne d'information 
audiovisuelle unique au monde 
par le caractère politique et éthi- 
que de grande envergure qui lui 
sera donné. Avec l’espoir 
qu’eRe répondrait à l'attente de 
millions d’hommes et qu'elle 
susciterait des chaînes paral- 
lèles de coopération partout ail- 
leurs, particulièrement dans les 
pays européens de l'Est et les 
pays francophones, dont les 
journalistes sont nombreux à 
adresser à leurs confrères fran- 
çais de pressants appels à 
l'aide... et aux conseils. 

Puisse le CSA, en toute indé- 
pendance et avec détermina- 
tion, en prendre le pari et fora 
confiance aux journalistes et à 
tous ceux qui les assisteront, 
pour réaliser ce grand dessein 
qui pourrait rendre une âme à 
une démocratie qui n’en a plus 
guère I 

► Jean Schwoebel est fonda- 
teur et président d’honneur 
de la Société des rédacteurs 
du Monde et de la Fédération 
française des sociétés de 
journalistes. 
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Télévision 

TVHD : produire ou mourir 

par Igor Barrère, Jacques Barsac et Ronald Blunden 


L E 19 novembre, à Bruxelles, les 
ministres des ttiécommunica- 
; tiens des Douze auront à se 
prononcer sur l'attribution des cré- 
dits destinés à financer le «plan 
d'action» accompagnant l’accord 
laborieusement obtenu au printemps 
entre les industriels, les radiodiffu- 
seurs et les producteurs européens 
sur la promotion de la télévision 
haut#! définition. 

Mais ce projet, auquel la Com- 
mission tient beaucoup, essuie un tir 
de barrage de la part d’une coalition 
hétéroclite d’intérêts nationaux et 
particuliers qui pourrait bien loi être 
fatal En vérité, depuis trois ans que 
le débat sur Fintroduakm de la télé- 
vision hante définition fait rage, les 
professionnels européens de l'audio- 
visuel ne semblent pas avoir avancé 
d'un centimètre en direction d’un 
consensus. La confusion des esprits 
est telle qu’il s’en trouve même pour 
douter publiquement de l'intérêt pré- 
senté par la TVHD. Certains vont 
jusqu’à prédire qu'elle ne verra 
j amais le jour. 

Toutes les critiques, les attaques, 
les doutes, et aussi les inquiétudes 
légitimes exprimées au sujet du 
MAC, la famille de normes euro- 
péennes de télévision améliorée, ont 
fini par créer les conditions d’on 
consensus mou autour de ridée qu'il 
est «urgent d’attendre». 

Si cette attitude devait remporter 
à Bruxelles le 19 novembre, et se 
traduite par un renvoi ou un aban- 
don du plan d'action, (es consé- 
quences seraient graves non seule- 
ment pour le MAC, ce qui peut être 
diversement apprécié, mais aussi, et 
peut-être surtout, pour F industrie 
européenne des programmes, et donc 
pour la culture même de l'Europe, 
qui aura les plus grandes peines à 
résister â Finvason américaine sans 
une «vitrine» télévisuelle. 

Catastrophisme ? Hélas non, ou, 
en tout cas, pas si l'on veut bien 
admettre que l’avènement d'une 
TVHD est inéluctable, nonobstant la 
polémique actuelle. Qu'elle soit ana- 
logique ou numérique, qu'elle soit 
'd’origine européenne ou américaine, 
voire japonaise, qu’elle ait lieu en 
.1995 ou dix ans plus tard, la TVHD 
s’imposera en effet pour la même 
raison que le disque compact a 
détrôné le disque vinyl : en matière 
de biens de co ns o mm ation, les sauts 
qualitatifs sont irréversibles. Le prix 
élevé des premiers appareils n'est 
jamais on facteur dissuasif sur le 
long terme, et s'il est un secteur où 
cet axiome s'est vérifié sans coup 
férir depuis trente ans, c’est bien 
celui de Félectronique grand public : 
qu’on se souvienne du prix «astro- 
nomique» des premiers postes cou- 
leur ou, plus récemment, des pre- 
miers lecteurs de disques laser 
vidéo ! 

Manque de vision 
à long terme 

L'extrême méfiance des radiodif- 
fusenrs. bien compréhensible an 
demeurant en ces temps de crise 
économique, n’y chanœra rien : tout 
au plus retardera-t-elle l'échéance. 
Car, s'fi est vrai qu’auj ourdirai ils se 
préoccupent surtout de la concur- 
rence qu’ils se font les uns aux 
autres, demain il leur faudra comp- 
ter avec une autre forme de concur- 
rence. dont ils favorisent d'ailleurs 
d’ores et déjà Témergence : celle de 
l'image préenregistrée sur disque, sur 
vidéocassette ou même sur mémoire 
qariqiif» 

L’offre audiovisuelle est de plus en 
plus multiforme. La télé mass 
médias, c'est-à-dire hertzienne et 
généraliste, n'est plus, tant s’en fout, 
la seule folle du logis. Tout comme 
1e câble, aux Etats-Unis, a grignoté 
inexorablement la part de marché 
globale des trois netnorks, tout 
comme la fréquentation des salles de 
cinéma cède régulièrement du ter- 
rain aux vidéocassettes, on peut 
escompter une montée en puissance 
des images pr é en re gi stxées en haute 
définition. Avec leur écran au for- 
mat 16/9, leur son stéréo numérique 
et leur résolution de pins de mille 
lignes, elles ne pourront pas ne pas 
gagner des parts de marché dans La 
consommation audiovisuelle des 
Européens si les radiodiffuseurs 
continuent à proposer leurs pro- 
grammes en 625 lignes et au 
tormar 4/3 d’aujourd’hui, et a for- 
tiori s'ils ont la prétention de factu- 
rer ces images de médiocre qualité 
technique par des systèmes de péage 
à h carte. 

Et ce d'autant qu'on peut compter 
sur hs industriels japonais d’étectro- 
nique grand public pour mettre rapi- 
dement fes matériels â la portée de 
toutes les bourses. Comme France 
Télécom avec le Minitel Os perdront 
de l'argent sur le hardware, quitte à 
se rattraper sur le software, dont ils 
contrôlent la source : les 2800 titres 
du catalogue de Columbia pour 
Sony et les 3500 titres d'Uni versai 
pour Matsushita, pour commencer.- 
En vérité, se désintéresser de la 


haute définition, comme sont tentés 
de le foire tant de professionnels de 
l'audiovisuel au motif que la 
technologie n’est pas mûre et qu'il 
est impossible d'en foire financer le 
surcoût par le marché amounThin, 
c’est faire preuve soit dun grave 
manque de vision à long terme, soit 
d'une grave ignorance en s'imaginant 
que produire en HD, c'est épouser 
ipso facto une norme de transmis- 
sion. 

Car même si l’on pense, comme 
nombre d'entre eux. que soutenir le 
MAC relève de l’acharnement théra- 
peutique, un foit demeure incontour- 
nable : à savoir que les actifs princi- 
paux des radiodiffuseurs et des 
producteurs, c'est-à-dire leurs catalo- 
gues de programmes, seront promis 
a une dévalorisation certaine s’ils ne 
sont pas susceptibles eux-mêmes de 
valoriser, en termes de format et de 
résolution, la norme de télévision 
haute définition, quelle qu'elle soit , 
qui sera adoptée tôt ou tard. 

En effet, les seuls programmes 
dont on soit certain aujourd'hui 
qu'ils pourront alimenter de façon 
optimale les «tuyaux» TVHD de 
demain, ce sont fes productions en 
35 millimètres, car la très haute réso- 
lution du filin argentique en foit une 


PAL ou SECAM, c’est-à-dire dans 
Fun et l'autre cas dans le format 4/3 
des postes actuels et avec une résolu- 
tion insuffisante pour pouvoir être 
exploitées en haute définition. 

Lorsque les radiodiffuseurs cher- 
cheront en vain des images euro- 
péennes pour alimenter lents chaînes 



matière première idéale pour la 
TVHD. et qui dispose 
gue quasi illimité de orc 


d'un catalo- 
unmes de 
télévision facilement exploitables en 
haute définition si ce n'est, une fois 
de pins, Hollywood? 

Trop souvent considéré comme la 
seule mecque du cinéma, Hollywood 
est en effet une énorme usine à 
fabriquer des séries et des fictions 
pour les networks, qui n’ont pas juri- 
diquement le droit de le foire pour 
leur propre compte. Sept mille 
heures de programmes en 1991, soit 
dix fois plus que d'heures de 
cinéma ! Et comme depuis toujours 
ces produits sont exportés dans le 
monde entier, tout est tourné depuis 
plus de trente ans en 35 millimètres, 
de façon à pouvoir être codé dans 
n'importe quelle norme ou sous- 
norme de télévision sans déperdition 
de qualité. 

Ainsi donc non -scu l e m e nt -nous- 
pou irons avoir la chance insigne de 
revoir AfcGyver, Dynastie et Amour, 
gloire et beauté demain en haute 
définition, mais des séries beaucoup 
plus anciennes, datant des 
années 60, voire 50 avec les progrès 
de la colorisation numérique et do 
recadrage dynamique, connaîtront, 
par la grâce de la TVHD, une nou- 
velle jeunesse. 

Face à cette offre quasi illimitée, 
l'Europe n’a pas grand-chose à pro- 
poser. Pas de cure de jouvence pos- 
sible pour Riviera, pour Heimat. 
pour Chapeau melon et bottes de 
cuir. Produits à l'économie pour une 
consommation essentiellement nalio-’ 
nale, les séries télévisées européennes 
ont, dans leur très grande majorité, 
été tournées en 16 millimètres avec 
son mono, voire en vidéo 625 lignes 


fa»ms indépendants seront contraints 
de réviser leurs bilans pour tenir 
compte de la dévalorisation de leurs 
stocks de programmes frappés d'ob- 
solescence, peut-être regretteront-ils, 
telle la cigale, d'avoir foit preuve 
d'autant d’insouciance alors qu’il 
était encore temps de préparer Fave- 
nir.- - 

L’une des façons les plus simples 
de préserver cet avenir est bien sûr 
de tourner dès aujourd’hui les pro- 
grammes de stock en 35 millimè tres 
ou en su per- 16 avec son numérique: 
Cest ce que font d’ores et déjà les 
producteurs les plus prévoyants, sou- 
vent à leurs frais car dans leur myo- 
pie les chaînes refusent de prendre 
en charge le moindre surcoût. 

Gains 

de productivité 

Mais cette solution n'est-elle pas- 
un pis-aller? L’avenir est à l’image 
électronique. Déjà les gains de pro- 
ductivité qu’elle permet dans les 
domaines de la postproduction et 
des effets spéciaux sont tels que le 
cinéma y a recours de [dus en plus 
souvent. Et ce n'est rien comparé 


E iria bientôt presser 
x en haute défini- 
tion pour le prix d’une copie 35 mü- 
limètresf Et ces disques seront inal- 
térables : son et image, tops deux 
numériques, seront d’aussi bonne 
qualité à la centième projection qu'à 
là première— 

Quelle que soit l’issue du débat 
sur les normes de transmission, il en 
va dès aujourd'hui de Finténèt éco- 
nomique de tous les professionnels 
de rimage-< -producteurs, radrôdiffo- 
senrs, industriels - d’investir sans 
plus tarder dans cette matière pre- 
mière stratégique que sont les Pro- 
grammes de stock, tout en veinant, 
bien sûr, à ce qu'elle soit exploitable 
dans renvironnement commercial et 
technique d'aujourd’hui 
Pour les producteurs, c’est le 
moyen de garantir la pérennité de 
leur investissement, qui ne devient 
rentable en général qu’avec la troi- 
sième diffusion, soit cinq ans en 
moyenne après le tournage. On 
tourne aujourd'hui pour gagner de 
l’argent en 1997! 

Pour les radiodiffuseurs, c'est une 
stratégie défensive permettant de 
préserver à terme leur part du mar- 
ché des images de loisir, face â des 
formes de diffusion qui ne connais- 
sent aucune contrainte normative et 


qui ont les moyens de créer chez les 
téléspectateurs une accoutumance à 
la haute définition qu’elles risquent 
d’être les soties à pouvoir satisfaire. 

Pour les industriels de la vidéo 
professionnelle, c’est une question de 
vie ou de mort : ou bien us trouvent 
les moyens d’investir dans les camé- 
ras, les mélangeurs, les palettes gra- 
phiques de demain, ou bien ils 
disparaîtront. Ce ne serait pas sans 
conséquences pour le processus créa- 
tif lui-même, car, quand les outils 
deviennent très techniques, le résul- 
tat final doit une bonne pût sa dia- 
logue qui s’est instauré entre ingé- 
nieurs et créateurs. 

L’ennui, c’est que la aise rend les 
opérateurs frileux et les pousse vers 
le giron protecteur de l'Etat. Ainsi 
tout le monde a-t-il tendance à 
attendre des pouvoirs publics, natio- 
naux et communautaires, qu'ils 
prennent l’initiative. Après font, la 
pérennité de la culture européenne, 
responsabilité collective s’il en est, 
n’est-efle pas du ressort de la Com- 
mission? Et la TVHD n’a-t-dle pas 
été décrétée «grand chantier techno- 
logique» en 1985 par le gouverne- 
ment français, pour ne pas dire par 
le président lui-même? Pourquoi, 
disait mezza voce nombre de profes- 
sionnels, seraient-ils les seuls a pren- 
dre tous les risques s’ils sont 
«lâchés» par les politiques, de 
Bruxelles ou d’ailleurs? 

En effet. Et l'on peut escompter 
qu'ils jetteront réponge, avec, certes, 
plus ou moins de précautions ora- 
toires, mais' sans états d’âme, si un 
«{dan d’action» conforme aux enga- 
gements pris n'est pas adopté le 
19 novembre à Bruxelles. Certains 
d’entre eux, que ce dossier a poussé 
au comble de la frustration alors 
même qu’il était censé assurer leur 
avenir, n’attendent que ce prétexte 
pour se désengager. 

Dans leur lâche soulagement, ils 
devront cependant prendre garde de 
ne pas jeter le bébé avec Peau du 
bain, c’est-à-dire se comporter 
comme si la TVHD était définiti- 
vement morte et entenée. Chassée 
par la porte, elle rentrera par la 
lucarne, et, avec .ou sans subven- 
tions, avec ou sans MAC, tous 
auront besoin demain de pro- 
grammes aux nonnes HD pour sur- 
vivre face à une concurrence venue 
de Textérieur de l’Europe et de Fex- 
térieur du monde de la télé tradi- 
tionnelle. 

Produire en haute définition ou 
mourir : tel est le dilemme, et tous 
les professionnels de Fimage doivent 
s’en convaincre s'ils ne veulent pas, 
suivant la formule consacrée, n’avoir 
d’autre choix dans quelques années 
que de regarder des programmes 
américains sur du matériel japo- 
nais— 

► Igor Barrère est producteur, 
Jacques Barsac est réalisateur 
et Ronald Blunden est consul- 
tant. 
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ISRAËL : la tension à la frontière libanaise 


Une certaine nervosité s’est emparée de l’armée 


L'aviation israélienne a lancé, 
mercredi 11 novembre, un raid 
contre un bâtiment au Liban sud 
présenté comme une « base du 
Hezbollah a, alors que des 
heurts violents opposaient l'ar- 
mée israélienne à des manifes- 
tants dans les territoires occu- 
pés. 

JÉRUSALEM 

de notre correspondant 

Raid aérien sur un «objectif» du 
sud du Liban, déploiement mili- 
taire sans précédent depuis l'inva- 
sion du Liban en 1982 et tirs 
meurtriers de l’armée en différents 
points des territoires occupés - 
quatre morts et une dizaine de 
blessés en vingt-quatre heures du 
côté des Palestiniens, un soldat à 
['hôpital dans un état grave du côté 
israélien. Nervosité, tensions, ges- 


ticulations : depuis quelques jours, 
tandis que tes négociations de paix 
piétinent à Washington, on a, à 
Jérusalem, la désagréable impres- 
sion d’être revenu aux plus mau- 
vais jours du gouvernement d'It- 
zhak Shamir. 

Des régies 
do jeu 

Entre tes diatribes guerrières de 
l'ancien ministre Ariel Sharon, qui 
invite quasiment le gouvernement 
de M. Itzhak Rabin à ordonner 
une nouvelle invasion généralisée 
du Liban, entre les très « télégéni- 
ques » mouvements de chars d’as- 
saut qui sont montrés depuis trois 
jours sur les écrans, entre la multi- 
plication des uniformes vert olive à 
la « une » des journaux et l’envie 
« d’en-découdre-une-boone-fois » 
qui transparaît dans les interviews 
d'officiers d’active, l’atmosphère 
qui prédomine en Israël peut appa- 


Démission du président de la commission de l’ONU 
sur 


Un porte-parole de l'ONU a 
annoncé, mercredi 1) novembre, 
que le président de la commission 
spéciale chargée du tracé de la 
frontière entre l'Irak et le Koweït, 
M. Mochtar Kusuma-Atmajda, 
avait présenté sa démission au 
secrétaire général des Nations 
unies. 

Selon des sources diplomatiques, 
M. Kusuma-Atmajda, mt ancien 
ministre indonésien des affaires 
étrangères, estimerait que la com- 
mission ne dispose pas d’éléments 
suffisants pour délimiter ce tracé, 
et devrait donc pratiquement créer 
une nouvelle frontière, dépassant 
ainsi le mandat fixé par le Conseil 
de sécurité. 

Le tracé de la frontière terrestre 
- déplacée, sur toute sa longueur 
de quelque six cents mètres au pro- 


fit du Koweït -, avait été établi 
en avril dernier et le bornage en a 
commencé en octobre. L’Irak 
conteste le bien-fondé des docu- 
ments ayant servi aux travaux de 
la commission. 

Par ailleurs, le chef de la mission 
d’inspection de l’ONU en Irak a 
annoncé, mardi 10 novembre, que 
l’équipe qu’il dirige avait pris pos- 
session, dans une usine atomique 
irakienne, de deux cents tonneaux 
remplis de « matériaux contenant 
de l'uranium». Selon M. Dimitri 
Perricos, ces matériaux doivent 
être analysés pour connaître leur 
potentiel nucléaire. Les experts ont 
également visité plusieurs com- 
plexes nucléaires pour évaluer les 
restes de combustibles de réacteurs 
irakiens. - (AP.) 


raître assez inquiétante. Seul le 
premier ministre, qui a reçu mardi 
de son gouvernement l'autorisation 
de décider toute action qu’il juge- 
rait utile, y compris militaire, se 
tait pour r instant 

Naguère, lorsque les camps (T en- 
traînement des intégristes du Hez- 
bollah étaient bombardés par Israël 
jusque dans la plaine de la Bekaa, 
au centre-est du Liban, les maqui- 
sards ripostaient par un redouble- 
ment de leurs activités de guérilla 
contre les soldats de TEtat juif, qui 
campent depuis plus d’une dizaine 
d’années dans le sud du «pays du 
Cèdre». Considérées alors comme 
«logiques», sinon acceptables, au 
ministère de la défense à Tel-Aviv, 
les règles du jeu semblent avoir 
changé. 

Depuis quelque temps, le «parti 
de Dieu» paraît en effet avoir 
modifié sa tactique, et, lorsqu'ils 
sont attaqués hors du champ dos 
de la «zone de sécurité» israé- 
lienne, les combattants islamistes 
• tendent de phxs en plus à riposter, 
en IsraS même, en bombardant les 
localités civiles frontalières de 
roquet les soviétiques «k atiou- 
cbas». 

Ce sont ce s « violations caractéri- 
sées de la règle du jeu » que l’armée 
israélienne tente aujourd'hui de 

□ Jérusalem ne participe pas 
aax pourparlers sur les réfugiés. 
- A cause de la présence au sein 
de la délégation palestinienne 
d’un membre de l'OLP, 
M. Mohammad Al Halaj, les 
délégués israéliens ont refusé, 
mercredi 1 1 novembre, de parti- 
ciper à la réunion des négocia- 
tions multilatérales sur les réfu- 
giés dn Proche-Orient qui se sont 
ouvertes à Ottawa. «Nous avons 
toujours affirmé que nous ne tolé- 
rerions pas la présence d‘wt 
membre de l'OLP au sein d'une 
des délégations », a déclaré un 
porte-parole israélien. - (AFP.) 


punir. Destiné aussi bien & rassurer 
les populations israéliennes fronta- 
lières qu'à «tester» la réaction de 
l’ennemi, te raid aérien de mer- 
credi soir n'a fait aucune victime. 
Le Hezbollah, en dehors de quel- 
ques déclarations guerrières sur la 
nécessité de «combattre l'occupant 
sioniste jusqu’à la mort», n’a pas 
bougé. 

Massée en position offensive 
dans le sud du Liban, l'armée 
israélienne demeure prête à toute 
éventualité. « Nous n'attendons plus 
que les ordres du pouvoir politi- 
que», confiaient sur place aux jour- 
nalistes les officiers les plus 
bavards qu'on ait jamais vus dans 
la région. Alors, gesticulation ou 
véritable mise en branle d'une opé- 
ration massive ? La question 
demeure posée. Une seule chose 
semble certaine, écrivaient jeudi 
matin un certain nombre de jour- 
naux, c’est que « notre dispositif 
militaire dans la zone de sécurité 
demeurera en place pendant un cer- 
tain temps». Ne serait-ce que pour 
rassurer tes populations de Kiriat- 
Chmona et d'ailleurs, le long de la 
frontière. 

PATRICE CLAUDE 


□ Plus de 100 millions de dol- 
lars d'armes vendues par Israël à 
l'Europe de PEst - En l’espace 
de deux ans, Israël a vendu des 
armes & des pays d’Europe de 
l’Est pour une valeur de plus de 
100 millions de dollars, a indi- 
qué, mercredi il novembre, le 
quotidien Haaretz. La Rouma- 
nie, la Tchécoslovaquie et ia 
Hongrie ont été les principaux 
pays destinataires. Une section 
spéciale aurait été mise en place 
au ministère de la défense pour 
les ventes d’armement en Europe 
de l’Est, qui étaient pratique- 
ment inexistantes À l'époque 
communiste, - (AFP.) 


Les délicates relations entre mouvements kurdes 

Quand les rebelles du PKK sont les «invités» 
de leurs cousins irakiens 


RAflVA (NORD DE L'IRAK) 
de notre envoyée spéciale 

Les yeux brillants, le sourire 
éblouissant, Zflan, trente-cinq 
ans, combattante du Parti des 
travailleurs du Kurdistan (PKKJ - 
qui rassemble les séparatistes 
kurdes de Turquie, - raconte 
avec fierté les assauts répétés 
des peshmergas - militants 
kurdes irakiens - et de l’armée 
d’Ankara auxquela elle et ses 
camarades ont été soumis dans 
les montagnes du nord de l'Irak. 
• c Bien sûr, c'est une victoire. 
affirme-t-elle. Nous avons résisté 
au complot de nos ennemis. Le 
monde entier est contre nous. » 

Les armes se sont tues dans le 
nord de ('Irak, mais l’accord 
conclu, (a 29 octobre, entre le 
commandant local du PKK, 
M. Osman Ocaton - dSt Ferhat, - 
et le gouvernement régional 
kurde, n'a rien résolu. Le gouver- 
nement turc a promis de retirer 
ses troupes, mais ses blindés 
demeurent sur place alors que tes 
autorités kurdes irakiennes sont 
engagées dans un exercice déli- 
cat : neutraliser le PKK sans pour 
autant compromettre l’unité 
kurde conquise au prix de lon- 
gues années de souffrance. 

«La population leur apporte de 
la nourriture chaque jour», expli- 
que, b Raniya. le responsable de 
la branche de l'Union patriotique 
du Kurdistan (UPK) de M. Jafal 
Taiabani, qui va accueillir dans 
ses camps une quinzaine de 
combattants. Pour une partie des 
Kurdes irakiens, le PKK est, en 
effet, un mouvement de libération 
kurde comme les autres. Appa- 
rente dès te début des combats, 
cette ambiguïté est renforcée, 
aujourd’hui, par le fait que les 
séparatistes du PKK sont en 
contact direct avec les peshmer- 
gas. 

Avec une remarquable unité, 
les dirigeants kurdes, qu’ils 
soient du Parti démocratique du 
Kurdistan (PDK) de M. Massoud 
Barzani ou de t'UPK, expriment 
une détermination que personne 
ne peut mettre en doute, lia veu- 
fent absolument empêcher w PKK 



d'attaquer la Turquie à partir de 
leur territoire. Mate leur interpré- 
tation de l'accord conclu avec les 
rebelles diverge. «Nous n'avons 
pas confisqué leurs armes». 
explique M. Taiabani. semblant 
accorder peu d’importance à ce 
point, qui risque cependant de 
déchaDner la colère des autorités 
turques. « Je crois que nous leur 
avons prêché la prudence». 
assure-t-il. 

L’attitude du PDK et du gou- 
vernement régional est différents. 
«Us seront désarmés», insiste la 
docteur Rowsh Chaways, minis- 
tre de l'intérieur et membre du 
PDK. Selon le responsable de 
i'UPK à Qala-Ofca, la ville la plus 
proche de Zaleh - fieu da séjour 
choisi per les autorités kurdes ira- 
kiennes pour les 1300 sépara- 
tistes du PKK, dont une centaine 
de femmes, actuellement entre 
leurs mains, - les combattants 
déjà arrivés au camp sont en 
possession d'armes de toutes 
sortes. 

Conscients des exigences de ta 
Turquie notamment, ies diri- 
geants kurdes irakiens ne peu- 
vent pas ignorer les sentiments 


de la population, qu’ils partagent 
dans une certaine mesure. « Nous 
les considérons comme des Invi- 
tés». explique M. Taiabani. Des 
invités qu’il tient cependant à 
garder à distance, loin des villa- 
geois. 

«La lotte 
continue» 

Après trois jours de pluies, (a 
routa qui mène à Zaleh - 
ancienne base de I'UPK. - rendue 
glissante par ia boue, est imprati- 
cable, et ie campement est è 
six heures de marche sur un ter- 
rain miné. Selon le docteur 
Rowsh, plusieurs groupes de 
maisons faites de briqua et de 
boue séchée sont situés dans 
une vallée entourée de hautes 
montagnes, proche de la fron- 
tière iranienne. Les deux seules 
voies d'accès seront bloquées 
par des peshmergas. Las rebelles 
ne pourront se déplacer qu'avec 
une permission préalable du gou- 
vernement régional. 

ZSan a une perception très dif- 
férente de ia situation. Un mois 
de combat ne semble avoir aucu- 


nement entamé sa confiance. 
« Vous pouvez être sûrs d'une 
chose, nous n'avons pas déposé 
les armes. La lutte continue. Le 
seul PKK qui se rend est un PKK 
mort.» Avec ses cheveux très 
courts, son visage tanné par la 
vie en plein 8ir et son uniforme 
militaire flambant neuf, eue pour- 
rait passer pour un homme. 

Zilan s'amuse de nos ques- 
tions. « Mais enfin, pensez-vous 
vraiment que nous sommes pri- 
sonniers? Nous sommes foras», 
affirme-t-elle. Dans la pièce cf'à 
côté, visibles par les interstices 
de la porte, plusieurs rebelles se 
reposent, leurs kalachnikovs 
appuyés contre ie mur. 

Le PKK a certainement subi un 
revers, mais l'esprit de ses com- 
battants demeure indomptable. 
Leurs dirigeants démentent s'être 
rendus aux peshmergas. A en 
juger par la recrudescence des 
attaques dans le Sud-Est anato- 
lien, le PKK n'a pas fini de faire 
perler de lui. 

NICOLE POPE 


ÉGYPTE : l'agitation islamiste 

Le ministère du tourisme dément 
avoir interdit les croisières sur le Nil 


LE CAIRE 


de notre correspondant 

Le ministre égyptien du tou- 
risme, M. Foaad Sultan, a fait 
démentir, mercredi 11 novembre, 
les informations selon lesquelles la 
navigation des bateaux de croisière 
avait été interdite sur le NiL Dans 
un communiqué distribué aux 
agences de voyages, le ministère 
affirme que «la navigation sur le 
Nil est totalement sûre», et ajoute 
que ses récentes directives ont été 
mal interprétées». Selon (es 
agences de voyage, celles-ci indi- 
quaient que la navigation entre 
Minia et Assiout, au sud du Caire, 
avait été temporairement suspen- 
due {le Monde du 12 novembre). 

Ces directives contradictoires, 

Ï |ui ont provoqué la colère des pro- 
essionnels du tourisme, sont vrai- 
semblablement dues à l’absence de 
M. Sultan, en tournée en Europe, 
et au zèle de certains responsables 
des services de sécurité. Ceux-ci, 
selon le PDG d’une grande compa- 
gnie de tourisme, « veulent se sim- 
plifier la vie. partant du principe 
que moins il y a de touristes, moins 
il y a de problèmes». Le même 
PDG nous a indiqué que cinq ou 
six bateaux continuaient à assurer 


la croisière Le Caire- Assouan dans 
les deux sens. L’un d'entre eux a 
même jeté l’ancre mercredi au 
Caire. « 

Une quinzaine de bateaux, sur 
ies deux cents qui se trouvent sur 
le Nil, effectuaient encore ce trajet 
il y a deux mois. Toutefois, à ia 
suite des attentats contre des tou- 
ristes en octobre, une dizaine d’en- 
tre eux ont préféré rejoindre les 
185 «hôtels flottants» qui navi- 
guent entre Louxor et Assouan. 
Ceux qui poursuivent les voyages 
Le Caire-Assouan ont décidé, par 
mesure de sécurité, d'éviter de 
s’arrêter à Minia et de jeter l'ancre 
sur la berge désertique, à l’est du 
Nil, loio des agglomérations qui se 
trouvent toutes à l’ouest. 

Par ailleurs, les forces de l’ordre 
ont poursuivi la «chasse aux bar- 
bus», procédant & l'arrestation, 
mercredi, à Assiout, de cent cin- 
quante-sept extrémistes musul- 
mans, qui projetaient, selon la 
police, une séné d’attentats. Un 
membre éminent de l'organisation 
extrémiste Gamaa islamiya à 
Assiout a été tué par balle, dans 
une ville voisine, par un inconnu 
qui a pris ia fuite. 

ALEXANDRE BUCCIANTi 


IRAN 

La somme promise pour l’assassinat 
de Saiman Rushdie a été bien investie.. 


C'est parce que la somme ini- 
tiale de 2 millions de dolars a été 
bien investie que les reSgiaux ira- 
niens ont pu réviser è la hausse la 
récompense offerte ë quiconque 
tuerait f écrivain britannique Saiman 
Rushdie, auteur des Versets sata- 
niques (te Monde du 4 novembre). 

C'est ce qu’affirme l'ayatollah 
Hassan Sa net, dans des déclara- 
tions publiées mercredi 1 1 novem- 


bre par le quotidien iranien Abrar. 
Sans fournir d'indications sur le 
nouveau montant de la prime, 
l'ayatollah, qui préside la «Fonda- 
tion» ayant mis è prix la tête de 
Saiman Rushdie an 1989. précise 
que si la sentence était appffquée 
par des membres de ia famille de 
('écrivain, elle serait encore plus 
substantielle. - (Bouter./ 


L'ESPAGNE 

maîtresse du monde 
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Son humanité s'exprime dans le goût 
de la nature et l'amour des arts . Son règne 
qu'illustrent de grands peintres ; Titien ; Greco, 
célébré par un Lope de Vega et un Cervantès, 
inaugure le Siècle d'Or de la civilisation 
espagnole- L'Escurial, huitième merveille du 
monde, en est le reflet prestigieux. 
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EUROPE 


Alors qu’un nouveau cessez-le-fen est entré en vigueur 


La Croix-Rouge bosniaque a dû interrompre 
les évacuations à Sarajevo 


Un cessez-le-feu signé par les représen- 
tants militaires de l'aimée bosniaque, ses 
adversaires serbes et ses alliés musulmans, 
est entré en vigueur, Jeucfi 12 novembre, à 
O heure, (fans toute fa Bosnie-Herzégovine. 
En fin de matinée, il paraissait respecté. 
Mais. la veiHe, la départ de convois de civils 
de Sarajevo, candidats à l'évacuation, avait 
dû être annulé. 

La Croix-Rouge bosniaque a dû, mercredi 
Il novembre, renoncer temporairement à une 
évacuation massive de Sarajevo, après qu’un 
chauffeur d’un de ses convois eut été blessé en 
traversant l’aéroport tenu par les «casques bleus». 
Cette opération, à la quelle aucune organisation 
humanitaire internationale n’a été associée, avait 
été désapprouvée par la Force de protection des 
Nations unies à Sarajevo. Le porte-parole de la 
FORPRONU, M. Adnan Abdeirazek. a rappelé 
mercredi que l’évacuation dés résidents de Sara- 
jevo sous la pression des assiégeants serbes équi- 
valait à «un nettoyage ethnique » auquel les «cas- 


ques bleus» ne peuvent « prêter la main». 
M“ Pava Baricic, responsable des évacuations 
pour la Croix-Rouge, a déclaré : «Nous n' aban- 
donnerons pas, mais la première tâche est de 
trouver des chauffeurs pour les convois*» Mirodav 
Bosiocic, on Serbe de trente-sept ans, a expliqué 
qu’il avait été blessé au volant de son minibus par 
une balle explosive alors qu’il revenait du village 
serbe de Lukavica, ou il avait déposé 20 passa- 
gers. Le blessé ignorait d’où le coup était parti 
L’aéroport est sous le feu des assiégeants serbes 
comme de P armée bosniaque à majorité musul- 
mane. La Croix-Rouge n’ayant pas trouvé d’autres 
volontaires que M. Bosiocic et deux chauffeurs 
d’autobus pour accepter de se rendre à Lukavica. 

Plusieurs centaines de personnes, serbes en 
majorité, ont attendu tonte h journée un départ 
pour Belgrade, mais les autobus ne sont pas reve- 
nus. Leurs espoirs avaient déjà été déçus mardi, le 
premier convoi pour la Serbie comptait moins de 
200 personnes, alors que 1 000 départs étaient 
prévus ce jour-là. 

Un convoi de Musulmans, de Serbes et de 
Croates était bien parti mardi pour Spüt, mais il 
avait été bloqué pendant des heures dans le vil- 


lage serbe d'Ilidra, où trois chauffeurs mnoiima«i« 
ont disparu kirs d'une évacuation en septembre. 
La FORPRONU n’a jamais réussi à savoir ce 
qu’ils étaient devenus et craint le pire. La Croix- 
Rouge ambitionnait d’évacuer au total 6 000 per- 
sonnes en trois jours, opération d’une ampleur 
«ans précédent depuis le début du siège de Sara- 
jevo au mens <TavriL 

Alors que la capitale bosniaque avait connu 
vingt-quatre heures inhabitueflement calmes, des 
combats ont repris mercredi en début de soirée. 
Des coups de mortiers et de nombreuses balles 
traçantes déchiraient le brouillard, à 
quelques heures du cessez-le-feu D’après radio 
Sarajevo, de durs combats se sont poursuivis, 
mercredi également, au nord de la capitale, où 
l’armée bosniaque est en difficulté depuis plu- 
sieurs semaines. Enfin, selon l’agence croate Hina, 
qui cite le commandement croate local, de vio- 
lents combats ont repris mercredi après-midi dans 
la région de Travnik, dans le centre de la Bosnie, 
entre forces serbes, d’une part, et unités de l’ar- 
mée bosniaque, à majorité musulmane, et ce Ses 
du HVO, forces années croates de Bosnie-Herzé- 
govine, de l'autre. - (AFP.) 


La petite ville de Han-Pÿesak vidée de ses habitants musulmans 


BELGRADE 


de notre correspondante 

Parmi les deux cents réfugiés de 
Bosnie arrivés mercredi 1 1 novem-, 
bre à Belgrade, trente-six étaient 
musulmans. Contrairement à leurs 
compagnons de route^ Serbes pour 
la plupart, qui venaient de Sara- 
jevo, ils étaient, eux, «expulsés» 
de Han-Pijesak, une petite ville 
située à une soixantaine de kilomè- 
tres au nord-est de la capitale bos- 
niaque et contrôlée par les Serbes. 
Etrangers à Belgrade, sans famille 
ni anus pour les héberger, iis ont 
rejoint les dortoirs de la Croix- 
Rouge, en attendant fexiL 

Peuplée de quelques milliers 
d’habitants à majorité serbe, Han 
Pijesak a échappé aux ravages de 
la guerre. À 19 kilomètres du front. 


la vie y continuait à peu près nor- 
malement. Au début du conflit, les 
Musulmans avaient juré loyauté 
aux autorités serbes de Bosnie afin 
d’éviter les violences. Mais au fil 
des mois de guerre, la cohabitation 
est devenue de plus en plus diffi- 
cile et de nombreux Musulmans 
sont partis. Lundi, il ne restait plus 
qu’une quarantaine de Musulmans. 

«Noos noos sentions 
de trop...» 

Le maire de ia ville, M. Tosic, 
leur a annoncé qu’il ne" pouvait 
plus assurer leur sécurité. Car, 
comme il l’a expliqué, « si un Serbe 
perd l’un de ses proches sur le front, 
il peut être pris d'un désir de ven- 
geance...» Mardi, la Croix-Rouge 
serbe de Bosnie «offrait» aux 


Musulmans de se joindre, le lende- 
main, à un convoi en provenance 
de Sarajevo pour Belgrade. 

« Nous n’avons pas été 
contraints », raconte Fuhadin, 
convaincu des bonnes intentions 
du maire. A vingt ans, Fuhadin ne 
ressent aucune haine envers la 
communauté serbe, même s’il a dû, 
en tant que jeune recrue de l'armée 
fédérale yougoslave, se battre sur le 
front de Vukovar (est de la Croa- 
tie) et sur celui de Sarajevo - con- 
tre les siens - jusqu’au mois 
de septembre. Après cette halte à 
Belgrade, ces réfugiés devront 
poursuivre leur route. Même s’ils 
évoquent la cordialité des rapports 
entre habitants de Han-Pijesak, 
Serbes et Musulmans, ils savent 
que la Serbie est envahie jrar les 
réfugiés serbes de Bosnie et que 


k personne ne pourra garantir leur 
sécurité». 

Sabina et Muhamed Doljancic 
sont arrivés avec leurs deux petites 
filles. «Nous nous sentions de 
trop», explique Sabina, en racon- 
tant que le voisin serbe qui leur a 
permis de survivre depuis six mois, 
en leur procurant des denrées ali- 
mentaires, commençait à subir des 
menaces. Muhamed, comme tous 
les Musulmans en âge de se battre 
et restés loyaux envers les autorités 
serbes, était en résidence forcée 
depuis le début du mois de mai. 
Aujourd'hui, il voudrait rejoindre 
r Allemagne où il a de la famille-, 
ou bien, tout simplement, trouver 
un pays «où il pourrait marcher 
librement dans ia rue ». 

"■ FLORENCE HARTMANN 


RUSSIE : les conflits du Cauease 

Les troupes russes s’éloignent 
de la frontière tchétchène 


MOSCOU 


de notre correspondant 

La Russie n’a apparemment pas 
l'intention de profiter de son inter- 
vention en force dans le conflit 
entre Ossètes et Ingouches pour 
remettre du même coup.au pas la 
République «indépendante» de 
Tchétchénie : moins de vingt-qua- 
tre heures après l’intervention de 
l'armée russe en fngouchie, ordre a 
été donné aux troupes russes de se 
retirer des districts «frontaliers» 
que les Tchétchènes considèrent 
comme leurs. (Jusqu'à la proclama- 
tion par la Tchétchénie de son 
indépendance, l’automne dernier, 
les deux peuples cohabitaient dans 
une seule République de Tchétché- 
no-Ingouchie). 

Ce retrait est de nature à calmer 
les inquiétudes très vives manifes- 
tées à Grozny, où le président 
tchétchène, le général Doudaïev, 
s'était empressé de sonner l’alarme, 
lançant même un appel à l’aide au 
président élu des Etats-Unis. 
M. Bill Clinton. Ce recul a été 
décidé à la suite de négociations 
qui se sont tenues à Nazran (capi- 
tale de l’Ingouchie) entre représen- 
tants de l'administration provisoire 
nommée par Moscou et délégués 
tchétchènes. Elles ont reçu l’aval 
du premier ministre russe en exer- 
cice. M. Egor Gaïdar, qui s’est 
brièvement rendu sur place. 

Dans l’affaire, les Ingouches 
paraissent perdre sur les deux 
tableaux, puisque, après avoir dû 
renoncer à tout espoir de reprendre 
aux Ossètes la région de Prigo- 
rodny, qui leur a été enlevée aînés 
leur déportation en masse par SU- ~ 
line, ils risquent de devoir aban- 
donner aux Tchétchènes d'autres 
régions frontalières contestées. 

M. Gaïdar a toutefois déclaré 
que les Ingouches devraient avoir 
la possibilité de retourner dans 
leurs villages situés sur le territoire 
ossète - une perspective qui paraît 
à ce stade totalement irréaliste, 
puisque leurs maisons ont été sys~ 
térn aikjti&rafcnf' ïüll&s ’it nrûlées et 


que, dans l’atmosphère actuelle, 
toute tentative de retour 
apparaîtrait comme suicidaire. 
M. Gaïdar a aussi affirmé que les 
troupes russes ne pourraient rester 
« indéfiniment » sur place, mais 
qu’elles ne partiraient pas avant 
d’avoir fait appliquer les décrets du 
président Eltsine sur l’état d’ur- 
gence. 

Des atrocités 
«de part et d*âatre» 

Dé leur côté, tes Ingouches conti- 
nuent à dénoncer les massacres 
commis selon eux par les Ossètes 
contre la population civile, et en 
particulier les assassinats d’otages. 
Un groupe de journalistes russes a 
lui aussi attiré l’attention sur les 
conditions extrêmement dures aux- 
quelles sont soumis les otages déte- 
nus en Ossétie, et dénoncé par la 
même occasion la présentation 
biaisée, faite selon eux du conflit 
par les médias russes, et tout parti- 
culièrement par la télévision. Une 
certaine évolution semble cepen- 
dant se manifester à ce propos : la 
télévision russe a montré mercredi 
soir d’épouvantables images de 
cadavres mutilés, expliquant que 
des atrocités avaient été commises 
«de part et d’autre». Le quotidien 
Rossiiskie Vestl. organe du gouver- 
nement, publie une série de com- 
mentaires sur l’intervention russe : 
le premier ministre estime que 
« l’armée a fait son devoir», es le 
ministre de la défense, le général 
Gratchev, déclare que cette inter- 
vention était «indispensable» pour 
rétablir la paix. 

Mais un lieutenant de l’armée 
russe exprime son écœurement 
devant les «horreurs» dont il a été 
témoin' dans les villages ingouches 
sans que les unités russes n’inter- 
viennent, et affirme que lui-même 
et plusieurs autres officiers ont 
décidé de quitter l’armée pour «ne 
pas se déshonorer». 

_ r — -.^-jKI^KHAUZE 


GRANDE-BRETAGNE : face aux accusations de la presse et de Toppositiôn 



m s fioMes à la privaSsatTon ' 


Le gouvernement se retranche derrière la raison d’Etat 
dans l’affaire des livraisons d’armes à l’Irak 


LONDRES 


de notre correspondant 

Le terme n’est pas officielle- 
ment employé, maïs le système de 
défense derrière lequel se 
retranche le gouvernement britan- 
nique dans l’affaire de la vente 
illégale d’armements à l’Irak [le 
Monde dn 12 novembre), sans 
surprise en de pareilles circons- 
tances, est bien celui de fa raison ! 
d’Etat. Ou plutôt, pour reprendre! 
sa formulation insulaire, de 
V« intérêt public». 

Cest donc dans l'intérêt public 
que quatre ministres du gouverne- 
ment de M. John Major ont signé 
des certificats qui visaient à inter- 
dire la divulgation de documents 
«classifiés» lors du procès des 
trois dirigeants de la société 
Matrix Churchill : M. Michael 
Heseitine, ministre du commerce 
et de l'artisanat, a ainsi expliqué, 
mercredi 1 1 novembre, que l’at- 
torney général (ministre de la jus- 
tice), l’avait convaincu qu’il était 
de son « devoir » d’agir ainsi. 

Les travaillistes 
impatkots 

Or, si le point de vue gouverne- 
mental avait prévalu, chacun voit 
bien où les trois accusés, faute 
des documents qui les ont de 
facto innocentés, risquaient de se 
retrouver : en prison, et pour de 
nombreuses années. Cest peut- 
être cette dimension humaine qui 
est la plus condamnable dans la 
ligne de conduite adoptée par les 
pouvoirs publics pour justifier 
une politique visant à exporter 
des matériels «sensibles» en Irak, 
en contradiction formelle avec 
l’embargo décrété par les Nations 
unies.. 

«Dimension humaine», aussi, 
que cette contribution à l’effort 
de guerre du régime de M. Sad- 
dam Hussein, dont l’armée, lors 
de l’opération «Tempête du 
désert», allait pouvoir utiliser 
contre les soldats... britanniques, 
quelques-uns des obus fabriqués 
grâce au savoir-faire de Matrix 
Churchill? 


Ces questions, parmi d'autres, 
sont au cceur d’une affaire que 
l’opposition travailliste n’a pas 
l’intention de laisser s’éteindre en 
attendant les conclusions de 
l’« enquête judiciaire indépen- 
dante» promise mardi par le pre- 
mier ministre. D’autant que la 
presse britannique - notamment 
le Financial Times - multiplie les 
révélations. 

Des ramifications 
aux États-Unis 

Celles-ci font clairement 
apparaître que le gouvernement 
précédent, celui de M“ Thatcher, 
avait secrètement décidé, dis 
décembre 1988, d’assouplir l'em- 
bargo visant l’Irak. Une note offi- 
cielle d'avril 1992 résume la posi- 
tion arrêtée en avril 1989, au 
cours d’une réunion entre trois 
ministres de M*' Thatcher : 
« Nous étions d’accord pour conti- 
nuer à interpréter les règles (celles 
de l’embargo), de façon plus flexi- 
ble s’agissant de l’Irak, comme 
nous l’avions fait, en pratique, 
depuis la fin de Tannée précédente 
[1988].» 

Ce document précise : « il était 
préférable de n’annoncer publique- 
ment aucun changement de ces 
règles . » Les ramifications d’une 



affaire qualifiée par certains jour- 
naux d’«Irakgate» vont jusqu'aux 
Etats-Unis. 

Il apparaît, en effet, que ('admi- 
nistration américaine avait 
accordé, en mars 1989, son 
accord à la poursuite des activités 
de (a filiale de Matrix Churchill 
établie dans l’Etat de l’Obio, alors 
même qu’elle avait reçu des rap- 
ports antérieurs des services de 
renseignement britanniques prou- 
vant que l’entreprise travaillait 
pour l’industrie militaire ira- 
kienne. 

D’autre part, selon le Financial 
Times, le directeur de Matrix, 
M. Paul Henderson, aurait bénéfi- 
cié, en janvier 1991, d’une immu- 
nité le protégeant de toute pour- 
suite en justice, alors même qn’un 
rapport de la CIA adressé le 
6 novembre 1989 à la Maison 
Blanche et au département d’Etat, 
indiquait clairement que Matrix 
faisait partie du réseau de sociétés 
utilisées par Bagdad pour se pro- 
curer des armes. 

LAURENT 2ECCH1NI 


Quatre mille mineurs ont défilé 
dans les rues de Prague 


Des mineurs venus de tous 
les bassins houiilers et des 
mines d'uranium de Bohême- 
Moravie ont manifesté, mercredi 
11 novembre à Prague, contre 
le projet de restructuration et de 
privatisation des mines tchè- 
ques et mo raves. Le premier 
ministre, M. Vaclav Klaus, a 
estimé que cette manifestation 
a n’était vraiment pas néces- 
saire (...) et surtout pas avec la 
soutien des leaders syndicaux 
allemands, français, belges et 
italiens ». présents dans fe cor- 
tège. 

PRAGUE 

de notre correspondant 

Les «gueules noires» à Prague. Il 
y a bien longtemps qu’on ne les 
avait pas vues défiler dans la capi- 
tale. Cela remonte à la fin des 
années 80, lorsque, dans lents uni- 
formes des milices populaires - le 
bras armé du Parti communiste - 
on les envoyait maintenir l'ordre à 
l’occasion de manifestations 
d’« éléments antisocialistes ». 


Choyés par te pouvoir communiste 
pendant quarante ans comme en 
Roumanie, les mineurs avaient 
plutôt cherché à ne pas trop se 
montrer depuis la « révolution de 
velours» qu’ils avaient néanmoins 
fini par soutenir après quelques 
hésitations en novembre 1989. 
Beaucoup de Praguois n’ont <f ail- 
leurs pas manqué, pendant h mani- 
festation, de leur rappeler l’histoire 
en leur lançant : « Vous êtes des bol- 
cheviks», ou des « agents subver- 
sifs ». Certains mineurs de la cir- 
conscription électorale dont 
M. Klaus est dépoté en Moravie 
ont également condamné cette 
manifestation « manipulée », visant, 
disent-ils, «à déstabiliser la Républi- 
que tchèque après l’indépendance » - 
la partition du 1* janvier prochain. 

Les mineurs, qui sont près de 
Tcbécosk 


200 000 en rcnecosiovaquie, ont 
tenté d'expliquer qu’ils se battaient 
pour « leur duatffiige et leur électri- 
cité *_et rejeté les tentatives de récu- 
pération politique par les partis de 
gauche. Les dirigeants syndicaux, 
qui acceptent le principe d’une 
rédaction de la production et des 
emplois, souhaitent surtout des 
garanties sociales et financières sur 
les mesures accompagnement du 


ALLEMAGNE : les violences d'extrême droite 

Plusieurs soldats sont responsables 
de la mort de trois personnes cette année 


1120 pege 


Au moins trois personnes ont été 
tuées en 1992 par des soldats de 
l’armée allemande impliqués dans 
des violences d’extrême droite, a 
indiqué, mercredi M novembre, 
M. Alfred Biehle, le délégué aux 
années du Bundestag (chambre 
basse du Parlement), qui exerce à 
la fois des fonctions de contrôleur 
et de médiateur entre les autorités 
militaires et les soldats. 

M. Biehle a précisé que les sol- 
dais concernés étaient des appelés. 
Les trois homicides ont eu lieu à 
Hanovre, Flensbourg (nord du 
pays) et Magdcbourg (ex-RDA), 
«en rapport avec des attaques de 
foyers de demandeurs d’asile», a 


indiqué, de son côté, le porte-pa- 
role du ministère de la défense. 
Mais aucune des victimes n’était 
demandeur d’asile, a assuré 
M. Biehle, qui a ajouté que deux 
sous-officiers et des soldats, dont il 
n'a pas précisé fa nombre, ont été 
impliqué dans une vingtaine d’at- 
taques d'extrémistes contre des 
foyers de demandeurs d'asile, 
essentiellement dans l'ouest dn 
pays. 

L’affaire avait été révélée mer- 
credi matin par la radio allemande 
Deutschiandfunk, qui avait cité un 
rapport de l’inspecteur général de 
l'armée de terre, M. Helge Hansen, 
mettant en garde contre une éven- 


tuelle contagion d’extrême droite 
au sein de l’armée. M. Hansen 
conseillait aux officiers de «surveil- 
ler les tendances extrémistes» et 
d’intervenir chaque fois que néces- 
saire. Le délégué aux armées du 
Bundestag a estimé que, malgré ces 
«incidents regrettables», il n’y 
avait pas lieu de redouter une per- 
cée extrémiste dans l'année alle- 
mande, qui compte 
400 000 hommes. Dans la nuit de 
lundi à mardi, trois officiera et un 
sous-officier, vraisemblablement en 
état d’ébriété, ont lancé une gre- 
nade d’exercice contre un foyer à 
Kiel, dans le nord de l'Allemagne. 
- (AFP.) 


projet gouvernemental. Conçu par 
un conseiller belge - M. Thy! Ghey- 
sdinck, auteur de la transformation 
des charbonnages dans son pays, - 
le document prévoit de créer début 
1993 cinq grosses sociétés et trois 
plus petites, comprenant des puits 
rentables et des puits déficitaires 
s’équilibrant mutuellement Eu les 
privatisant, le gouvernement trans- 
férera à leurs actionnaires et à leurs 
directions la décision de la ferme- 
ture de certaines mines. 

Les syndicats rédament, outre la 
correction du projet de regroupe- 
ment des puits, une «garantie de 
l exploitation minière pour une 
période de cinq à dix ans». Ils exi- 
gent aussi que l’Etat prenne en 
charge les indemnités sociales à ver- 
ser aux mineurs malades, en prére- 
traite et en reconversion, de même 
que le coût de la réparation des 
dégâts écologiques causés dans le 
passé par l'exploitation minière. Le 
mmistre de l'industrie, M. Vladimir 
Dlouhy, s’est adressé aux manifes- 
tants en leur promettant 2,8 mil- 
liards de couronnes (310 millions 
de flancs) du budget 1993, ainsi 

3 u une limitation (tes importations 
e charbon polonais et ukrainien. 

Ces mesures, ainsi que l’engage- 
ment de M. Klaus «d eiudier.aid 
•au 30 novembre, les revendications 
des mineurs» - les premiers à 
contester sa réforme - ont été' bien 
accueillies par le leader syndical 
Cÿnl ZapletaL Moins bien par la 
base : « Encore des promesses !» 

MARTIN PUCHTA 

□ ITALIE : nouvelle arrestation 
dfan dirigeant de la Mafia. - Santo 
Mazzei, l’un des chefs du clan des 
Cursoti, une organisation mafieuse 
de Catane, en Sicile, et Giroiamo 
Rannisi, l’un des tueurs les plus 
recherchés, ont été arrêtés dans la 
nuit du mardi 10 au mercredi 
1 1 novembre, a annoncé la police. 
Par ailleurs, Gaetano Giordano, un 
commerçant 3gé de cinquante-cinq 
ans qui refusait de payer l’impôt 
de (a Mafia, a été assassiné mardi 
10 novembre à Gela, dans le sud 
de la Sicile, et son fils a été blessé, 
selon un rapport de la police. Trois 
jouis plus tôt, un chef d'entreprise 
avait été assassiné à Foggia, dans 
le sud est du pays, pour tes mêmes 
raisons (le Monde àu 11 novem- 
bre). - (AFP. Reuter J . 
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DIPLOMATIE 


Les entretiens anglo-allemands et les relations avec Paris 

Le chancelier Kohl se dit solidaire de son «ami John» 


MM. John Major et Helmut 
Koni ont participé, mercredi 
11 novembre, à Dichley Parie, 
dans le comté d'Oxfordshire, à 
un sommet anglo-allemand au 
cours duquel le chef du gouver- 
nement de Bonn a exprimé sa 
solidarité à son homologue de 
tondras dans sa polémique avec 
Paris sur la date de ratification 
(Ni traité de Maastricht par le 
Parlement britannique. 

LONDRES 

de notre correspondant 

Dans le paysage politique nua- 
geux au sein duquel M. John 
Major évolue depuis quelque 
temps, la rencontre de mercredi 
avec te chancelier H elmut Kohl a 
représenté une indiscutable embel- 


lie. Le premier ministre britanni- 
que attendait beaucoup de ce som- 
met, pour plusieurs raisons : outre 
qu’il a besoin de s'évader un ins- 
tant d’une accumulation de pro- 
blèmes «domestiques» épineux, 
finage de maïque-cn Europe de la 
Grande-Bretagne, dont tes convic- 
tions communautaire s n’ont jamais 
été considérées comme très solides 
par ses principaux partenaires, a 
été singulièrement ternie par te 
nouveau délai annoncé par 
M. Major pour la ratification par 
le Parlement du traité de Maas- 
tricht •’ 

Un contentieux subsiste, d’autre 
part, entra Londres et Bonn, à pro- 
pos de l’attitude adoptée par la 
Bundesbank lors de la sortie de la 
livra sterling du système monétaire 
européen (SME), le 16 septembre 
dernier, ainsi qu’autour du retrait 
allemand du projet de l’EFA, 


Le président Eltsine en Hongrie . 

Un séjour chargé de symboles 


Après sa visite à tondras, 
la président russe s'est rendu 
à Budapest mardi 10 et mer- 
credi 11 novembre, pour ion 
second voyage (après ta Bul- 
garie) dans un ancien pays 
socialiste européen depuis h 
disparition de f URSS. 

BUDAPEST 

de notre correspondant 

Cette visite h Budapest, avant 
tout destinée à dissiper les 
malentendus entre «ex-frères* 
pour ouvrir une «ère nouvoSe», 
a dit M. Eltsine, n’a pas 
échappé aux pesanteurs du 
passé. Se ne pouvait faire l’im- 
passe sur l’insurrection hon- 
groise. d'octobre 19 68, écrasés 
par l’armée rouge. Alors que 
M. Mfthafl Gorbatchev s'est for- - 
mollement excusé auprès de 
Prague pour la répression de 
1968, la Hongrie attendait tou- 
jours un geste similaire du 
Kremlin. 

Lourde 

délégation 

M. Boris Eltsine a réparé cet 
«ouM» en fivrant à Budapest 
certains documents des archi- 
ves du KGB et en se rendant 
sur te tombe d’bitra Nagy, pre- 
mier ministre du gouvernement 
révolutionnaire de 1956, exé- 
cuté deux ans plus tard. «Ce 
geste a ta même valeur que 
celui de Wftly Brandi lorsqu'il 
s'est agenouêé devant le monu- 
ment aux morts de Varsovie». 
écrivait le quotidien Magyar ffir- 
fap. Tout en rendent hommage 
aux «martyrs de 1956» dans 
son discours au Parlement de 
Budapest. M. Eltsine n'a pas pu 
résister au plaisir de safer cette 
occasion pour adresser une 
nouvelle pique h M. Gorbat- 
chev : « Même pendant la 
période de la pesastnOn, 8 n'y 
avait aucun homme soviétique 
qui se serait incBné devant le 
tombeau d'imre Nagy. Je suis le 
premier», a-t-fl déclaré, un sou- 
rire satisfait sur les lèvres. 

La visite de M. Eltsine, flan- 
qué d’une délégation d’une cen- 
taine de personnes, s'est sol- 
dée par neuf traités, accords et 


protocoles. Eux aussi non 
dénués de charge symbolique - 
comme la restitution mutuelle 
des ouvres d’art pillées après 
te seconde guerre mondiale, - 
ils ont néanmoins permis de 
faire avancer les négociations 
sur deux problèmes qui empoi- 
sonnent las relations bilatérales. 

La Hongrie et la Rusais sa 
sont entendues pour annuler 
tour dette mutuote d'indemnisa- 
tion liée au départ des troupes 
soviétiques, chacuns deman- 
dant la même somme. Mais 
pour en arriver è ce compromis, 
Budapest a dû Ivre une conces- 
sion de dernière minuté en 
acceptant de fivrer - ironie de 
l 'Histoire - au nom de * l'assis- 
tance humanitaire», des mécB- 
caments.à te .Ruspia .pour 10 
mtffions de dotare.' 

Autre héritage coqfKctupI ; te 
dette commerciale dé 1,8 mil- 
liard de dollars de la Russie 
envers la Hongrie, mise è jour 
par l'effondrement du COME- 
COM Selon te premier ministre 
hongrois M. Jozsaf AntaJl, Mos- 
cou va en rembourser la moitié 
sous forme de livraison de 
pièces de rechange mffitares. 

La chute des régimes commu- 
nistes a paradoxalement rappro- 
ché Moscou et Budapest sur un 
enjeu crucial pour les deux 
paye : te défense dea minorités, 
fl y a près de 3,6 millions de 
Magyars dans les Etats voisins 
de te Hongrie, et plus de 20 mt- 
Kons de Russes vivent, dans 
l’ ex -URSS, en-dehors de leur 
amère patrie». MM. Antail et 
Eltsine se sont donc engagés è 
accroître leur coopération sur 
cette question au sain des orga- 
nisations Internationales, notam- 
ment è l’ONU. 

Visiblement satisfait, te prési- 
dant russe s’ast laissé aller en 
fin de journée à des propos lyri- 
ques sur ta «beauté et la pro- 
preté de Budapest». Un peu 
gênés par cette flatterie, tes 
Hongrois ont été en outre dés- 
arçonnés par un journaliste 
russe qui a posé une question 
sur «/'ère nouvelle» dans les 
relations entre tes deux pays... 
en citant Lénine. 

YVES-MICHEL R10LS 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


NATIO COURT TERME 

Le Conseil d'Administration de Natïo 
Court Terme a approuvé le projet de 
diviser par trois le montant unitaire de 
l'action. 

Cette décision sera soumise à 
l'approbation de l'Assemblée Générale 
Extraordinaire prévue le 14 décembre 
1992. A cette occasion, elle se pro- 
noncera sur l'opportunité d’autoriser la 
SICAV à investir plus de 5 % de son actif 
en actions ou paris cfOPCVM. 

Simultanément, le Conseil d'Adminis- 
tration a approuvé l'instauration cfun droit 
d'entrée de 0,30 % à compter du 
14 décembre 1992 à 12 heures et la 
suppression immédiate de tout droit de 
sottie. 


AVIS FINANCIER 



l’avion de combat européen, jugé 
trop cher par b» Allemands. Atten- 
tif è venir en aide & son Kami 
John», le chancelier Kohl est allé 
au-devant des désirs britanniques 
sur pratiquement tons les dossiers 
évoqués. 

Ainsi, à propos de 1a ratification 
du traité, et alors même que Bonn, 
comme la plupart des capitales 
européennes, avait fait part de sa 
* consternation» 1res de l'annonce 
du report de la discussion de ce 
texte i la Chambra des communes, 
M. Kohl n’estime pas anormal que 
les Britanniques retardent ainsi le 
processus communautaire, a J'ai 
une totale confiance en M. Major, 
a-t-il affirmé, et, s'il a besoin d’un 
peu de temps pour que la Grande- 
Bretagne soit en mesure de ratifier. 
Je suis d'accord et luz dis «aflez-y», 
Je n’ai pas besoin de m’exciter pour 
ado. Pourquoi devrais-je critiquer le 
premier ministre ?» 

Ne pas douer les Français 
aa pilori 

Cette, allusion indirecte aux pro- 
pos de M. Mitterrand (qui, lui, 
avait estimé « inacceptable » le 
délai annoncé par Londres) était 
une musique douce aux oreilles de 
M. Major, d’autant plus que 
M. Kohl a ajouté : «Ce n’est pas 
notre objectif de créer une Commu- 
nauté à deux ou trois vitesses, mais 
nous ne voulons pas d’une Europe à 
la carte». Le chancelier n’a pas 
insisté sur le fait que cette Europe 
à plusieurs vitesses existe de facto 
pour rUnion économique et moné- 
taire, puisque la Grande-Bretagne a 


obtenu, i Maastricht, une exemp- 
tion lui permettant de rejoindre 
plus tard - ou jamais - PUEM. 

Si Les deux chefs de gouverne- 
ment se sout contentés de phrases 
prudentes sur l’avenir de l' EF A 
(M. Kohl souhaitant une « solution 
européenne commune»), leur 
accord s’est clairement manifesté & 
propos du GATT, Londres, comme 
Bonn, souhaitant une reprise 
rapide des négociations commer- 
ciales. M. Kohl s’est cependant 
gardé de verser de l’huile sur le 
feu, dans un contexte de détériora- 
tion rapide des relations entre la 
France et (a Grande-Bretagne, en 
estimant notamment : «je suis 
totalement hostile à route action 
visant à clouer au pilori les Fran- 
çais. ce qui s’est trop souvent fait 
ces dernières semaines.» M. Major 
qui, mardi, avait estimé à son tour 
e inacceptable» l’attitude de Paris 
dans ces négociations, en est, 
diplomatiquement, convenu, les 
deux dflégations, comme l'a souli- 
gné M. Kohl, souhaitant parvenir à 
on * compromis raisonnable» avec 
les Etats-Unis. 

Les Britanniques n’ont pas caché 
leur satisfaction devant les disposi- 
tions affichées par le chancelier 
allemand. La question étant de 
savoir si cette apparente «entente 
cordiale» anglo-allemande pourra 
durer longtemps. L’Allemagne ne 
joue-t-eUe pas, traditionnellement, 
sur te scène européenne, un rôle de 
tampon entre Paris et Londres? 

L Z. 


Le cinquième sommet de H1MA 

Les pays du Maghreb dénoncent 
la «montée de l’intégrisme religieux» 


,..JLe,„cioflujjiLiyi.ç sommet de 
rÙniôa dû Maghreb arabe (UMAL 
qui rassemble / Algérie, te Libye, le 
-t.Maibc, la Mauritanie et la Tunisie, 
a condamné, mercredi 11 novem- 
bre, le «r terrorisme » né de te 
«montée de l’intégrisme reli- 
gieux». La déclaration commune, 
publiée au terme de la réunion A 
Nouakchott (Mauritanie), souligne 
que «le terrorisme et l'extrémisme 
que connaît la région constituent 
une menace pour Ut société et la 
démocratie » et appelle « à 
empêcher toute action de groupes 
terroristes dirigée contre l’un ou 
l'autre des pays membres». 

Le sommet de l’UMA demande, 
d'autre port, au Conseil de sécurité 
de l*ONU de «revenir sur sa déri- 
sion d’embargo contre la Libye et 
de favoriser une solution Juste et 
équitable du problème » qui, depuis 
le 15 avril dernier, oppose ce pays 
i la communauté internationale. Il 
réaffirme «la disponibilité de Tri- 
poli à se conformer à la légalité 
internationale» - 


Le sommet de l’UMA a salué 
«les étapes franchies» dans la 
construction du « Grand Maghreb » 
et décidé de donner au secrétariat 
général de l'organisation «les 
moyens nécessaires pour dynamiser 
le travail communautaire» et pré- 
parer la mire eh application des 
quinze conventions déjà signées, 
parmi lesquelles la création d’une 
zone de libre-échange et l’établisse- 
ment d’une carte d’identité com- 
munautaire. 

M. Ould Taya, le chef de l’Etat 
mauritanien, qui préridait ce som- 
met, était entouré par ses homo- 
logues tunisien, M. Ben Ali, et 
algérien, M. Ali Kafi, dont c'était 
la première sortie hors d’Algérie 
depuis sa désignation, au mois 
de juillet dentier, è la tête du Haut 
Comité d’Etat (HCE). Le roi du 
Maroc était représenté par son pre- 
mier ministre et le « Guide de la 
révolution» libyenne, le colonel 
Mouammar Kadhafi, par son 
ambassadeur au Maroc. - (AFP.) 


Le philosophe Michel Serres 
M partie des lingt et un membres 
du nouveau forum de réflexion de FDNESC0 


Vingt et une personnalités du 
monde de l’éducation, de la 
science, de la littérature et de la 
communication ont accepté de 
faire partie du Forum de réflexion 
nouvellement créé & l’ Unesco afin 
d’essayer de « dégager les tendances 
nouvelles qui pourraient Inspirer 
l'Organisation durant la décennie à 
venir». Ce forum a été mis en 
place par le conseil exécutif i la 
demande de la conférence générale 
dé rUNESCO en vue de rassem- 
bler tes points de vue d’intellec- 
tuels du monde entier. 

Les membres de cette nouvelle 
instance consultative sont : le 
juriste algérien Ahmed Bedjaoui, 
membre de la Cour internationale 
de justice de La Haye depuis 1982; 
l’historien russe Anatoly Dere 
vianko, membre de r Académie des 
sciences de son pays ; le romancier 
italien Umberto Eco; la magistrale 
australienne Elizabeth Evatt, 
ancienne présidente du comité des 
Nations unies pour l'élimination de 
la discrimination féminine; le pro- 
fesseur de sciences politiques et 
ancien ministre égyptien Mohamed 
Fathaflah El Khatib; 1e Prix Nobel 
de littérature 1982 Gabriel Garcia 
Marquez (Colombie); 1e zoologiste 
et ancien ministre zambien Laroick 
Ooma; le juriste Hector Gros-Es- 
pielL, actuel ministre des affaires 
étrangères d’Uruguay; l’ancien pré- 


sident de Tchécoslovaquie Vadav 
Havel ; l’économiste Reimut 
Jochimsen, président de la banque 
centrale allemande en Rhénan ïe- 
Westpbalie-Nord ; l’ancienne 
ministre mozambicaine de l’éduca- 
tion, Graça Machel; 1e philosophe 
et diplomate argentin Victor Mas- 
suh, membre de l'Académie des 
sciences de son pays; te spécialiste 
tanzanienne de l’éducation, Maijo- 
rie Mbilinyi; le Prix Nobel de 
médecine 1974, Georges Palade 
(Roumanie); r universitaire améri- 
cano-palestinien, Edouard Saïd; le 
biologiste israélien Michel Sela; le 
philosophe et historien des sciences 
fiançais, Michel Serres; José JsraS 
Vargas, président du comité des 
sciences et de la technologie de 
l'Organisation internationale du 
travail et président de l'Académie 
brésilienne des sciences; l’histo- 
rienne de l’art, spécialiste de te 
dan*» hindoue, Kapite Vatsyayan; 
Aristide Velompanahy, ancien 
ministre de l'éducation à Madagas- 
car; L’ingénieur Weï Zhang, mem- 
bre de l’Académie chinoise des 
sciences. 

La Colombie et la France ont 
offert d’accuefllir tes premières réu- 
nions du Forum de PUNESCO 
prévues en 1993. 

J.4VP.-H. 








.1 


UN LIVRE- 
' EMEi 


Wmm 


Laurent Greilsamer 
Daniel Schneidermann 

Les 

juges 

parler»» 




s 


Fayan 


573 p 

150 F. 


Depuis les pistoleros jusqu'aux 
hiérarques, dix-neuf juges racontent la 
justice et lui donnent chair humaine... 
Tout est abordé. 

Pierre- Laurent Mazars, Le Journal è Dimanche 

Ce qui frappe aussitôt c'est l'incroyable 
liberté de parole des juges. 

A lire d'urgence . kaMe ?Qnm , le Point 

Chaque interview comporte ainsi son 
petit cadeau au lecteur, sur le mode 
amusant, voire irrésistible . 

Daniel Soûlez Larivière, le Monde 

Remarquablement construite et 
maîtrisée, cette enquête est un modèle ! 

Alain-Gérard Slnma. Le Figoro 

On le lit comme on assiste à ces débats 
télévisés en direct , attendant que 
l'un trébuche, que l'autre se livre à une 
confidence , que le troisième se prenne 
les pieds dans ses contradictions . Et ces 
moments de ravissement ne manquent pas. 

Catherine Erhel. Libération 

les juges paraissent soudain plus 

humains. Serge Raify. Le Nouvel Observateur 

Au final, il reste au lecteur le formidable 
sentiment d'avoir pu pénétrer au cœur 

de fa justice . frcnck Renaud. Ouest-France 
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ASIE 

CHINE : un mois après le XIV e congrès du PC 

Important remaniement dans l’armée 
et rumeurs de crise politique 


Un important remaniement à 
la tète de l’armée chinoise, d'in- 
sistants appels pour qu'elle 
a obéisse au Parti » communiste, 
et les informations qui filtrent 
sur l'atmosphère de conspiration 
ayant entouré le XIV* congrès 
du PCC. montrent que la situa- 
tion est loin d'être normalisée à 
Pékin, un mois après ie 
«triomphe» de M. Deng Xiao- 
ptofl- 

PÉKIN 

de notre correspondant 

Comme tous les congrès du 
PCC. le XIV* avait constitué une 
tentative visant à projeter l’image 
d’un pouvoir enfin stabilisé, prêt à 
affronter la disparition de M. Deng 
et des autres vétérans de la Longue 
Marche. En y apportant la touche 
finale de sa réapparition en forme 
d’adieux, le 19 octobre. M. Deng 
avait tenté de consolider encore 
cette image. Comme souvent, 
l’image a été rapidement écornée 
par les informations à la fois offi- 
cielles et non officielles que lais- 
sent échapper le pouvoir et les fac- 
tions qui le composent. Au point 
qu'il règne à Pékin, un mois après 
la clôture de la réunion, une atmo- 
sphère de curieuse incertitude. 

Ce climat a été renforcé par une 
série d’articles et d’éditoriaux, en 
particulier du Quotidien de l'ar- 
mée, appelant celle-ci, avec une 
insistance inaccoutumée, à * écou- 
ter le Parti», au nom de la formule 
célèbre, quoique largement 
contrauvée. qui veut que «le Parti 
commande aux fusils ». Si cela va 
encore mieux en le répétant, c'est 
que l'armée paraît traversée à nou- 
veau par une crise résultant de la 
mise à l’écart du puissant clan du 
président de la République. 
M. Yang Shangkun. 

Outre le chef de l'État, mis à la 
retraite en deux temps - il a perdu 


ses fonctions militaires et exerce 
ses fonctions honorifiques jusqu'au 
printemps, - la principale victime 
du limogeage a été son demi-frère, 
le général Yang Baibing, âgé de 
soixante-douze ans, écarté de ses 
postes de secrétaire de la commis- 
sion militaire du Parti, organe cru- 
cial de décision, et de commissaire 
politique en chef de l’armée, contre 
une promotion symbolique au 
bureau politique. 

A la suite de cette éviction 
déguisée, le pouvoir a fait 
connaître à sa manière détournée 
un remaniement à la tête de l'ar- 
mée, apparemment inspiré par 
M. Deng en vue de mettre fin à 
une tentative de plus en plus visi- 
ble de la famille Yang d'accaparer 
le maximum de pouvoir dès avant 
la mort du patriarche. Le générai 
Zhang Wannian. ex-commandant 
de la région militaire de Jinan 
(est), âgé de soixante-quatre ans, a 
été promu chef d'état-major géné- 
ral en remplacement du générai 
Chi Haotian, appelé à succéder 
bientôt au ministre de la défense 
Qin Jiwei, atteint par l’âge de la 
retraite. Le remaniement, a la fois 
technique et politique, touche tous 
(es grands départements de l’état- 
major et plusieurs régions mili- 
taires. 

Querelles 

florentines 

Le bouche-à-oreille des dernières 
semaines montre que ce remanie- 
ment suit une période d'assez 
grave instabilité au sommet de l'ar- 
mée. On croit savoir par exemple 
que plusieurs unités de la région 
militaire de Pékin avaient été 
mises en état d’alerte avant l'ou- 
verture du congrès du PCC, de 
crainte d’une tentative des Yang de 
s'opposer aux décisions de 
M. Deng les frappant. Selon un 
bruit qui circule, l’impopularité 
que la famille s’était acquise dans 
les rangs de l’armée a éclaté lors de 
l'annonce de son départ. 


On parle d'un banquet rassem- 
blant, ce soir-là. dans un hôtel 
situé face au Musée militaire de 
Pékin, vétérans et hauts responsa- 
bles opérationnels. On y mangea, 
dit-on. du mouton (allusion au 
nom Yang, prononcé comme le 
mot mouton) arrosé de vin blanc 
« on tke rocks » (le prénom Baibing 
signifie * Blanche Glace »). On 
parle aussi de pétards allumés dans 
certains commandements. 

D’autres indices témoignent que 
l'on n'est pas passé loin d'une «MB 
sérieuse. Une rumeur prête à l'ami- 
ral Liu Huaqing. qui vient d’accé- 
der à la vice-présidence de la com- 
mission militaire, un serment de 
fidélité à M. Deng fait sous une 
forme inquiétante : il se serait 
comparé au défunt général Xu 
Shiyou, formidable figure qui orga- 
nisa, en 1971. la chute de Lin 
Biao, le dauphin félon de Mao. et 
qui protégea M. Deng lorsque 
celui-ci. évincé dans les derniers 
mois de la vie du Grand Timonier, 
songeait à reconquérir le pouvoir 
par la force à partir du sud du 
pays. 

Le limogeage du « jeune» Yang 
se serait également très mal passé, 
celui-ci refusant initialement d’ac- 
cepter sa feinte promotion, jusqu’à 
ce que M. Deng intervienne. Enfin, 
avec la subtilité des querelles flo- 
rentines que prend souvent la poli- 
tique chinoise, la famille rang 
aurait cherché à se venger en fai- 
sant publier une photographie dés- 
obligeante pour le patriarche, assis 
dans un fauteuil, jouant gaiement 
avec son petit-fils, son épouse par- 
ticipant à ce moment de relaxation 
d'où transpire le bonheur familial. 
Le problème est que la photo fut 

E rise par le fils de M. Yang Shang- 
un le 15 avril 1989, jour de la 
mort de Hu Yaobang et date sym- 
bolique du deuil national ayant 
servi de détonateur au Printemps 
de Pékin. Montrer M. Deng dans 
cet état d’insouciance un tel jour 
viserait â nuire à son image. 

Le pouvoir a-t-il écarté cette 


Aidons 


Des vestiges, à Vaïson- 
la-Romaïne, il y en a. 
Depuis 2 000 ans. Us 
sont romains et attirent 
chaque année une foule 
de visiteurs. Des coups 
de théâtre, à Vaison-la- 
Romatne, H y en a aussi. 
Tous les soirs pendant 
le festival. 

Vaison 
la Romaine 




A Vaison-la-Romaine, 
il y a encore une cité 
médiévale, du soleil, des 
commerces, des instal- 
lations sportives, des 
restaurants, et des milliers 
de touristes qui en 
profitent tous les étés. 
Il y a encore des entre- 
prises qui s'installent, 
des emplois qui se créent, 
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des enfants qui vont à 
l'école et 5 700 habitants 
décidés farouchement à 
ce que les événements 
du 22 septembre ne 
changent rien à l'idée 
que vous vous faites 
de leur ville. Pour cela, 
iis comptent sur vous ; 
touristes, chefs d'entre- 
prises, n'oubliez pas 
Vaison-la-Romaine. 


nouvelle crise avec le remaniement 
militaire? On en serait plus sûr si 
l’on observait les signes habituels 
de son fonctionnement : apparition 
régulière de ses chefs à la télévision 
et images de réunions tenues à tra- 
vers tout le pays pour tirer les 
conséquences du congrès du Parti. 
11 n'en est rien. Depuis le 27 octo- 
bre. le journal télévisé de 
19 heures est composé de manière 
inhabituelle, parfois privé d’actua- 
lité politique pendant plusieurs 
jours, comme si les dirigeants 
n’avaient pas le temps de se mon- 
trer. si ce n’est par de rares et 
soudaines réapparitions dans les- 
quelles ils affichent ua visage 
fermé au-dessus de costumes som- 
bres. Plusieurs fois, les présenta- 
teurs ont arboré des habits noirs, 
comme pour l’annonce d'un deuiL 

Plusieurs des gérantes étant gra- 
vement malades, voire mourants, 
pareil deuil ne constituerait nulle- 
ment une surprise. Mais, dans le 
contexte de la rupture mal dissimu- 
lée entre M. Deng et son vieux 
compagnon d'armes, l’ombre de la 
mort ne contribue pas à dessiner 
un avenir sans nuages. 

FRANCIS DERON 


Et si les Chinois 
avaient découvert 
l’Amérique ? 

PÉKIN 


de notre correspondent 

L'année Christophe Colomb 
ne pouvait pas passer sans 
que refasse surface une vieille 
marotte chinoise : l'Amérique 
n'a pas été découverte par le 
Génois, le 12 octobre 1492, 
mais bien, mille ans plus tôt, 
par le moine bouddhiste chi- 
nois Faxian. au cours de 
J'hivar 412. 

C'est prouvé scientifique- 
ment, assure M. Lian Yunshan, 
un des Innombrables cher- 
cheurs chinois à soutenir cette 
thèse selon laquelle la Chine a 
bel et bien § découvert l'Améri- 
que» la première. Le moine 
exhumé ces jours-ci par Pékin 
vécut de 336 à 422. Il était 
parti an Inde en quête des 
Saintes Ecritures bouddhiques. 
Parvenu dans factuelle Sri- 
Lanka, il embarqua, le 6 sep- 
tembre 412, è bord d'un des 
trois vaisseaux d'une expédi- 
tion marchande chinoise pour 
regagner la Chine du Sud. La 
tempête dérouta las bateaux, 
qui accostèrent en un lieu 
connu depuis sous le. nom de 
Yapoti. 

« Nombre de chercheurs 
occidentaux ont considéré que 
Yepoti était l'actuelle Hé de 
Java. (...) En fait. Yepoti est 
quelque part près dé l'actuelle 
Los Angeles », assure M. Lian, 
de la Société historique Chine- 
Pacifique. un organisme péki- 
nois. et qui a exposé ses vues 
devant ce que la presse de 
Pékin a présenté comme un 
symposium international sur 
les civilisations du Pacifique. 

Des preuves 7 M. Lian en 
livre deux, éclatantes. D'une 
part, a Java était peuplée de 
nombreux bouddhistes. Or. 
dans le royaume de Yepoti (où 
il vécut quatre mois), Faxian ne 
vit pas un seul moine boud- 
dhiste». comme en attestent 
sas Mémoires. D'autre part, 
M. Lian dit avoir rassemblé des 
peintures mayas montrant des 
bateaux accostant à terre, 
venant d'on ne sait où. Lin 
« mystère o que ie chercheur 
récupère à son profit. 

Non content d’avoir décou- 
vert l'Amérique, Faxian réalisa 
ce qui doit être une autre pre- 
mière : l'aller-retour trans-Paci- 
fique. A l'automne de 413, les 
trois bateaux se retrouvèrent 
sur la côte chinoise, dans la 
province actuelle du Shancfong 
(est), à Laoshan. 

F. D. 


AMÉRIQUES 


' □ INDE : démission do procureur 
; général. - Le procureur général de 
• l'Inde a démissionné, a-t-il été 
j annoncé, mardi 10 novembre. M. G. 
i Ramaswamy faisait l’objet d'une 
j controverse pour avoir bénéficié 
i d'un découvert de 50 000 dollars de 
j la part de la Standard Chartered 
Bank, basée à Londres, compromise, 
1 avec d’autres établissements finan- 
I ders, notamment étrangers, dans un 
[ scandale qui a édaté en avril à la 
| Bourse de Bombay. - (AFP.) 


ÉTATS-UNIS 


M. Clinton veut que son pays 
reste « le pins puissant du monde » 


M. Bill Clinton a souhaité, 
mercredi 11 novembre à Uttle 
Rock (Arkansas), que les Etats- 
Unis restent «/e pays le plus 
puissant du monde » sur ie plan 
militaire tout en se disant 
décidé à poursuivre les réduc- 
tions d'effectifs fiées à la fin de 
la guerre froide. Le président élu 
s’exprimait dans la capitale de 
l'Etat dont il est toujours le gou- 
verneur, â ('occasion de la Jour- 
née nationale des anciens com- 
battants. 

Le futur commandant en chef 
des fonces armées américaines, qui 
prononçait son premier discours 
depuis son élection le 3 novembre, 
a indiqué qu’il s'efforcerait à partir 
du 20 janvier, date de son entrée 
en fonctions, de tenir compte à la 
fois de la fin de la guerre froide et 
du fait que vie monde est toujours 
dangereux et incertain». * J'aurai 
la responsabilité de poursuivre la 
réduction de nos forces militaires 
dans la logique de la fin de la 
guerre froide (...) et, dans ce 
contexte, de faire en sorte que ce 
pays reste le plus puissant du 
monde», a affirmé M. Clinton, qui 
s’est prononcé au cours de sa cam- 
pagne pour des réductions du bud- 
get de la défense plus importantes 
que celles proposées par M. Bush. 

Le président élu a également 
souligné (a nécessité e d'accroître la 
mobilité» des forces américaines, 
aériennes et maritimes, * parce que 
dans ce monde incertain, nous ne 
pouvons Jamais savoir où notre pré- 
sence est nécessaire ». e Je m'en- 
gage aujourd'hui à remplir ces res- 
ponsabilités de commandant en 
chef », a affirmé M. Clinton, dont 
la crédibilité dans ce domaine 
avait été mise en doute par les 
républicains au cours de la cam- 
pagne électorale en raison de son 
opposition à la guerre du Vietnam. 

Les larmes 
de M Bush 

Le président élu a également 
évoqué la question des prisonniers 
et disparus américains du Vietnam. 
II a affirmé qu'il «ne se reposerait 
pas » tant que ce problème ne 
serait pas définitivement réglé, 
ajoutant notamment que les Etats- 
Unis ne normaliseraient pas leurs 
relations avec les pays du Sud-Est 
asiatique qui retiennent des infor-, 
mations sur les disparus. Expli-j 
quant qu’il ne « voulait pas laisser, 
dehors dans le froid ceux qui ont 
gagné la pierre froide », il a de 
nouveau évoqué des programmes 
de formation et de reconversion 
pour les personnels touchés par les 
réductions d’effectifs. 

Le président élu a poursuivi 
mercredi ses prises de contact avec 
les dirigeants étrangers en appelant 


le président ukrainien Leonid 
Kravtchouk, le président nigérian 
Ibrahim Babangida et le premier 
ministre indien Narasimha Rao, a 
indiqué son porte-parole George 
Stephanopoulos. 

M. Kravtchouk a rappelé sa 
volonté de démanteler les armes 
nucléaires ex-soviétiques présentes 
sur son territoire mais également 
son exigence préalable que la Rus- 
sie verse des compensations à 
l'Ukraine, a précisé M. Stephano- 
poulos. Le président ukrainien, cité 
par le porte-parole américain, a 
ajouté que son pays « voulait être 
un facteur de stabilité dans la 
région » et « un Etat non 
nucléaire». 

M. Clinton, au cours de sa 
conversation avec le président 
nigérian Ibrahim Babangida, a 
affirmé que les Etats-Unis devaient 
avoir des relations «plus impor- 
tantes et plus positives» avec l'Afri- 
que. «Cela fait longtemps» que les 
Etats-Unis auraient dû montrer 
«un intérêt conséquent pour l'Afri- 
que», a affirmé M. Clinton, cité 
par son porte-parole. 

M. George Bush a d'autre part 
invité mercredi M. Clinton à venir 
le rencontrer à la Maison Blanche. 
M. Clinton a répondu à M. Bush, 
qui l’appelait de l’avion présiden- 
tiel Air Force One. qu'il aimerait 
effectuer une telle visite la semaine 
prochaine. Celle-ci devrait avoir 
lieu le 17 ou le 18 novembre. 
M. Bush avait eu du mal à conte- 
nir son émotion, mardi soir, lors 
d’un dîner à Washington avec des 
membres républicains du Congrès, 
parmi lesquels M. Dole, leader de 
la minorité républicaine au Sénat. 
Le président battu, qui est parti 
mercredi passer quatre Jours au 
soleil de Floride, n'avait pu, pen- 
dant un bref instant, retenir ses 
larmes. - (AFP.) 


□ PANAMA : référendum sar la 
réforme de la Constitution. - Les 
Panaméens sont appelés à se pro- 
noncer dimanche 1 5 novembre par 
référendum sur une série de 
réformes de la Constitution, qui 
incluent notamment l’abolition de 
l’armée. Les sondages prévoient 
une victoire du «non», par lequel 
les électeurs manifesteraient leur 
mécontentement à l’égard du gou- 
vernement du président GuiUermo 
Endara. - (AFP.) 

□ PÉROU : un camp du Sentier 
hmbwnx détruit par l'année. - Un 
camp de la guérilla maoïste du 
'Sentier lumineux, situé près du vil- 
lage de Vïshcatan, dans la région 
d’Ayacucbo (fief des sentiéristes), à 
quelque 600 km au sud-est de 
[Lima, a été attaqué et détruit par 
[des hélicoptères de l'armée péru- 
vienne, a annoncé mercredi 
[11 novembre le président Alberto 
-Fujimori sans préciser la date de 
rintervention. - (AFP.) 


A VIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


NATIO PLACEMENTS 

Le Conseil d’Administration de Natio 
Placements a approuvé la modification de 
l'orientation de gestion de cette SICAV 
pour la transformer à compter du 
15 décembre 1992 en SICAV monétaire 
de l’article 13.1. 

En outre. Natio Placements sera autorisée 
à investir plus de 5% de son actif en parts 
ou actions d'autres OPCVM, sous réserve 
de l'accord de l'Assemblée Générale 
Extraordinaire prévue ie 28 décembre 
1992. 

Le Conseil d'Administration soumettra à 
cette même Assemblée Générale 
Extraordinaire le projet de transformation 
de Natio Placements en SICAV de 
capitalisation. 

Sous réserve de l'accord de l'Assemblée 
Générale Ordinaire réunie le 14 décembre 
1992, le coupon habituellement distribué 
en janvier, sera détaché pour la dernière 
fois le 15 décembre 1992 au matin. 

Les souscriptions recueillies à compter du 
14 décembre 1992 à 12 heures seront 
exécutées sur la base de la valeur 
liquidative calculée le 15 décembre 1992 
au soir, après détachement du coupon. 
Ainsi, (es souscriptions ultérieures! 
centralisées chaque jour à 12 heures 
seront effectuées sur la valeur de l’action 
calculée le jour même. 

A cette occasion, les frais de gestion réels 
seront ramenés à 0,75% H .T. 


AVIS FINANCIER 
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AFRIQUE 

ANGOLA : les' menaces de reprise de la guerre civile 

Les troupes de l’UNITA se mobiliseraient 

dans le nord du pays 


une délésptk» des Notions imiea, 
dîfmiS?î « sous-secrétaire général 
opérations de 
Suffi?.® 11 * k Paix/M. Marra ck 
».» pn s’entretenir, mardi 
iO novembre i Hnambâ dans le 
fflîfp du pays, avec te président de 
I Union nationale pour frndépen- 
dance totale de l'Angola (UNTTAV 
M. Jouas SavimbL * 

Rien n'a filtzé de cette rencontre, 
*e porte-parole de l'ONU àLuaoda 
se , contentant cP indiquer, mercredi, 
qu elle avait permis un «échange de 

peux, ej In actions que pourrait 
entreprendre l’ONU». M. Ooulding 
OCTait rencontrer, jeudi, dans la capi- 
î?* e ^. n 8oteise, le président José 
Eduaido Dos Sanlt», avant de repar- 
tn- te soir même pour New-York. 

. ^ observatems militaires 

d®. .en An* 018 . le major-géné- 

ral Edward Ummna, était raésent & 
Huambo, aux côtés de M. 

«qui confirme l’inquiétude de 
rONu devant la possibilité d’une 
repose de la guerre civile. 


La déclaration faite, jeudi matin, 
sur tes ondes de la radio portugaise 
Radio Mcwa par le chef de FUNÎTÀ 
n’a pas dissipé les racerti rodes qui 
pèsent sur Pavarir de l'Angola. Tout 
en s’affirmant «prêt à rencontrer » le 
président Dos Santos, M. Savimtri a 
prévenu que, car on le provoquait », 
9 avait la capacité « de hâter encore 
pendant dix ans». 

Renforts de troupes 
i Soyo 

, Sur te terrain, fa tension reste vive, 
tes soldats de rUNTTA, qhiimi^ i 
moins de 50 kilomètres atf nord.de 
Luanda, continuant h faire face aux 
troupes régulières. Aucun combat ne 
s’est encore produit, a constaté, mer- 
credi matin, l’envoyé spécial de 
"AFP. Mais ce calme pourrait n’fitre 
que de courte durée. 

Selon Pun des principaux respon- 
sables de Farinée angolaise, te général 
Higino Cameiro, FuNlTA mobilise- 
rait actuellemen t ses hommes, i ba- 
vera tout 1e pays. eNous ne nous 


AFRIQUE DU SUD 


Lotene populaire et àiers chics pour mSoner 
les caisses à Parti communié . 


Pour renflouer ses finances, 
gravement mises à mal par l'ef- 
fondrement des régimes de l’ex- 
URSS et de l'Europe de l'Est, 16 
Parti communiste sud -africain 
(SACP) recoure 6 la vente de bê- 
tets de loterie. Le gagnant a droit 
6 un voyage pour deux en Orne 
populaire gracieusement offert par 
le Parti communiste chinois. Pour 
le prochain tirage, prévu en avril, 
un mfflion de bfflets ont âté impri- 
més. Le bflet est vendu 10 rends 
120 R. 

Cela suffira-t-il è remplir les 
caisses du SACP - dont Je nom- 


bre de mUtants est estimé à quel- 
que vingt-cinq mffle? «Financière- 
ment, ça ne va pas fort. Nous 
avons besoin de fonds supplé- 
mentaires », a admis un porte-pa- 
role du SACP, M. Gavin Sinclair. 
Outre cette loterie populaire, le 
SACP organise aussi des dîners 
mondains. Le dernier en date 
s'est dérouté dans un des hôtels 
les plus chics de Johannesburg, 
où. pour 500 rends (1 000 F) fe 
couvert, des hommes d’affaires 
ont pu entendre les dirigeants-ve- 
dettes du SACP expliquer leur 
programm e . - (AFPJ 


laisserons pas enjermer dans nos mat- 
sons», a prévenu l'officier, évoquant 
ouvertement via guerre qui va 
venir». 

Les maquisard» de rUNTTA, a 
précisé le général Cameiro. sont en 
train de se positionner rextrihne 
nmd du pays, dans la vüte pétrolière 
de Soya De source occidentale, en 
indique que tous les techniciens 
étrangers ont été évacués ou mis à 
Faim sur des piates-formes. 

Un bâtiment de la marine ango- 
laise est sur place et des renforts de 
gendarmerie ont été envoyés, en 
début de cette semaine, affinne-t-on 
de même source. Selon 1e général 
Cameiro, l’UNITA aurait pris 
contact avec 1e Front de libération de 
l’enclave de Cabisda (FLEQ, Id- 
même hostile au gou ve rn em ent de 
Luanda. 

Dans la capitale - où le groupe 
Français Méridien vient d'annoncer 
qu’il suspendait «m contrat de ges- 
tion de l’hôtel Présidente - la 
«guerre d'intox» se poursuit entre tes 
fieras ennemis angolais. Le gouverne- 
ment a ainsi rendu publics, mercredi, 

□ GHANA : nouvel attentat h b 
bombe. - Les mesures de sécurité 
ont été renforcées, mercredi 
1 1 novembre, i Accra, à la suite 
d’un nouvel attentat à la bombe, le 
quatrième depuis l’élection prési- 
dentielle du 3 novembre. L'engin a 
explosé, mardi, sur le campus de 
l’nniversité de Lexon, au nord de 
la capitale, sans faire de victime, a 
précisé la police. Trois personnes 
Ont été arretées. Les récents atten- . 
tais avaient été revendiqués par un 
groupe inconnu, baptise Fanghan, 
affirmant vouloir renverser le 
régime du président Jerry Raw- 
lings. - (Reuter.) 

□ MALAWI ; incidents meurtriers 
devant le tribnnal de Blantyre. - 
Des militants progouvernemen- 
îaux, membres de l’organisation 
des Jeunes pionniers (une branche 
du parti unique), ont battu â mort 
deux personnes,' mercredi 11 
novembre, -lois dé bagarres qui ont 
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des documents qui prouvent, selon 
lui, que FUNITA avait prévu un 
coup de force pour * s'emparer du 
pouvoir à n'importe quel prix», au 
lendemain des élections de b fin sep- 
tembre. 

Selon le vice-ministre de l'inté- 
rieur, M. Fernando da Piedade 
«hTando», ces documenta retrouvés 
A Luanda, avaient été rédigés à la 
mi-octobre par Elias Saiupeto Pena 
et Jereraias Chitimda - deux hauts 
responsables de FUNITA, tués lois 
des affrontements - et par te «minis- 
tre» des affaires étrangères du mou- 
vement, M. Abel Chivakuvutai, 
blessé lors des combats. 

Parmi d'autres documents, figurent 
les noms de responsables blancs et 
métis du Mouvement populaire de 
libération de F Angola (MPLA, ex- 
paili unique) et une liste d* « objectifs 
stratégiques », tels que raéroport, le 
port et te palais présidentiel le gou- 
vernement, qui a enjoint FUNITA de 
«déposer les armes», a accusé F Afri- 
que du Sud et le Zaïre d’aider le 
mouvement de Jouas SavimbL - 
(AFP, Reuter.) 

éclaté devant le tribunal de Blan- 
tyre où est actuellement jugé le ! 
.syndicaliste Chakufwa Chihana, : 
cher de file de l’opposition au 
régime. - (Retuer.) 

. □ TOGO : des milliers de per- 
j sonnes ont manifesté leur soutien ta 
i premier ministre. - Plusieurs mil- 
liers de personnes sc sont réunies, 
mercredi 11 novembre, & Lomé, 
devant le siège du gouvernement, 
pour manifester leur soutien au 
premier ministre, M. Joseph 
Kotipa Kofiïgoh, dont tes décisions 
mit été mises en cause per 1c chef 
■ de l’Etat, le général Gnassingbé 
Eyadema (le Monde du 1 1 novem- 
bre). Répondant aux manifestants, 
le chef du gouvernement a révéle 

S ucres partisans du général Eya- 
ema souhaitaient que le scrutin 
'présidentiel intervienne le mois 
prochain, avant les législatives, 
contrairement au calendrier offi- 
^ rie liera enl adopté. - (AFP.) 


AFGHANISTAN 

Un politicien pashtoun 
retenu en otage 
par le Hebz-e-isiami 

M. Nasroullah Mansour. impor- 
tante personnalité pashtouns - il 
est vice-président du parti modéré 
Hara ka t -e-biqüab et gouverneur de 
la province stratégique du Paktia - 
a été victime, mardi 10 novembre, 
d'une embuscade selon toute 
apparence tendue par le Hebz-e-Js- 
lami du chef fondamentaliste Gul- 
buddin Hekmatyar. Il a ôté retenu 
en otage plusieurs heures après 
l'attaque au cours de laquelle deux 
de ses gardes du corps ont été 
tués et dix -sept autres blessés. 

L'incident a ev üeu h Charasaib, 
sur la ligne de front du Hebz, au 
sud de la capitale. M. Mansour 
émit parvenu, en août, à négocier 
l'arrêt des combats sanglants qui 
avaient opposé pour ta maîtrise da 
Kaboul les troupes du ministre de 
la défense, le Tadjik Ahmad Shah 
Massoud, et celles du Pashtoun 
Hekmatyar. 

Après son retour à Kaboul, 
M. Mansour s'est déclaré stupéfait 
car sa formation a toujours eu de 
bons rapports avec le Hazb : eJe 
n’aurais jamais cru qu'il était aussi 
dingues, a-t-il déclaré à propos de 
M. Hekmatyar. Selon lui. le chef du 
Hezfa veut saboter l’accord de ces- 
sez-le-feu, aux termes duquel les 
«hezbisa doivent s'éloigner de 
Kaboul en contre-partie du retrait 
des miliciens ouzbeks alliés du 
président Rabbani. - (AFP, Reu- 
ter.} 

LIBÉRIA 

Les espoirs d'une trêve 
s'amenuisent 

L'aviation du Nigéria a attaqué, 
mercredi 11 novembre, certaines 
des positions du Front national 
patrotique du Libéria (FNPL) près 
.de Monrovia, ob les espoirs d'un 
cessez-le-feu s'amenuisent de jour 
en jour. La «trêve» censée entrer 
en vigueur mardi à minuit, selon le 
vœu exprimé samedi dernier par 
les dirigeants de la Communauté 
économique des Etats d’Afrique 
de l'Ouest (CEDEAO), n'a pas été 


respectée. De même, les pro- 
messes de « cesser -Je- feu unHaté- 
ral» faîtes par Te chef du FNPL. 
M. Charles Taylor, en début de 
semaine, sont restées lettre morte. 

Les critiques vis-à-vis des «cas- 
ques blancs» ouest-africains da 
l'ECOMOG - où les milita iras nigé- 
rians sont (a majorité - ont été 
officiellement relayées par celles 
de Washington, pourtant tradition- 
nel allié du Nigéria. «/Vous soute- 
nons les Africains de l'Ouest, mais 
l'ECOMOG n’est malheureusement 
plus une partie neutre » dans le 
conflit libérien, a déclaré, mercredi, 
le sous- secrétaire d'Etat américain 
chargé des affaires africaines, 
M. Herman Cohen. Cette prise de 
position a choqué le président par 
intérim du Libéria, M. Amos 
Sawyer. « Tous las gens ici veulent 
vivre en sécurité. Leur seul espoir 
est l'ECOMOG», a-t-il dédard. - 
(AFP, Reuter J 

SOMALIE 

Les pays nordiques 
dénoncent 

les «barons de l'ONU» 

Les gouvernements du Dane- 
mark, de ta Finlande, de l'Islande, 
de la Norvège et de la Suède ont 
collectivement dénoncé, mercredi 
11 novembre, l'éviction de l'en- 
voyé spécial de l'ONU en Somalie, 
M. Mohamed Sahnoun, qui avait 
critiqué la lenteur de l'appareil de 
l'ONU pour combattre la famine 
dans ce pays. 

Réunis à l'issus de la dernière 
journée de la 41* session du 
Conseil nonfique, tes ministres des 
affaires étrangères ont loué «tes 
efforts méritoires » de M. Sahnoun 
et vertement tancé la bureaucratie 
de l'ONU. La dief de la diplomatie 
danoise, M» 1 Uffe Ellemann-Jen- 
sen, a été particulièrement viru- 
lente : «Noua ne pouvons noua 
croiser les bras et nous taire 
devant ces barons de l'ONU qui 
poussent à partir un tel homme. » 
Les cinq ministres des affaires 
étrangères des pays nordiques ont 
estimé que «des réformes pro- 
fondes sont nécessaires dans le 
système des Nations unies » et 
qu'ils exerceraient «des pres- 
sons» an ce sens. - (AFPJ 
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Sécurité ef précision sont un page de professionnalisme, un 
concept de base essentiel en aviation. 

Depuis 59 ans, TurkishAirfines a fait de cette philosophie sa 
devise pour toutes ses activités -en Turquie et.â l'étranger, sur 
la terre comme au ciel. Elle jouir actuellement d'une excel- 
lente réputation, nullement usurpée, parmi tous les usagers 
des transports aériens de par le monde. 

Les professionnels et techniciens de Turkish Airlines forment 
une solide équipe, parfaitement qualifiée, en service 24 
heures sur 24 pour assurer votre sécurité à bord. Fiabilité et 
ponctualité sont d'ailleurs leurs maîtres mots. 


TURKISH AIRLINES 

'Vous comptez encore plus pour nous* 




Chamoiseau 

Texaco 


roman 

“H fallait s’y attendre. L'auteur 
île ‘'Chronique des sept misères’’ 
cl «le "Solibo Magnifique" allait un jour 
ou l'autre nous offrir son rhcWoeuvre. 
Le voici : incantatoire et foisonnante 
chronique de cent cinquante ans 
■P histoire de la Martinique.’* 

Cilles Ani/netWLe Nourri Obsemtlenr 

''Imaginez un livre qui vous dirait le monde. 
On livre comme un torrent, comme 
un fleuve, comme un océan. Un livre 
«pii charrierait l’Histoire et la géographie, 
les légendes et les mythes, les amours 
et les désespoirs, les luttes et les coules. 

Cp livre-là existe : il s’appelle Texaco." 

Michèle GoaieriT étéru ma 

"Patrick Chamoiseau fait érlater 
la langue... Son livre est un jaillissement 
de mots, un tourbillon de paroles, 
un déluge d'images." 

Fri niçoise G irondlfo Journal ilu Dimanche 

"Un Opéra tle quul sous version caraïbe." 

Christian GiudiceUi/te Figaro Mugusiiie 

■'Chamoiseau, le "marqueur «le parole" 
se promène en équilibre parfait 
sur la frontière qui sépare littérature orale 
et littérature écrite.” 

Josyttne Sacifin*>mtll^ Moudf 
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POLITIQUE 


Au cours de leur assemblée générale annuelle 



Avec un jour d'avance sur 
Génération Ecologie, qui réunit 
son premier congrès national 
les 14 et 15 novembre à Issy- 
les-Moulineaux (Hauts-de- 
Seine), les Verts doivent se 
retrouver à Chambéry, dès ven- 
dredi 13 novembre, pour leur 
assemblée générale annuelle. 
A quatre mois des élections 
législatives, les deux branches 
de la famille écologiste sont 
appelées à ratifier simultané- 
ment le rapprochement proposé, 
le 3 novembre dernier, par leurs 
principaux responsables. 

Il y a un an, lors de l’assemblée 
générale de Saint-Brieuc, c’était encore 
l’époque du repli, dans l'attente de 
jours meilieuis. M. Antoine Waechter 
ne croyait guère en «l'avenir politique 
de Génération Ecologie » (1), et son 
principal rival au sein des Verts, 
M. Yves Cochet, toujours enclin à 


Verts sont appelés à ratifier un rapprochement 
avec les amis de M. Brice Lalonde 


rechercher de possibles alliances avec 
la gauche, allait voir se barrer la route 
du collège exécutif simplement pour 
avoir eu raison un peu trop tôt. 

Le contexte politique dans lequel la 
neuvième assemblée générale des Verts 
se réunit, du 13 au 13 novembre à 
Chambéry, est, naturellement, bien dif- 
férent Entre-temps, aux élections 
régionales, les amis de M. Waechter 
ont été légèrement devancés (de 
0,3 point et de près de quatre-vingt- 
cinq mille voix) par les nouvelles 
recrues de M. Brice Lalonde, trop faci- 
lement qualifiées de «notables recy- 
clés *. Face à un mouvement neuf, 
créé, au feding, en décembre 1990, 
par l'ime damnée du parti Vert, les 
dépositaires patentés de réoolqgrë b la 
française n’ont dû leur salut qu'aux 
appels du pied, si peu discrets, d’un 
pouvoir socialiste déjà aux abois. 

Attentifs à cette leçon, les respon- 
sables des Verts n'ont cessé, depuis 
lors, de multiplier Ira rencontres avec 
les dirigeants de l'ensemble des partis 
traditionnels, toujours jugés «producti- 
nstesM, à l'exception du Front nalïo- 
naL Après le ralliement contraint de 


M Michel Ddebarre. ministre d’Etat 
chargé de la fonction publique et des 
réformes administratives, à la candi- 
dature d’une jeune militante Verte, 
M“ Marie-Christine Blandin, à la pré- 
sidence du conseil régional du Nord- 
Pas-de-Calais, des accords plus limités 
ont été conclus, ces dernières 
semaines, avec les présidents RPR ou 
PR des conseils régionaux d’Ile-de- 
France et de Lorraine. 

Enfin, le 3 novembre, les Verts et 
Génération Ecologie sont parvenus à 
une alliance, politique et électorale, en 
vue des prochaines élections législa- 
tives, laquelle n’a pas manqué de taire 
prendre conscience - enfin - aux diri- 
geants du Parti socialiste, du Parti 
communiste et du Mouvement des 
radicaux de gauche des conséquences 
que pourrait avoir, pour leur propre 
compte, l'émergence d’un «pôle écolo- 
giste fort ». Dans la perspective de 
l’élection présidentielle, ces exclus de 
la représentation nationale que sont Ira 
écologistes inquiètent même tellement 
qu’à droite M. Alain Carignon a au 
devoir faire savoir, au nom du RPR, 
qu’il faudrait faciliter l'entrée des éco- 


logies dans la prochaine Assemblée 
nationale. 

Gest dire que dans les milieux poli- 
tiques, plus encore que dans l'opinion 
publique, les écolos ont le vent en 
poupe. A coup d'offres de circonscrip- 
tions réservées ou de retraits gratuits, 
on serait prêt, à gauche et à droite, à 
dérouler soudain devant eux un tapis 
vert. 

Rivalités 
et contestations 

Hors de portée des micros et des 
caméras, toutefois, les amis de 
MM. Lalonde et Waechter n’en finis- 
sent p3S de se répandre sur la duplicité 
de Fun, le sectarisme de rantre. De ce 
point de vue, l’union affichée n’est 
qu'une duperie. La récente proposition 
d’organiser des primaires pour dési- 
gner le candidat des écologistes & la 
prochaine élection présidentielle ne 
manquera pas de le révéler (4? Monde 
du 1 1 novembre). Mais, de surcroît, 
au sein même de chaque mouvement, 
les deux chefs de file de l'écologie 
politique sont peu ou prou contestés 
par une partie de leurs troupes. Les 


uns reprochent à l’ancien ministre de 
F environnement de tailler sa stature de 
futur présidentiable par des critiques 
un peu trop répétées contre l’aoudle 
direction du PS. D’autres regrettent 
que l’ancien apôtre du «ni-ni» - ni 
gauche, ni droite - soit devenu le pre- 
mier artisan d’un éventuel rapproche- 
ment entre les Verts et le PS. 

En dépit de l’engouement qu’elle 
paraît susciter, la famille écologiste 
n'est pas parvenue, d'autre part, à 
capitaliser à son profit le rejet des 
pratiques politiques traditionnelles. 
Sans doute le mouvement de 
M. Lalonde a-t-il pu capter rapide- 
ment, aux côtés de quelques notables 
venus du centregaucfae, d’anciens mili- 
tants du mouvement de mai 1968, 
devenus aujourd'hui quadragénaires, et 
beaucoup de déçus de la gauche, dési- 
reux, malgré tout, de rester fidèles à la 
majorité présidentielle. Mais l'effectif 
des Verts continue de stagner autour 
de cinq mille adhérents. Et derrière 
l’image quelque peu austère, mais 
sérieuse et appliquée de M. Waechter, 
de nombreux cadres intermédiaires, 
ftfMgnfc au Conseil «tiniml interrégio- 


nal des Verts, continuent de se com- 
porter comme si rien n’avait changé. 

U reste que, parmi une multitude de 
textes et d’amendements, les Verts 
consacreront une partie de leurs débats 
au partage du travail et aux institu- 
tions. Ce ne sont pas là des thèmes 
hors du temps. Le premier prétend 
récupérer «une grande Idée perdue en 
route» au cours des dix dernières 
années. Le second, arrêté de longue 
date, s’inscrit parfaitement dans le 
cadre tracé, le 9 novembre, parle chef 
de l’Etat, pour une future révision 
constitutionnelle. Les propositions, à 
usage interne, des deux principaux 
porte-parole actuels des Verts, 
M. Waechter et M- Dominique Voy- 
net, visent, d’autre part, à renforcer 
l'efficacité de leur mouvement- Q n’est 
plus question pour eux désormais de 
se limiter à la défense de l'environne- 
ment, ni à la protection des espaces et 
des espèces malchanceux. En 1992, les 
Verts sont sortis de Père du castor. 

JEAN-LOUIS SAUX 


(I) le Monde du 24 octobre 1991. 


L’écologie aux deux visages 

Selon une enquête menée auprès des conseillers régionaux 
les élus des Verts sont pins jeunes et moins «notabilisés» que ceux de Génération Ecologie 


Alors que les frères ennemis de 
l’écologie politique réunissent ce 
week-end leurs formations respec- 
tives pour définir leur stratégie, la 
question de savoir s’il est opportun 
de constituer un front unique des 
écologistes se pose à nouveau. Une 
enquête sociologique inédite, réalisée 
auprès des élus régionaux Verts et 
Génération Ecologie (I), éclaire d’un 
jour nouveau ces deux formations et 
précise leurs vraies différences. 

Mars 1992 : les écologistes, après 
des années de balbutiements, sortent 
victorieux des élections régionales en 
remportant, toutes tendances 
confondues, 14,7 % des suffrages. 
Après leur succès aux élections 
municipales et européennes de 1989, 
c’est leur intronisation dans la cour 
des grands partis, alors même qu'ils 
sont divisés entre le parti d'Antoine 
Waechter, qui obtient 6,8 % des 
voix, et celui de Brice Lalonde, qui 
le devance avec 7,i % (2). 

Les deux cent dix élus écologistes 
qui entrent alors dans Ira assemblées 
régionales sont remarqués. D’âge 
mûr, ces nouveaux conseillers sont 
cependant plus jeunes que la 
moyenne: 34% ont moins de qua- 


rante ans, contre 7 % pour l'ensem- 
ble des élus régionaux (3), et Us ne 
sont que 3 % à avoir soixante ans 
ou plus (27 % pour l’ensemble des 
élus régionaux). Parmi ces élus, les 
femmes sont plus nombreuses que 
dans les autres formations. 


Sites 

culturelles 


Mais déjà, sur ce point, les pre- 
mières différences entre les deux for- 
mations concurrentes apparaissent : 
23 % des conseillers régionaux Verts 
sont des femmes, pour 14% parmi 
les éhis de Génération Ecologie (GE) 
et 10 % sur l’ensemble des élus 
régionaux. Ce qui s'explique : la 
parité aux postes de responsabilité 
rat inscrite dans les statuts des 
Verts. Et si elles ne sont pas plus 
d'élues, c’est faute de combattantes 
- Ira femmes ne représentent tou- 
jours que 27 % des adhérents 
Verts (4) - et parce que souvent 
seule la tête de liste, fréquemment 


ASSISES EUROPEENNES 
DE L’INSERTION 
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APPROCHE GLOBALE DE L'EMPLOI, DU TRAVAIL 
ET MODELES NATIONAUX 

car MATcO ALAUIF, directeur du centre de vxiolcjçe 
et dVccr.crs* repmaic de Brailles 

DESCRIPTION DES INITIATIVES D’INSERTION 
PAR L'ECONOMIQUE DANS LA CEE 

ATELIERS : APPROCHE EUROPEENNE DES ENJEUX 
DE L’INSERTION PAR L'ECONOMIQUE 
■ Développement :«zl c. territorialité ■ Lien sccul ■ Pappor: 
au marché ■ Culture, rechndoÿe et f a r ma tton ■ Organisation 
du travail et évciuüon des emplois a Pratiques d'entreprises. 
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TABLE RONDE antinte par MANUEL LUCBERT, 

Secrf'atre général ’oumal "Le .Vende" 

"QUELS ECHANGES ENTRE ACTEURS EUROPEENS 
AUTOUR DES QUESTIONS D’INSERTION PAR 
L'ECONOMIQUE* 

Avec > a reWm du .M/ne/en? du Tra-.'ail Se l'Emploi et de 
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nationale des fédérations d’organismes HLAl 
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un homme, a été élue. L'âge moyen 
diffère aussi grandement entre les 
deux formations : 47 % des élus 
Verts ont moins de quarante ans 
contre 22 % des élus de GE 

Ce nouveau personnel politique 
régional se distingue aussi parce 
qu’il compte une forte proportion de 
membres de ' professions intellec- 
tuelles (33 %). Parmi eux, les ensei- 
gnante sont {dus nombreux - 30 % à 
GE et 37 % chez les Verts - que 
parmi ('ensemble des élus 
régionaux (17 %). 

Le profil des élus Verts est ainsi 

S lus atypique, celui des amis de 
ri ce Lalonde plus proche du profil 
habituel du conseiller régionaL Et si 
ces élus incarnent un certain engage- 
ment pour la protection de l'envi- 
ronnement, peu d’entre eux en sont 
spécialistes : seuls 17 % des élus de 
GE et 10 % des élus Verts sont des 
professionnels dans le domaine de 
l'environnement. 

Mais la caractéristique première 
de ces dus est leur niveau d'études 
plus élevé que la moyenne : 66 % 
ont au moins une licence de l’en- 
seignement supérieur, alors qu’ils ne 
sont qu’un sur deux parmi (ensem- 
ble des élus régionaux, et ils ne sont 
que 16 % à n'avoir que le bac ou un 
diplôme d'un niveau moindre. Là 
encore, les chiffres mettent à mal 
certains clichés : seuls 9 % d’entre 
eux ont fait des études dans le 
domaine des sciences de la nature, 

1 1 % ont fait des études juridiques 
ou économiques et 31 % ont en fait 
une formation plutôt littéraire. 

De par ses formations et ses 
métiers, le personnel politique éco- 
logiste se distingue ainsi des autres 
formations politiques, mais, là 
encore, on note des différences inter- 
nes : alors que les élus de Généra- 
tion Ecologie sont souvent des 
cadres supérieurs ou de profession 
libérale (30 %). ils sont beaucoup 
moins nombreux chez les Verts 
(22 %). Ces derniers sont plus forte- 
ment représentés dans les profes- 
sions intermédiaires : instituteurs, 
secteur de la santé ou secteur 
social, etc. (31 % contre 14 % à GE). 
Distinction que confirme l'écart des 
revenus de leurs foyers respect ils : le 
revenu par foyer rat de 23 000 F 
pour les élus de GE et il est en 
moyenne de 17 000 F pour te élus 
Verts. 


Mode 

de sélection 


Cette différence de positionne- 
ment social peut avoir des répercus- 
sions dans les comportements politi- 
ques. Les élus de GE exercent plus 
souvent des responsabilités au sein 
du système productif, alors que les 
élus Verts, en revanche, occupent 
des positions intermédiaires ou 
contribuent à la reproduction sociale 
(enseignants et secteur social). Lors 
de décisions importantes (vote du 
budget ou délibérations concernant 
des infrastructures routières), ccs dif- 
férences pourraient avoir leur impor- 


Catégories socioprofessionnelles 
(en pourcentage) 



Génération 

Ecologie 

Verts 

Ensemble 
des élus 
(1986-1992) 


0 

... J . ..J 

. -6 

Indépendants 

0 

4 

14 

Catégories intellectuelles . 

82 

56 

' 58 

supérieures 

Dont: 

Professions ioteiketueiies 

32 

34 

17 

Professons libérales 

18 

7 

16 

Catégories sup^ ingénieurs 

32 

15 

25 

Professions intermédiaires 

14 

31 

15 

Employés 

I 

4 

2 

Ouvriers — 

0 

0 

2 

Inactifs 

3 

0 

- 

Sans réponse _____ 

0 

1 
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Antres mandats détenus 
(en pourcentage) 


Aucun— ... . 
Conseiller muAiripaL- 

Maire adjoint.-, 

Maire 

Conseiller général 


Génération 

Ecologie 

Vens 

56 

79 

13 

17 

14 

3 

14 

l 

3 
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tance. Les élus Verts sont des adhé- 
rente de longue date qui n’ont pas 
attendu le succès électoral pour mili- 
ter : 70 % des nouveaux conseillers 
régionaux ont adhéré avant 1939 et 
un liera d'entre eux étaient présente 
en 1984 lors de la fondation du 
parti Vert. 

Cette forte proportion d'anciens 
donne une idée du mode de sélec- 
tion des élites dans le parti d’An- 
toine Waechter : ne peut être candi- 
dat que le militant qui s’est 
longtemps engagé dans le mouve- 
ment et qui peut ainsi légitimement 
le représenter aux élections. 

U en va bien sûr différemment de 
Génération Ecologie, qui a été créée 
en mai 1990. Les amis de Brice 
Lalonde ne peuvent revendiquer un 
long passé militant, même si, 
comme c'est le cas de leur 
dirigeant (S), les membres de GE 
peuvent s’être engagés dans des asso- 
ciations de protection de l’environ- 
nement bien avant la création de 
leur parti. 

Du reste, les uns comme les 
antres ont le sentiment de défendre 
la cause depuis longtemps : 62 % 
des élus Verts et 53 % de ceux de 
GE disent être «entrés» en écologie 
avant 1975! Ce qui met un terme à 
certaines critiques des Verts à l'en- 
contre des membres de GE lorsqu'ils 
les soupçonnent d'être des écolo- 
gistes de la dernière heure. 

Mais, à l'inverse, ces chiffres 
montrent aussi que. si te écologistes 
«historiques» - ou du moins ceux 
qui prétendent l’être - sont nom- 
breux, le parti Vert, à sa création. 
□*a pas su polariser leurs attentes et 
n’a recueilli qu’une partie de ce 
potentiel militant ; soit que le parti 
d’Antoine Waechter ne fut pas assez 
attractif, soit, plus vraisemblable- 
ment, que ces militants de la pre- 
mière heure - pour beaucoup déjà 


Depuis quelle date vous 
sentez-vous militant de la 
mouvance écologiste? 
(en pourcentage) 



Génération 

Ecologie 

Verts 


53 

62 

! 9711991 

17 

21 

I9S1-I9R8.. 

16 

16 

I«il992_ 

10 

4 

f 

0 

Sans réponse.. . 


quadragénaires - aient répugné à 
devoir gravir à nouveau tous les 
échelons d’un parti Vert naturelle- 
ment peu enclin à rétribuer, même 
symboliquement, ses militante. Ainsi 
Brice Lalonde aurait vu juste : il 
existait dans la société civile toute 
une frange d'écologistes que le parti 
Vert n'avait pas su capter. 

L'examen du partage des respon- 
sabilités au sein des Verts et de GE 
met es exergue te différences entre 
les deux formations. En effet, seuls 
16 % des élus Verts n’ont aucune 
responsabilité dans le parti contre 
45 % des élus de GE. Si les élus 
Verts représentent bien l'élite qui a 
émergé après un -long processus de 
sélection militante, GE apparaît 
beaucoup moins structurée, sans 
véritable de processus de sélection 
des élites. 

Ce qui s'explique en partie par le 
fait qu’à Génération Ecologie les 
élus locaux font déjà partie de rélrte 
locale: 44% des élus régionaux de 
GE ont d’autres mandate électifs, 
contre 21 % des élus Verts. B si les 
premiers sont souvent maires ou 
adjoints au maire (28 %), et doue 
déjà notables, te seconds n’ont sou- 
vent qu’un strapontin de conseiller 
municipal minoritaire (17 %). Les 
élus de GE, pour la plupart, n’ont 
ainsi pas attendu Brice Lalonde 
pour devenir des élus locaux. 

Ce que confirme le fait que les 
élus de GE sont trois fois phu nom- 
breux que les Verts (58 % contre 
20 %) à avoir appartenu à une autre 
organisation politique dans le passé. 
Et, quoi qu’en disent certains, les 
uns comme les autres ont plutôt 
penché à gauche, même si, pour 
beaucoup, c’est le premier engage- 


ment partisan (80 % des élus Verts 
affirment n'avoir aucun passé politi- 
que). Mais lorsqu'ils se sont déjà 
commis, les élus de GE affection- 
nent plutôt le PS (22%) ou le 
défunt PSU (15 %), et les élus Verts 
davantage l'extrême gauche, le PSU 
ou le PC (15 % au total) que le PS 
(4 %% Côté-syndicats, JO.% des élus 
de GE, 20 % des élus Verte sont 
syndiqués, en majorité à la CFDT 
ou dans te syndicats enseignants. 

Reste & savoir ce que sont deve- 
nues ces allégeances passées. Chez 
les Verts, le problème de l’adhésion 
à une autre formation politique ne 
se pose pas, pnisque la double 
appartenance est interdite. Cela a 
même valu à certains leur exclusion 
du mouvement. Mais, contrairement 
aux idées reçues, les élus de GE ne 
sont pas plus des «socialistes recy- 
clés en écologie», et seuls 6 % d'en- 
tre eux revendiquent r appartenance 
à un autre parti politique. Sur le 
terrain, leur engagement militant ne 
diffère pas réellement : 42 % des 
éhis Verts appartiennent à des asso- 
ciations locales de protection de 
l’environnement, pour 35 % d’élus 
de GE, même si les élus Verts 
appartiennent fréquemment à plu- 
sieurs associations à la fois. Cest, là 
encore, contraire à l’idée communé- 
ment admise que GE n'aurait 
aucune implantation locale. 

Au total, te écologistes représen- 
tent bien une classe politique nou- 
velle et plutôt atypique : ils sont 
jeunes, bardés de diplômes, exercent 
des professions de cadre ou d’ensei- 
gnement, et un nombre significatif 
d'entre eux sont des femmes. Mais 
te différences qui les opposent sont 
plutôt moins importantes que ne 
l'imaginent, parfois de façon fantas- 
matique, te militants des deux orga- 
nisations. Ce qui n’est pas sans 
intérêt à l’heure, où précisément, les 
militants de Génération Ecologie 
comme les Verte doivent se pronon- 
cer sur un rapprochement éventuel. 

DANIEL BOY 

chercheur tut Centre d'vtude 
de la eie politique francise ft LT/TOIJ. 

AGNÈS ROCHE 

chercheur au centre dti/utfjoe 
et tUtuerrentian snetidngiqta'x ((.MIS). 

VINCENT JACQUES LE SEIGNEUR 

directeur de la réduction 

de l'Agence d'information 
Mtr l'environne 


(1) Questionnaire administré par les 
auteurs en juin 1992. auquel soirante- 
dix-scftt élus régionaux Vens et soixantc- 
dix-hutt dus de Génération Ecologie ont 
répondu. 

(2) Lite «Ecologiste: te frères enne- 
mis». de Daniel Boy. dans le Vote Maté. 
Presses de la FNSP. 1991 

. (3) Selon une étude de l'Observatoire 
interrégional de politique (Ol P) effectuée 
ai 1991 sur te conseillera Bus en 1986, 

(4] Lire Des Vertt de tomes les cov- 
leurs. d'Agnès Roche et Jean- Luc Ben- 
hammns. Albin Michel, 1991 

(5) Lire Génération Verte, les écolo- 
Miles eu politique, de Vincent Jacques le 
Seigneur cl Raymond Prunier. Prestes de 
la Renaissance, 1991 




ement Nf : * e K défend M. Fabius 


de la première page 

mifif don * ®*>» pourrait tirer 
P endant des années, de la 
meme façon que, revenue au pou- 
voir dans les bagages du oénéral de 
Gaulle, elle avait tiré profit Mndant 
i* de 18 banqueroute politi- 
» gauche sous la IV« Répu- 

_ Jj® I *. du déjeuner qui a réuni ses 
hEÜ che ?» le . s^^ure d’Etat à la 
oefense, M. Jacques Mellick, mardi 
10 novembre, le premier secrétaire 
S*Ç S m «venait de La Hâve, où 
s était reuni le congrès de l’Union 
aes partis socialistes européens, a pu 
mesurer qu’ils étaient conscients de 
ce fait et décidés à se défendre. 
M - Jean Auroux, président du 
groupe socialiste de l’Assemblée 


ouït oien 1 état d esprit des fàbiu- 
aens depuis ce déjeuner de mardi 
Soulignant que M. Fabius «rn'a rien 
à se reprocher» dans cette affaire, 
M. Auroux a déclaré : «Il a Ici l'oc- 
casion de montrer qu'il est un 
homme d'Etat et qu'if a autour de 
lui des gens solidaires. » Q a précisé 
qwe le premier secrétaire doit rester 
«à la tête du PS pour conduire la 


• ' «à la tete du PS pour conduire la destination que de permettre ai 

~ v.-- l : campagne électorale des législatives partis conservateurs de faire payer 

-r* TT"-: et d’autres perpeeüves ensuite». la gauche ses années d’exercice <1 


chef de fEtat au conseil des minis- 
tres, f avant-veille {le Monde daté 
8-9 novembre), M- Fabius s'atten- 
dait à St» davantage soutenu lots de 
reutrcticu télévisé. H était certes dif- 
ficile A M. Mitterrand, au moment 
même où «1 se prononçait pour la 
formation de (a Haute Cour tant 
que celle-ci n’est pas réformée, de 
donner tm avis sur la nécessité de 
traduire td ou tel devant cette juri- 
diction, comme sur. la culpabilité ou 
l’innocence des anciens ministres 
mis en cause ou du premier d’entre 
eux. Agissant en gardien des institu- 
tions, M. Mitterrand se devait de 
respecter scrupuleusement la sépara- 
tion des pouvoirs. H reste qu'un mot 
de sympathie n’aurait pas déparé 
aux yeux de M. Fabius. 

Le premier secrétaire du PS n’a 
pas changé d’avis depuis l’entretien 
qu’il avait eu. Je 4 novembre, avec 
les autres principaux dirigeants du 
parti R avait souligné, alors, que la 
Haute Cour n'est pas une juridiction 
comme les autres, mais un organe 
de justice politique, où la droite est 
assurée d’être majoritaire par 
construction et qui hormis (es cas 
de haute trahison, n’a pas d’autre 
destination que de pennettre aux 
partis conservateurs de faire payer à 
la gauche ses années d’exercice du 


Depuis la fin de la semaine der- 
nière, dit-on dans l’entourage du 
premier secrétaire, celui-ci savait 


pouvoir. 


Aussi n’est-il pas question pour les 
socialistes de s’associer A la 
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S ue M. François Mitterrand deraan-, demande de mise en accusation de 
erait, te 9 novembre, la mise en trois d’entre eux devant cette ins- 
place de la Haute Cour de justice, tance. Tout au {dus M. Fabius et les 
M. Fabius s’était entretenu avec le siens étaient-ils convenus d’amender 

la demande de mise en aocusatiou 
présentée par la droite si celle-ci 


président de la République le 
6 novembre. Informé des propos du 


Le muscle et la plume 


State de bt première page 

Assurément, c’est l'opinion de ce 
quotidien quand il écrit : «Comme 
certains l’ont appris, ici et là, sur 
. d’autres fronts, une carte de presse 
.. , n'est qu'une carte de presse et cer- 
lamentent par un gilet pare-balles ou 
anli-échts _ » 

La violence froide de cette prose 
. . semble parfaitement décalée; s’agis- 
_ .. sant d’un parti politiquequi exerce 
~ ses activités en France. Ede ne l’est 
V qu’en apparence. Présent, dont le 
directeur delà publkatios est mcra- 
- bre du bureau, politique du parti 

■ -- d’extrême droite^.. est- l'expression 

vivante du «journalisme mode in 
Front national». Celui-là même qui 
■ serait inséré «dans les règles de la 
Constitution» fixant le mode de 
a recrutement» des professionnels, 
■■ ainsi que le prévoit te «programme 

■ - de gouvernement du Front natio- 

nal». 

Un journalisme dont h règle d’or 

• serait motus et bouche cousue. Alors 
que le Front national reproche aux 
journalistes de le boycotter. Présent. 

■ dans son édition du 10 novembre; se 
- félicite, lui, que les dirigeants du 
parti les ignorent. «Rien pour eux. 
_ Pis un mot Pas une confidence Pas 

* un clin d’taL Pas un sourire Jouma- 
~ listes aux ordres, en quarantaine ! 

Sans rien à se mettre sous la dent», 
est-il écrit dans un petit article où la 
haine Je dispute au fantasme. 

Cette volonté de mise A l'écart des 
journalistes de la «presse ennemie» 
n'est pas nouvelle. Sur les ondes de 
: Radio-Courtoisie, on les traite de 
«cloportes merdeux». Dans National- 
. • ffebda, on parie de l’Est Républicain 
comme d’un «torche-cul». Dans les 


les autres. Q y a également quelques 
inquiétudes à voir fleurir dans sa 
presse des thèmes récurrents comme 
f antisémitisme et le négationnisme 
historique. 

Il y a .enfin quelques inquiétudes & 
voir la «révolution nationale» de 
Vichy citée comme précurseur poli- 
tique du Front national Existe-t-il un 
autre parti politique d’importance 
dans ce pays dont un des dirigeants 
- un membre du bureau politique 
pour ce qui concerne le Front natio- 
nal - fut dirigeant d’un parti de la 
coDaboration et se retrouva, fin 1944, 
à Sigmarmgen, avec les fidèles parmi 


nutiiuiunwi . 

injuriés et diffiunés. Traités de syphi- 
litiques, ils sont désignés comme des 
cibles, et les dirigeants du Front 
national sont invités A ne pas entrete- 
nir de relations avec eux- Dans son 
numéro du 14 décembre 1989, Pré- 
sent se réjouissait même deTexpul- 
sioa d’un journaliste de 1 AFP (Tune 
conférence de presse donnée par 
M. Bob Denard aux Comores. « Une 
initiative sympathique ; ecnvait-iL 
dont on ferai! bien de s’inspirer par- 
fois chez nous.» 

Cette glorification de la violence, 
qui est une des facettes de l'extrême 
droite, explique, en partie, Jetraite- 
ment médiatique dont &jt f objet Je 
Front nationaL Les dirigeants au 
parti de M. Le Peu se plaignent de 
îrtkre pas logés A la même enseigne 
que tous les autres. Si ce reproche ne 
correspond à rien en ce qui concerne 
h couverture quotidienne du parti, u 
«couvre une réalité certaine dans le 
domaine dés enquêtes et des d ossiers 
qui lui sont consacrés par la presse 
écrite ou la télévision. La raison en 
est simple : Je Front national ne peut 
nas être considéré comme un parti 
Somme les autres <faas la mesure où 
son projet porte, en germe, le totali- 
tarisme politique. 

A oartir du moment où une for- 
mation présente des candidats aux 
élections et aspire A atteindre le pou- 
voir, eUe ne doit pas s étonner que la 
Se intéresse à ses .hommes et à 


^programme. Les ciroya » ortb 

suffrages et pour défendre quoi, u y 

JdèfTons, quelques 

voir cette formation vouloir régunen- 

ï£ la liberté de ta 

A ceDe-lA. c'est compromettre toutes 


Menace 
et insécurité 

L’émission «Envoyé spécial» dif- 
fusée le S novembre sur France 2 a 
mis en image toutes oes inq ui é t u d es. 
Pour le Front national, ce reportage 
est devenu plus qu’un acte d'accusa- 
tion : un réquisitoire. Répondant A 
cette logique, M. Le Pen a réagi '■ 
comme ne cesse de Py inviter Pré- 
sent D a jeté un interdit profession- 
nel sur Pun des journalistes qui 
avaient réalisé le füm sous prétexte 
que sa sécurité ne pouvait être garan- 
tie. Ce procédé du président du 
Front national, qui n’était rien d’au- 
tre qu’une menace, donnait le feu 
vert à l’insécurité, de tous les 
confrères de r indésirable. Prévoyant 
■ ou désolé, M. Roger Holeindre, 
membre du bureau politique, ne 
confiait-il pas, avant tes brutalités, 
que si des journalistes de télévision 
se faisaient «triquer la gueule», il ne 
viendrait pas tes défendre? 

D’autres n’avaœnt-üs pas prévu de 
mettre la main à la p&te? Sur Radio- 
Courtoisie, le 4 novembre, M. Ber- 
nard An tony explique qu’il n'a 
«aucune considération» pour réquipe 
qui a réalisé le reportage de rémis- 
sion «Envoyé spécial» et il ajoute : 
«Certains de pies amis sont trop gen- 
tils avec ces gens-là. qtà ne sont pas 
dès journalistes, qui sont tout simple- 
ment des spadassins de fa caméra.» 
«Je les ai fait filmer par nos amis de 
National- Vidéo», précise ce dirigeant 
du Front national en évoquant la 
filiale images de la SERP, une société 
de disques fondée en 1962 par 
M. Jean-Marie Le Pen. Le répertoire 
de la SERP était ri éclectique qu'un 
des titres valut A son fondateur une 
condamnation pour «apologie de 
crimes de guerre». 

Invité dans le «libre journal» de 
M. Seras de Beketcfa sur cette radio 
culturelle associative, la veille de la 
projection du film de France 2, 
M. An tony, membre du bureau poli- 
tique du Front national déclare : «Je 
vais être accusé demain d’avoir 
menacé ces journalistes. Je voudras 
dire la vérité. J’en al frappé un et je 
regrette de ne l’avoir frappé qu’une 
fois. Effectivement, si je tes retrouve, 
je tefrapperaî, jÿ suis tenu, car Ms 
sont des voyous. Je ne me suis pas 
contenté de les menacer. J’en ai 
caressé un et j’ai dit . «La prochaine 
fins, je ferai de vous de la charpie.» 
Car ce sont des êtres absolument 
abjects.» Sur le mode humoristique, 
M. de Beketch enchaîne A fan terme : 

« Bernard, c’est très mal Je le dis 
comme je le pense, c’est très tris mal 


Ce n’est pas toujours ce que dit 
M. de Beketch. Dans (a rubrique 
télévision du numéro de MUmte-ta 
France daté 4-9 novembre, M. dé 


omettait M. Fabius dans le but de le \ 
foire passer pour quelqu’un qui, une j 
fois de plus, se déchargerait de ses ! 
responsabilités sur d’autres. ! 

La majorité sénatoriale ayant i 
décidé de demander la mise en 
accusation de l’ancien premier 
ministre aussi bien que de 
M w Georgina Dufoix et de 
M. Edmond Hervé, respectivement 
ancien ministre des affiures sociales , 
et ancien secrétaire d’Etat A la santé, 
les socialistes n’ont plus qu’à atten- 
dre que la procédure suive son , 
cours. Leur contre-attaque, qui sera 
lancée A L'occasion de la réunion ' 
exceptionnelle du comité directeur, , 
le 15 novembre, va porter sur deux 
aspects de /'affaire : la connaissance 
et la responsabilité médicales, ques- 
tion qu'est venue souligner la péti- 1 
tion de quarante médecins transita- 
seurs affirmant leur solidarité avec 
l’ex-docteur Michel Garretta 
(le Monde du 12 novembre); le , 
comportement des ministres de 
dreûte, qui pendant la cohabitation, I 
avaient reftasé l’indemnisation des , 
hémophiles polytransfusés. 

M. Fabius est assuré de la soli- ! 
darité des socialistes, qui savent que 
tout manquement de l’un d’entre 
eux A cette règle nuirait à tous. 
M. Jean-Pierre Chevènement l'a 
montré, jeudi matin, sur Europe 1, 
en dénonçant une «campagne inac- 
ceptable» et en se déclarant 
«convaincu que les attaques dirigées 
contre M. Fabius sont des attaques 
politiciennes». Le premier secrétaire 
n’étant plus suspect de vouloir se 
mettre A L’abri, aucun socialiste ne 
peut chercher son salut dans la dis- 
tance prise avec IuL 

PATRICK JARREAU 

Beketcfa, directeur de la rédaction de 
cet hebdomadaire, reprochait aux 
cadres, aux dirigeants et aux mili- 
tants du Front natînarmi d'avoir libre- 
ment « apporté leur concours» aux 
journalistes de l’émission «Envoyé 
spécial». Cet observateur, qui dit ne 
pas appartenir au Front national 
mais qui figurait sur la liste présentée 
par te parti d’extrême droite & Paris 
aux dernières élections régionales, 
donnait dans Minute sa conception 
« musclée» des rapports avec la 
presse. «Le jour où les militants de ta \ 
France française comprendront que la , 
méchanceté, la vilenie, la servilité, la 
haine, la malhonnêteté, ne se traitent 
pas par le sourire et la courtoise mais 
par le mépris, le silence et, de-temps 
en temps, le coup de pied au cui us 
seront respectés.» « Qu’ils cessent, 
concluait M. de Beketch, de faire 
grâces et mamours à des dames de '• 
plume et de micro payés pour les j 
salir. Quitte à être traités comme des i 
chiens, qu’ils mordent au heu défié - 1 
tdler du croupion. Au pire, on ne 1 
parlera phis d’eux. Et alors?» Et , 
ak»s, on est en droit de s’interroger I 
sur ta sincérité de ta condamnation i 
«sans ambiguité» des violences du 
Bourget prononcée, le dimanche soir, ! 
par M. Le Peu (1). Le même, qud- j 
ques heures auparavant, devant ses 
sympathisants, prétendait que les | 
journalistes font venir eux-mêmes , 
ceux qui les brutalisent Chacun 
pourra se foire une opinion sur te i 
Front national la presse et ta vio- 
lence à travers cette phrase contenue 1 
dans te bulletin téléphonique diffusé 
par Radio-Le Pen, mardi 10 novem- 
bre : « Quelques journalistes aux ques- 
lions provocatrices se sont fait 
rabrouer, bousculer, lors de la frie des 
Bleu-blanc-rouge.» 

OLIVIER BIFFAUD 

(1) Duos un communiqué diffusé le 
mardi 10 novembre, le Front national est 
revenu sur ccs incidents en affirmant 
nwammcni : «An cours rie (la Fête du 
Bourgctl un journtilisltr agoni été frappé 
par un inconnu, sa confrrrrs ont dénué, 
au mépris de toute équité, d’en punir le 
Front national et ses dirigeants et de boy- 
coller le divours de Jean-Marie l.e Pen. 
Ainsi, un responsable politique national 
parlementaire qui représente «As millions 
d électeurs est parement et simplement 
censuré.» 


La Fédération nationale 
de la presse française 
se croit pas am «excuses» 
de M. Le M 

Après tes violences du dimanche 
8 novembre au Bourget, A la fête 
annuelle du Front national la Fédé- 
ration nationale de la presse française 
a publié te communiqué suivant : 

«La Fédération nationale de la 
presse française condamne les vola de 
Joli exercées par des participants aux 
manifestations du vingtième anniver- 
saire du Front national à l'encontre 
des journalistes qui en assuraient la 
couverture. Ces violenta, annoncées 
par certains dirigeants du Fiant natio- 
nal, relèvent de la préméditation et 
enlèvent toute signification aux excuses 
présentées par M. Le Pen. 

»Le fait que le programme du 
Front national préconise désormais 
l’encotbemerti de la presse par la voie 
constitutionnelle souligne ; s’il te Jailait, 
l’intention de ses promoteurs d’enta- 
mer le détmntèiemetü de la démocra- 
tie par cdtd de la liberté de la presse, 
qui est l'une de ses composantes essen- 
tielles. A chaque citoyen d’en tirer les 


Les cérémonies du 11 Novembre 


1 Mitterrand a fait déposer une gerbe -sur la tombe de Pétain 
et de sept antres maréchaux de la Grande Guerre 


Le président de la République 
a fait déposer une gerbe, mer- 
credi 11 novembre, sur la tombe 
du maréchal Pétain, ainsi que 
sur celle de sept autres maré- 
chaux, Fayolle. Foch, Franchet 
d’Esperey, Gallîéni. J offre, Lyau- 
tey et Maunoury. On indique à 
l'Elysée qu'en reniant hommage 
à l'ensemble des maréchaux de 
la Grande Guerre, le chef de 
l'Etat a voulu «tirer les consé- 
quences des polémiques » pro- 
voquées par (a dépôt, devenu 
traditionnel, d’une gerbe sur la 
tombe de Pétain. Il s'agissait, 
précise-t-on, «d'éviter toute 
ambiguité» et de faire en sorte 
« qu'il sot bien clair que c’est 
au titre des forts de la guerre 
1914-1918 que ces gerbes ont 
été déposées». On ajoute de 
même source que des gerbes 
sont déposées chaque année 
depuis 1982 sur les tombes des 
maréchaux Foch et Joffre. 

Deux délégations antagonistes, 
Tune composée d’étudiants juifs, f au- 
tre mêlant militante du Front natio- 
nal et nostalgiques de Pétain, face à 
foce devant te cimetière de Part-Join- 
ville; A lUe dYeu (Vendée). Un pré- 
fet qui, après te départ en bateau des 
i manifestants, se rend discrètement en 
hélicoptère sur IHe y fleurir la tombe 
de Pétain. L’émotion et ta colère, 
'mercredi soir, de plusieurs organisa- 
tions juives, dont Pune, PUnion des 
étudiants juift de France (UEJF), 
appelle à une manifestation de pro- 
testation. Ht voilà relancée ta polémi- 
que qui avait éclaté, le 16 juflfct, lors 
du cinquantième anniversaire de la 
rafle do VeTd’Hîir’ de l’été 1942 à 
l'occasion de laquelle ta police fran- 
çaise arrêta 12884 juifs. Avec ta 
même interrogation sur 1e statut de 
Philippe Pétain dans ta mémoire 
nationale. Pétain, héros patriote de 


Verdun ou chef d’un régime disquali- 
fié? La question a commencé A se 
poser aux présidents de ta Républi- 
que A partir de 1968 à l'occasion du 
cinquantième annivereaire de ta vic- 
toire de 1918. Le général de Gaulle 
consent alors à déposer une gerbe de 
chrysanthèmes sur ta tombe de I*ex- 
maréchaL Le 20 février 1973, 
Georges Pompidou renouvelle 1e 
geste lors de la réinhumation du 
corps de Pétain, dont 1e cercueil 
avait été dérobé par un groupe de ses 
fidèles. Cinq ans pins tara, ML Valéry 
Giscard <TEstaing lui rend A son tour 
hommage lors des cérémonies du 
soixantième anniversaire de la fin de 
ta première guerre mondiale. 

Quant A M. François Mitterrand, il 
feit d'abord déposer une gerbe de 
roses rouges sur ta tombe de Pétain 
lorsqu'il rencontre à Verdun, le 
22 septembre 1984, te chancelier alle- 
mand Helmut Kohl puis réédite te 
démarche le 1S juin 1986, à l’oc- 
casion du soîxante-dixiéme anniver- 
saire du début de ta bataille de Ver- 
dun. Depuis te 11 novembre 1986, te 
dépôt de gerbe de ITle d*Yeu est 
devenu systématique. 

Le 21 juillet, M. Serge Ktarsfeld, 
président de f association des Fils et 
Rlles des déportés juifs de France 
(FFDJF), faisait savoir qu’il avait 
reçu r assurance de la part de l’Elysée 
que M. Mitterrand avait désormais 
renoncé i fleurir ta tombe de Pétain. 
Sans confirmer ni démentir l'infor- 
mation, 1e service de presse de la 
présidence de la République assurait 
toutefois que PHysée n’en était «en 
aucune manière à l’origine». 
M. Ktarsfeld maintenait que cette 
assurance lui avait été fournie «ver- 
balement» par un proche du prési- 
dent 

Le président de l’association 
FFDJF a pourtant tenu à vérifier de 
visu. Mercredi 1 1 novembre, il s’est 
déplacé sur file dYeu en compagnie 
d’une trentaine de militants de 
rUnion des étudiants juifs de France. 
Ils ont trouvé surplace une cinquan- 
taine de pétarnistes affiliés A F Asso- 
ciation nationale Paris-Verdun, dont 

(Publicité) 


certains sont des militants du Front 
national. Afin de parer à tout risque 
d’incidents, tes autorités avaient 
déployé un dispositif d’une cinquan- 
taine de gendarmes mobiles, mais les 
deux groupes ont feint de s’ignorer. 
Tandis que les uns entonnaient 
Maréchal nous voilé, tes autres indi- 
quaient, par la voix de M. Ktarcfeld, 
qu’ils étaient présents « non pour 
faire de la provocation» mais pour 
«s'assurer qu’une gerbe ne sera plus 
déposée sur la tombe de Pétain ». En 
milieu «te journée, les militante juifs 
reçurent le soutien d’une vingtaine 
d'habitants de Fîte venus manifester 
aux cris de «Hahe au fascisme!». 

Le geste présidentiel allait-il donc 
être renouvelé? On ne le sut qu’après 
que tes délégations eurent quitté rite 
en milieu d’après-midi Vers 17 h 30, 
un hélicoptère déposait discrètement 
devant te cimetière de Port-JomvüJe 
te préfet de Vendée, M, Yves 
Andoum, qui déposait une gerbe sur 
la tombe de Pétain «au nom du 
président de la République», a-t-on 
ensuite indiqué A ta préfecture. Dans 
ta soirée, l’association des Fils et 
Filles des déportés juifs de France 
faisait part de son «indignation». 
«Après avoir honoré les victimes de 
l'antisémitisme de Pétain, ajoutait 
l’association, le président de ta Répu- 
blique a pris finalement la décision 
scandaleuse tntonorer une fois de plus 
fa mémoire de leur bourreau.» 

De son côté, fUniou des étudiants 
juifs de France se disait «scandalisée 
par fa méthode de fa présidence de fa 
République qui consiste à faire dépo- 
ser une gerbe en catimini». « Nous 
«Mîmes atterrés, poureuivait F UEJF, 
de voir que la présidence de fa Répu- 
blique n’a pas su entendre l’appel 
lancé le 16 juilla dentier lors de fa 
commémoration du cinquantenaire de 
la rafle du Vel'd’Htv' à respecter la 
mémoire des victimes.» 

Pour 1e comité Verd*Hiv’ 42, «cet 
hommage à Pétain rouvre fa coupure 
de fa France dont Vichy s'est rendu 
coupable». ■ ■ 


Adresse 

aux présidents du Sénat 
et de l’Assemblée nationale 

Pour les discussions et votes des projets de lois relatifs 
à la protection de la vie et de ta personne 
( lois bio-éthique , sang ; aléas thérapeutiques , dépendance ) 

lit société civile, la communauté scientifique et lu classe politique, toutes 
sensibilités confondues, sont inquiètes. 

Dans les conditions actuelles de l'ordre du jour et du rythme des débats 
au Parlement, notre conviction est de plus en plus nette : 
même s'ils étaient inscrits aux sessions d'automne, les grands projets de 
loi concernant la bîo-éthique, le sang, le plasma ci leurs dérivés, et 
ceux qui doivent concerner la socio-éthique (dépendance des personnes 
âgées, aléa- thérapeutique, non sélection ci non exclusion des 
personnes sur des critères génétiques, d'étal de santé, de handicaps) ne 
pourront pas être menés à terme d'ici la fin de la législature. 

L'affaire dite du sang contamine a montré qu'en ce qui concerne 
le respect de lu personne humaine, la non-commercialisation du corps cl 
de ses cléments, tout retard à In décision peut avoir dis conséquences 
irréversibles. IjCS connaissances scientifiques progressent vite, comme en 
témoigne l'avancée française dans le décryptage du génome humain. 

II faut légiférer maintenant, tant pour bloquer les dérives que pour 
pouvoir utiliser pleinement, avec la confiance restaurée des populations, 
{'ensemble des savoirs et savoir- foire de notre temps. 

Certes, des débats seront encore nécessaires, mais un consensus fort 
existe ilnns ce pays pour se donner, sans tarder, les garanties fondamen- 
tales de sauvegarde de la personne humaine et des solidarités, 
de protection du patrimoine génétique humain, d'anonymat du don, de 
non -commercialisation du corps, île scs éléments et produits. I jcs 
logiques commerciales de sélection et d'exclusion, elles, n'aUendcni pas. 

Monsieur le Président du Sénat, Monsieur le Président de l'Assemblée 
nationale, prenez des mesures exceptionnelles afin que les textes de lois 
bio et socio-éthique puissent être effectivement déballas et volés 
lors de cette législature. 

Mous en appelons à tonies les femmes et hommes épris 
tfhtunnnisine et de compassion pour vous aider d bousculer 
f ordre trop convenu des choses afin que 
ces actes législatifs ne soient pas plus longtemps différés. 

Signature 

(nom, prénom, profession/qualité) 


Fierre Bctgé, PDG Yves Saint- 
Laurent • Jean-Claude Rou- 
tard, député, rapporteur du pro- 
jet de loi sur ia grande dépen- 
dance * Georges David, bio- 
logiste, ancæn membre du Comité 
consultatif national d'éthique • 
François Gros, biologiste. 
memhrB de l'Institut, ancien 
membre du Comité consultatif 
national d'ethique ■ Axel 
Kahn, généticien, membre du 
Comité consultatif national 
d'éthique • André Klars- 
fcld, association Génétique et 
Liberté • Daniel Le Scor- 
ncL président de (a Fédération 
des mutuelles de France • 
Gérard Lyon-Caen, pro- 
fesseur des universités • Jean- 
Paul iMoaiü, chercheur a l' IN- 
SERM • I jouis René, président 
du Conseil national de l'Ordre 
des médecins, membre du Comité 
consultatif national d'éthique • 
Km manuelle Riva, comé- 
dienne • Dominique Ro- 
bert, député, membre du Comité 
consultatif national d'éthique • 
Marcel R oyez, secrétaire 
général de la Fédération nationale 
des accidentés du travail et des 
handicapés • lion Schwart- 
xenberg, médecin, auteur du 
rapport d'initiative du parlement 
européen sur l'interdiction de la 
commercialisation des organes du 
corps humain • Lucien Sève, 
philosophe, membre du Comité 
consultatif national d'éthique • 
Jacques Toubon, député, 
membre de la commission spé- 
ciale de l'Assemblée nationale 
sur la bio-éthique • Murinu 
Vhuly, artiste • Dominique 
Voynet, médecin, conseillère 
régionale de Franche-Comté. 
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SOCIETE 


Gendre et ancien directeur de campagne de M. Michel Noir 


M. Pierre Botton est entendu par le SRPJ de Lyon 
dans le cadre d’une enquête préliminaire sur ses sociétés 


Après une plainte contre X... - 
retirée depuis, - puis des 
révélations de l'administration 
fiscale, tes sociétés de 
M. Pierre Botton, homme 
d'affaires lyonnais, font l'objet 
depuis plusieurs mois d'une 
enquête préliminaire menée 
par (e parquet de Lyon. Selon 
un rapport du Service régional 
de police judiciaire (SRPJ), 
arrivé le 8 octobre è la 
chancellerie, l'enquête aurait 
révélé des «r éléments pouvant 
être constitutifs de faux et 
d'usage de faux ainsi que 
d'abus de biens sociaux ». Ce 
dossier, sur lequel M. Botton 
devait être entendu par les 
enquêteurs lyonnais, jeudi 
12 novembre, suscite diverses 
inquiétudes, à la mesure d'une 
personnalité complexe, 
évoluant à la croisée des 
milieux d'affaires, du monde 
politique et de l'univers 
médiatique. Gendre du maire 
de Lyon. M. Michel Noir, dont 
il fut le directeur de campagne 
aux municipales de mars 1 989, 
M. Botton se dit victime d'un 
<r règlement de comptes a 
provoqué par MM. Bernard 
Tapie et Michel Charasse. 


«On a décidé 
de me salir» 


« On a décidé de me salir. 
On a décidé de sortir des 
« affaires » contre moi. Je ne 
me laisserai pas faire. Sachez 
que je n'hésiterai pas à créer 
d'autres «affaires» pour faire 
la comparaison... » Deman- 
dant, il y a quelques jours, à 
rencontrer un journaliste du 
Monde. M. Pierre Botton a 
laissé entrevoir quelle serait sa 
contre-attaque, tout en affir- 
mant ne pas savoir ce que la 
justice pourrait éventuellement 
lui reprocher. « Aujourd'hui, il 
n’y a plus de plainte nulle part 
contre moi. pas de plainte de 
créanciers ou d'actionnaires, 
plus d'argent dû. A ce jour, je 
n'ai aucun découvert auprès 
de mes banques et je sup- 
porte plus de 20 millions de 
francs d'endettement. J'en 
suis à mon quatrième cam- 
briolage. j’ai reçu des 
menaces physiques... On est 
en train de dépasser les 
bornes I » 


Au cours de l’entretien, 
M. Botton précise ce « on » en 
mettant en cause MM. Bernard 
Tapie et Michel Charasse. 
Selon lui, ses ennuis, concréti- 
sés par l'actuelle enquête pré- 
liminaire lyonnaise, ont com- 
mencé à partir du moment où, 
après avoir racheté à M. Tapie 
la société La Vie claire, il 
découvrit « un ensemble 
d'anomalies comptables » qui 
le conduisirent à interrompre 
le paiement des échéances 
prévues, après une rencontre 
houleuse avec celui qui était 
encore ministre de la ville, le 
11 mai. Toujours selon 
M. Botton, c’est alors que des 
avis de vérification fiscale sur 
ses diverses sociétés lui ont 
été signifiées. Pourtant, un 
accord a été conclu entre 
MM. Tapie et Botton le 
19 août dernier par lequel il 
fut mis fin au Etige, le contrat 
de cession de La Vie claire 
étant résilié. L'article 6 de cet 
accord prévoit uns t indemnité 
forfaitaire transactionnelle et 
définitive en réparation du pré- 
judice subi » d'un montant de 
5,5 millions de francs, versé 
par 8ernard Tapis finance à 
Lugdunum finance, société 
présidée par M. Botton. 


gQu'est-ce que j'ai fait pour 
que l’acharnement continue 
malgré cet accord ? Qu'a-t-il 
bien pu se passer à La Vie 
claire pour qu'on accepte de 
me verser des indemnités en 
réparation d'un préjudice?». 
demande ingénument M. Bot- 
ton. avant d'ajouter, avec des 
airs mystérieux ; « J'ai vu et je 
sais. J'ai vu des choses que je 
ne devais pas voir. C’est pour 
cela que l'on veut me salir. » 


EDWY PLENEL 


de notre bureau régional 


Son heure de gloire, M. Botton 
l'a connue, un soir du printemps 
1989. Devant l'ensemble du conseil 
municipal, un nombreux public et 
des dizaines de journalistes. 
M. Noir se précipitait vers lui et 
l'étreignait longuement, lui dédiant 
ainsi, ostensiblement, cette vic- 
toire : l'accession à la mairie de 
Lyon. Michel Noir devait bien ce 
moment à celui qui avait été son 
directeur de campagne, aussi bien 
technique que financier. Rien ne 
paraissait alors résister à cet 
homme de trente-quatre ans, et 
personne, dans le tourbillon média- 
tico-poli tique entourant M. Noir, 
ne s’interrogeait trop sur les fonde- 
ments de la réussite de son gendre, 
sur la richesse de celui qui affir- 
mait alors « peser 200 millions de 
francs » grâce à la vingtaine de 
sociétés qu'il disait contrôler. 


nard Sarroca, premier chef de cabi- 
net de M. Noir à la mairie de 


K our « escroquerie, infraction à la 
’gistalion sur les effets de com- 


merce et abus de biens sociaux ». 


Les travaux 
de la villa Helen Roc 


La plainte a été retirée le 9 sep- 
tembre, mais trop tard : la justice 
s’était saisie du « dossier Botton » 
au travers d'une enquête prélimi- 
naire ordonnée par le parquet de 
Lyon. Après la mise en liquidation 
judiciaire de Boisson SA. le 
27 mai, avec un passif de 15 rail- 
lions de francs - dix-huit mois 
après son rachat par M. Botton, - 
le procureur de la République avait 
demandé au SRPJ de Lyon une 
enquête sur les faits dénoncés par 
MM. Gilbert et Denis Boisson. Le 
19 juin, il lançait une deuxième 
enquête, cette fois sur Vivien SA. 
société mère de la nébuleuse Bot- 
ton. «à la suite de la révélation 
faite par l'administration fiscale de 
faits commis au sein de cette 
société pouvant être constitutifs 
d'abus de biens sociaux -, ainsi que 
le précisé la note de synthèse par- 
venue à la chancellerie début octo- 
bre. Après cinq mois d’enquête, les 
policiers lyonnais attendaient, jeudi 
12 novembre, M. Botton auquel ils 
vont poser les questions d’ores et 
déjà soulevées par leurs investiga- 
tions. 


Personne, sauf peut-être l’inté- 
ressé. ne sait encore jusqu’où ses 
réponses conduiront les enquêteurs, 
tant M. Botton. qui s'est prévalu 
de nombreuses amitiés dans le 
monde politico-médiatique, affirme 
â qui veut l'entendre qu'il ne se 
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laissera pas faire {lire d’autre part). 
En s’intéressant aux comptes de 
Boisson SA, les policiers lyonnais 
ont relevé que, depuis sa prise de 
contrôle par M. Botton, cette 


nier où, soudain, le fisc a révélé à 
la justice des faits qu’il «considère 
comme des abus de biens sociaux». 


société ira vu ses charges augmen- 
ter de façon considérable au profil 


de sociétés du groupe Pierre Botton 
et de M. Botton personne physique. 
Les montants de ces charges parais- 
sent disproportionnées par rapport 
aux prestations fournies - si elles 
ont été réellement fournies - et par 
rapport au chiffre d'affaires de la 
société v. Parmi les 9.409 millions 
de francs de charges payées par 
Boisson SA, ils soulignent les hono- 
raires (1,162 million de francs) 
réclamés par M. Botton « à titre de 
conseiller technique (...) pour la 
mise en place de rapports et d'en- 
tretiens sans autre précision » . 


« Des fonds provenant 
de Suisse» 


Trois ans plus tant, la machine 
s'est emballée. En politique, 
M. Botton. qui fut candidat sou- 
tenu par le RPR à une élection 
législative partielle en 1991 et se 
prevaur également du succès rem- 
porté par M. Michel Mouillot 
(UDF-PR) à la mairie de Cannes, 
s'est fâché et réconcilié plusieurs 
fois avec son beau-père. Non sans 
péripéties rocambolesques tel le 
cambriolage de sa permanence, 
pour lequel a été inculpé et 
contraint à la démission M. Ber- 


Lyon... Mais c’est dans le domaine 
des affaires que sont apparues les 
difficultés les plus sérieuses : au 
mois de mai, les anciens proprié- 
taires de Boisson SA. qui lui 
avaient vendu leurs parts de cette 
société d'agencement de pharma- 
cie, déposaient plainte contre X... 


Les investigations policières sur 
la luxueuse villa Helen Roc que 
M. Botton s’est offerte sur les hau- 
teurs de Cannes, avant d’y faire 
réaliser - par Boisson SA - pour 
12 millions de francs de travaux, 
auraient révélé de forts loyers de 
ses différentes sociétés perçus par 
M. Botton selon une justification 
* fallacieuse». En 1990, ce dernier, 
organisant sur place les travaux 
d'aménagement de sa maison, 
aurait facturé ce «travail)» person- 
nel 1,162 million à la SA Vivien . 
Celle-ci les a refacturés 1,933 mil- 
lion à la SARL Bailly, du groupe 
Pierre Botton, qui, à son tour, a 
envoyé, le 30 mai 1991, une note 
de 2,366 millions à Boisson SA. 


Selon l'administration fiscale, 
qui a contrôlé la société jusqu’au 
30 juin 1989, Vivien SA a fait 
apparaître dans ses charges «des 
frais de déplacements, de récep- 
tions. de publicité et de cadeaux 
sans rapport avec l'intérêt de l'en- 
treprise». Le Canard enchaîné du 
II novembre a cité le nom d’un 
des bénéficiaires, M. Patrick Poi- 
vre d’Arvor, en publiant les fac- 
tures de voyages offerts au journa- 
liste de TF 1. D’autres noms 
circulent dans les rédactions et les 
cercles politiques, sans preuves 
pour l'instant. M. Botton ayant 
tenu une comptabilité assez précise 
de ses «invitations» et de ses ami- 
tiés. des inquiétudes commencent à 
se manifester. D’autant plus que 
les enquêteurs de la PJ pourraient 
pousser leurs questions sur 
Vivien SA jusqu'à chercher à com- 
prendre pourquoi cette société, 
naguère en bonne santé, avait bru- 
talement, au lendemain de 1989, 
périclité après avoir enregistré des 
profits et charges exceptionnels. 


Les policiers mettent également 
n évidence le règlement, en jan- 


en évidence le règlement, en jan- 
vier 1991, par Boisson SA, de 
dépenses électorales du candidat 
malheureux du RPR. Tout comme 
une facture de Multi Pharma Ser- 
vice (MPS), autre société de son 
groupe, dont l’objet social est 
«l'étude et le conseil en marke- 
. ting» : 106 740 F pour « une étude 
sismographique » effectuée sur le 
site d'Helen Roc. Dans leur note 
de synthèse, les enquêteurs relèvent 
aussi que, pour Boisson SA, deux 
bilans contradictoires auraient été 
établis en 1991 : un, bénéficiaire, 
de 302 846 F, présenté aux ban- 
ques. et un autre, que les banquiers 
n'ont jamais vu et qui indiquait 
une pene de 6,838 millions. 
Conclusion du SRPJ : «Il parait 
peu crédible que la différence très 
importante soit simplement due à 
une erreur. * 


A Lyon, où les langues commen- 
cent à se délier dans les milieux 
industriels ou bancaires, ce sont 
surtout les investigations sur la 
société Vivien SA qui inquiètent. 
Les enquêteurs du SRPJ ont com- 
mencé à s’y intéresser sur instruc- 
tion du procureur après une réu- 
nion entre des représentants du 
parquet et de l'administration fis- 
cale. M. Botton a longtemps pré- 
senté cette société familiale, en 
parfaite santé depuis sa création en 
1957, comme le vaisseau-amiral de 
son groupe. Ami proclamé de 
M. Michel Charasse - il affirmait 
avoir présenté le ministre du bud- 
get â M« Véronique Colucci. 
veu% e de CoJuche dont il se voulait 
le fils spirituel. - M. Botton avait 
eu droit, il y a deux ans, â un 
début d’enquête fiscale sur cette 
société pour les années 1987. 1988 
et 1969. Ce contrôle fiscal avait été 
«gelé» jusqu'au mois de juin der- 


Interrogé sur les raisons pour les- 
quelles cette société avait été 
radiée du tribunal de commerce en 
avril dernier, l’ancien directeur de 
campagne de M. Noir s’était 
contenté de répondre avec un sou- 
rire entendu : «Vous savez très 
bien pourquoi j'ai voulu fermer 
Vivien ». Sera-t-il plus prolixe 
aujourd'hui en donnant notam- 
ment aux policiers les noms de 
ceux qui. profitant de «cadeaux» 
ou « déplacements », auraient par 
conséquent bénéficié des éventuels 
«abus de biens sociaux » relevés 
par l’enquête? Autre explication 
vivement attendue par les 
enquêteurs : pourquoi le Crédit 
lyonnais a-t-il fait preuve d’une 
«surprenante bienveillance» i 
l'égard de Vivien SA? Celle-ci 
■ avait « une autorisation de dicou- 
' vert de 500 000 F. Or, au S août 
-1990, ce découvert s'élevait à 
6.307 millions. Le Crédit lyonnais 
a alors consenti un abandon de 
créance de 2.5 millions à condition 
que M. Botton fasse un apport en 
compte courant d'un même mon- 
tant et qu'il abandonne ce compte 
courant à la SA Vivien. M. Botton 
a fait cet apport en tirant sur son 
compte personnel ouvert également 
au Crédit lyonnais. Son compte 
s’est alors retrouvé débiteur de ce 
montant et le Crédit lyonnais a 
converti ce découvert en prêt person- 
nel sur une durée de dix ans au 
taux de 10.5 % l’an et ce sans 
qu'aucune garantie n'ait été prise 
par la banque. Au 13 août 1992. 
malgré une relance. M. Botton n'a 
pas honoré ses engagements et ne 
rembourse pas le prêt qui lui a été 
consenti ». La note de synthèse sou- 
ligne que le dossier Botton aurait ; 
été traité par la direction nationale : 
de la banque. ; 


Ultime question posée par le 
SRPJ dans sa note de synthèse, et 
qui n’est pas la moindre : comment 
expliquer les sommes « très impor- 
tantes » qui « mouvementent » les 
comptes bancaires de M. Botton? 
Mouvements parmi lesquels «des 
remises très importantes en espèces, 
de près de 3 millions de francs en 
deux ans ainsi que des fonds prove- 
nant de Suisse <>. 


ROBERT MARMOZ 


Amis et journalistes 


Le Canard enchai'nd du 
1 1 novembre a publié cer- 
taines des factures décou- 
vertes par les policiers lyon- 
nais et concernant l'une des 
sociétés de M. Botton, Vivien 
et Cio, 


Il s'agit de notes d’Atr 
France payées par cette 
société pour des déplacements 
de M. Patrick Poivra d'Arvor 
vers Venise, Nice. Pointe-à-Pi- 
tre ou les Seychelles. 


Alpha Finances, une autre 
société de M. Botton. a égale- 
ment réglé une facture d'héli- 
coptères convoyant le journa- 
liste de TF 1 entre Toulon et 
Saint-Tropez ou Nice et Saint- 
Tropez. 


Interrogé par l'hebdomadaire 
sur le fait que ces voyages 
semblent sans rapport avec 
l'objet social de ses sociétés. 
M. Botton a invoqué son «ami- 
tié» pour M. Poivre d'Arvor : 


« J'assume parfaitement. C'est 
un ami. » Interrogé par le 
Monde, avant les révélations 
du Canard enchaîné, sur 
diverses rumeurs à propos de 
ses libéralités à l'égard de 
journalistes, M. Botton avait 
répandu : «Si. un jour, on 
venait à me reprocher mes 
relations . je dirais quelques 
petites choses...» 

«Pierre Botton est un ami, 
que je ne vois plus depuis huit 
mois . nous a déclaré pour sa 
part M. Poivre d'Arvor. Il lui 
est arrivé de m'inviter, avec de 
très nombreux autres journa- 
listes de la presse écrite ou 
audiovisuelle. Et j'avais toutes 
les ra/sona de croire que 
c'était sur ses deniers person- 
nels. Il n’y a rien de délictueux 
à être invité par des amis. Je 
fais de même avec les 
miens. » 


Je justice d'Orléans 


Le boycottage d’Israël 
en correctionnelle 


Depuis 1952, ta plupart des 
pays arabes imposent le respect 
du boycottage de l'Etat d'Israël 
aux entreprises qui souhaitant 
travailler avec eux. Officielle- 
ment rejeté par plusieurs gou- 
vernements occidentaux, .ce 
boycottage apparaît cependant 
ici ou là, au travers de mesures 
d isc rè t es, toléré peu ou prou par 
les Etats et par les entreprises 
qui ne souhaitent pas se priver 
d'un grand marché. Un double 
langage que la Ligue internatio- 
nale contre le racisme et l'anti- 
sémitisme (tlCRA) dénonce en 
se tournant vers la justice. 


ORLÉANS 


de notre envoyé spécial 


Ce procès aurait pu avoir iieu 
/l'importe où en France et en 


« n ‘importe où en France et en 
Navarre », explique M* Patrick 
Quentin, conseil de la LICRA, en 
plaidant, lundi 9 novembre, devant 
le tribunal correctionnel d'Orléans. 
Il n’a rien contre la chambre de 
commerce et d’industrie du Loiret 
(CC1L) ni contre M. Jean Schmitt, 
l'ancien directeur de son service 
industrie, environnement, interna- 
tional. Il est seulement venu 
«poser une question au juge» car, 
selon l’avocat, «il se trouve que 
nous disposons pour la première 
fois de la preuve matérielle du boy- 
cott». 

A l’occasion des fêtes johanni- 
ques de la ville d’Orléans, eu mai 
dernier, le maire avait invité une 


ethnie, une race ou une religion 
déterminée». Un texte apparem- 
ment clair, mais qui donne beu à 
tant d’interprétations que les 
débats ont rapidement pns des 
allures de colloque juridique. 

M. Jean-Louis Bismuth, profes- 
seur à la faculté de droit de i’um- 
versité Paris-XI, a tellement écrit 
sur ce sujet que chacun a puisé 
/ fr ns ses analyses de quoi foire dire 
tout et son contraire & la Loi du 
7 juin 1977. Une loi d’ailleurs 
viciée par une directive gouverne- 
mentale du 24 juillet 1977, annulée 
par le Conseil d’Etat, le 28 avril 
1980, et un deuxième avis du pre- 
mier ministre du 10 mai 1980, qui 
était abrogé par une circulaire 
d'application du nouveau premier 
ministre le 17 juillet 1981. 

«C'est un problème difficile, ne 
[cesse de répéter M. Philippe Std- 
mach, substitut du procureur de la 
'République, qui cite d’autres pro- 
fesseurs de droit, fl ne sera pas 
| résolu quand le tribunal rendra son 
délibéré. » Car le substitut se veut 
[«pragmatique». Il ne cache pas 
qu’il s’agit de concilier «la lutte 
1 contre les discriminations et les 
intérêts économiques de la nation». 
•Et il demande simplement si les 
'Etats-Unis ont on comportement 


Vaciste et discriminatoire vi^-à-vis 
[des viticulteurs d’Alsace. 


« Une affaire 
montée en épingle» 


délégation de la municipalité 
d* Asnkelon, qui devait être accom- 


pagnée d’industriels et de commer- 
çants israéliens. Aussi le représen- 
tant de l’association Amitié 
France-IsraS du Loiret, M. André 
Guillard, avait-il écrit à la CC1L 
pour organiser une rcnonntrc avec 
des entreprises locales. Le 13 avril, 
M. Schmitt lui répondait notam- 
ment : «Compte tenu de ta loi du 
boycott, toujours en vigueur, nous 
ne mettrons en relation que des 
entreprises françaises nous ayant 
formellement donné leur accord». 
M. Guillard; se présentant alors 


En tout cas, pour le parquet, 
M. Schmitt n’est pas juridiquement 
coupable, car la LICRA n’apporte 
pas la preuve d’un comportement 
actif dans une infraction où il n’y a 
pas de victime directe. «Le pré- 
venu n’a fait que traduire l’exis- 
tence d’une situation de fait». 


relève le magistrat, en constatant 
que c’est le rôle d’une chambre de 


commerce que de rappeler l'exis- 
tence d’un boycottage. 


L’argument est d’ailleurs repris 
par le défenseur de la CCIL, 
M. Jérôme Wedrychowski, du bar- 


reau d’Orléans, qui insiste sur 
«l’énorme préjudice créé à la chant- 


sous sa qualité de président de la 
LICRA Centre-Loiret, lui deman- 


dait de bien vouloir lui fournir des 
explications sur cette «loi du boy- 
cott qui serait toujours en vigueur». 
Il lui fut répondu : «(—j la restric- 
tion d'exportation vis-à-vis d'Israël 
émane de la Ligue arabe. Officiel- 
lement. l'on demande à toutes les 
entreprises exportant vers les pays 
arabes de signer la déclaration de 


boycott selon le modèle joint (pour 
l'Arabie Saoudite); ce modèle est 


identique pour tous les pays arabes. 
Cette attestation est obligatoire- 


ment remise lors du visa des fac- 
tures commerciales (...). » 


bre de commerce 1 » par ce procès. 
«La LICRA veut une tribune! Elle 
-a monté cette affaire en épingle!» 

f iroteste l'avocat avant de se livrer, 
ni aussi, & une analyse juridique 
d’où il ressort que «l'état de 
guerre» entre Israël et les pays 
arabes ne permet pas d’appliquer 
un texte qui exige des «conditions 
normales». Toutefois, il ne dissi- 
mule pas qu'une certaine hypocri- 
sie règne dans ce type de relations 
commerciales, où les chambres de 
commerce ne sont que les relais de 
décisions qui les dépassent. « Dans 
les documents du Moniteur du 
commerce international (MOCI) 
édité par le Centre fiançais du com- 
merce extérieur, on trouve, à côté 
de l'Arabie Saoudite, une astérisque 


qui renvoie à une note de, 
de téléphoner pour avoir des préci- 


Des intérêts 
contradictoires 


sions», relève l’avocaL «Il ne fœit 
pas se tromper de cible», renchérit 
M* Geneviève Sarbib, défenseur de 
M. Schmitt, en évoquant les 
diverses et contradictoires instruc- 
tions ministérielles. Mais elle 
ajoute aussi : «La LICRA a déjà 
gagné car elle a alerté les pouvoirs 
publics... » 

Dans ce contexte, la condamna- 
tion du responsable d'une chambre 
de commerce ne serait sans doute 
pas une bonne solution, même si, 
en préparant la loi de 1977, 
M. Pierre Charies-Krieg avait clai- 
rement exprimé aux parlementaires 
qu’il s'agissait de lutter contre des 
pratiques discriminatoires impo- 
sées par certains pays arabes. Une 
loi actuellement vidée de son sens. 

Jugement le 7 décembre. 

MAURICE PEYROT 


Pour M« Quentin, ce courrier 
justifiait la citation directe de 
M. Schmitt devant le tribunal cor- 
rect ionnnel, afin qu’il réponde du 
délit prévu par la loi du 7 juin 
1977, concrétisée par 
l’article 416-1 du code Pénal qui 
punit d'un emprisonnement de 
deux mois à un an et d'une 
amende de 2 000 à 20 000 F « qui- 
conque aura, par son action ou son 
omission, contribué à rendre plus 
difficile l’exercice d'une quelconque 
activité économique dans des condi- 
tions normales (...) par toute per- 
sonne morale à raison (...) de rori- 

f ine nationale, (...) de 
appartenance ou de la non-appar- 
tenance vraie ou supposée à une 


À Saint-Etienne 


Le meurtrier présumé 
d’un jeune lycéen est écroué 


SAINT-ETIENNE 


de notre correspondant 


Abdelkader Rahou, dix-huit ans, 
auteur présumé du meurtre d’un 
lycéen de dix-neuf ans. mardi 
10 novembre à Saint-Etienne, a été 
inculpé, mercredi 1 1 novembre, de 
violence volontaire à l’aide d’une 
arme ayant entraîné la mort. Il a 
été écroué à la prison de La Talau- 
dière (Loire). 


Trois autres jeunes, dont un 


, — . , UUIll U U 

mineur, originaires également du 
quartier de la Romière au Cham- 


bon-Feugerolles, ont été placés sous 

r/inirnU cia... 


contrôle judiciaire. Elève en pre- 
mière G d’adaptation, Diamel 
Essaghir avait été poignardé dans 


le dos devant le lycée d'Alembert 
au cours d'une bagarre qui avait 


éclaté dans la cour de l’établisse- 
ment (fe Monde du 12 novembre). 
Selon les premiers éléments de 
1 enquête de police, cette bagarre 
résulterait d’une opposition plus ou 
moins ouverte entre groupes de 
jeunes de quartiers défavorisés de 
l'agglomération stéphanoise. Sans 
être formellement constitués en 
bande, une quarantaine d’entre eux 
s'étaient accrochés une première 
fois, samedi 7 novembre, à proxi- 
mité d’un centre commercial de 
Saint-Etienne. Pour éviter toute 
nouvelle tension, les services de 
police ont mis en place un «qua- 
drillage très dense» aux alentours 
de la cité scolaire où s’est déroulé 
le drame. L'autopsie du corps de 
pjamel Essaghir devait avoir lieu 
jeudi 12 novembre. 
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U synode de l'Eglise d*Angle- 
terre a approuvé, mercredi 

novembre, è b majorité dos 
w«x tiers, b principe de FonS- 
ration sacerdotale des femmes. 
Ce vote risque d'avoir pour 
conséquence d'attiser les dhri- 
smns. voire de provoquer un 
schisme entre anglicans (h 
Monde du 12 novembre) et de 
retarder les perspectives de 
réconciliation avec les catholi- 
ques. 

_ LONDRES 

do notre correspondant 

L’Eglise d'Angleterre est-elle & la 
veille d’un schisme? La question, 
pour brûlante qu’elle soit, n’était 
pas au premier rang des préoccupa- 
tions des centaines de fidèles ras- 
semblés devant l’abbaye de West- 
minster et qui, à l'annonce des 
résultats, poussèrent des hurle- 
ments de joie. Le contraste n’en 
était que plus frappant avec la rete- 


L’Eglise d’Angleterre devrait compter 
des femmes prêtres à partir de 1994 


nne des membres do synode 
accueillant la victoire des partisans 
de l’ordination sacerdotale des 
femmes^ par en vote à la fois 
attendit et redouté. 

D’an côté, la jubilation, les 
embrassades et tes larmes de joie, 
cette émotion si longtemps conte- 
nue et qui (Tua seul coup se libé- 
rait; de Fautre, pour les responsa- 
bles de l’Eglise anglicane, un 
sentiment de soulagement puisque 
l’abcès a été enfin excisé, aussitôt 
mêlé d’une crainte devant l’avenir : 
quelle victoire pour l’Eglise dans 
son ensemble? 

Une victoire 
acquise de justesse 

« Victoire» 1 } Mgr George Carey, 
archevêque de Cantorbury et chef 
spirituel de la communion angli- 
cane, s'est gardé de tout triompha- 
lisme en ce jour « tellement Histori- 
que* et a plaidé en faveur de 
VeuiiUi» et de la * réconciliation», 
sam donner l’impression de trop y 
croire. Il sait, en effet, que des 
prêtres traditionalistes vont quitter 


l’Eglise, parce qu’ils ne peuvent 
accepter cette quasi-révolution que 
va constituer - sans doute vers 
Tété de 1994, - l’arrivée dans les 
diocèses de femmes prêtres (quel- 
que 1 300 femmes diacres atten- 
dent d’être ordonnées). 11 souligne, 
comme pour conjurer les périls 
qu’il sent monter, qu’un vote à la 
majorité des deux tiers est «r un 
signe indiscutable d'unité et non de 
schisme». Ctacnn, a-t-il estimé, 
doit maintenant «faire preuve de 
réflexion», éviter toute « précipita- 
tion», après ce vote «qui ne peut 
être contesté». 

Indiscutable, le vote du synode 
l’est en effet, 1 puisque, comme le 
voulait la règle, la «barre» des 
deux liera a été franchie dans cha- 
cun des trois collèges (évêques, 
clergé et laïcs), 1e troisième étant, 
comme prévu, le plus réticent : 
67 % de «oui» chez les Laïcs, con- 
tre 70 % pour le clergé et 75 % 
pour les évêques. Mais victoire de 
justesse, acquise au total avec une 
majorité qualifiée de 5 voix (sur les 
553 suffrages exprimés). Les d&ats 
qui ont précédé ce vote auront été 


empreints & la fois d’émotion, de 
sincérité et de tolérance, mais, 
dans tme querelle vieille de près de 
deux décennies, aucun argument 
supplémentaire ne pouvait sans 
doute être versé au dossier. 

Mgr Carey a choisi de foire lui- 
même pencher la balance en faveur 
de la modernité, soulignant : 
«Nous sommes en danger de ne pas 
être entendus si les femmes exer- 
cent leur autorité dans chaque 
domaine de la vie sociale à l’exclu- 
sion de la prêtrise. » Les doutes 
quasi immédiatement émis par 
Mgr Hope, évêque de Londres, 
allaient donner le ton an débat : 
«J’ai de fortes hésitations et 
réserves à propos des buts et de 
l'effet d’une telle législation sur 
l’Eglise d’Angleterre. » Faisant 
écho, de son côté, à la réaction 
rapide du Vatican, le cardinal Basil 
Hume, archevêque de Westminster, 
a estimé que la réconciliation entre 
les deux Eglises allait probablement 
être e retardée pour longtemps». 

LAURENT ZECCHINI 




Un casse-tête théologique et œcuménique îïSaiï! 


O UVERT au rrdfeu des anodes 70 
dans les «provinces s angli- 
canes des Etats-Unis, du Canada et 
de Nouvelle-Zélande, avec les pre- 
mières ordinations da femmes 
prêtres, dramatisé par une menace 
constante de démissions et de 
schisme, le débet sur le sacerdoce 
féminin vient de conratftre son épilo- 
gue, tumultueux et encore pour par- 
ue provisoire, dans fEgfise mère 
d’Angleterre. Celle-d représente , 
dans la communion anglicane, le 
plus gr^^poids^paorique. SYmbo- 
dque et numérique. La -moitié 'dès 
70 miflions .d'angüQBns dans 'le. 
monde vivent dans tes îles Britanni- 
ques. 

Trois catégories d'arguments - 
théologiques, culturels et œcuméni- 
ques - opposent, depuis près de 
vingt mis, adversaires et partisans 
de l'ordination des femmes. S la 
discussion devait être ouverte un 
jour officiellement dans l'Eglise 
catholique, efie aurait Beu, tempéra- 
ment anglo-saxon mis à part, è 
l'identique. En effet, b conception 
sacramentelle et la structure des 
ministères sont les mêmes dans 
rEgfise catholique (qui ne reconnaît 
pas te validité des orafinatidns angfi- 
canes depuis une bulle pontificale 
de 1896) et dans l'Eglise anglicane 
depuis le vieux Frayer Book de 
1662. 

Le premier argument, et le plus 
déterminant, est d’ordre théoiogi- 
que. La conception foi ministère du 
prêtre est Fa même chez les parti- 
sans et chez les adversaires de l'or- 
dination des femmes. Le prêtre 
représente son «peuple* auprès du 
Christ et ti représente le Christ 
auprès de son peuple- C'est lui qui 
célèbre l'Eucharistie et les sacre- 
ments. Mais, à partir de là. les posi- 
tions divergent. Si le prêtre repré- 
sente le peuple, disent les partisans 
de l'ordination des femmes, B est 
indifférent qu'il soit un homme ou 
une femme. Si le Christ s'est 
incarné dans un homme, et na 
choisi que des hommes pour 
apôtres, c'est au bénéfice de toute 
r humanité, hommes et femmes. 

Les adversaires de l'ordination 
des femmes font une autre 
démonstration. Non seulement us 
invoquent la tradition masculine 


par Henri Tïncq 

bimOlénaire dé l'Eglise catholique, 
dont i’anglcanisme s'est séparé au 
seizième siècle, mais, en outre, eu 
prix d'une interprétation plus littérale 
dé la Bible, Hs estiment que. si le 
prêtre est le représentant du Christ, 
V «icône» du Christ sur la terra, H ne 
peut qu’être homme comme fuL 

Cane controverse théoiogique est 
naturellement influencée par des rai- 
sons culturelles. Blés tiennent è la 
conception du rôle de la femme, 
historiquement différente dans les 
pays angfo-eaxans'ardatsfes pays 
latins, ainsi qu'à fenvironriement 
protestant dans- T Ewtoprdu Ntfrd, 
plus favorable è l'édoejon des res- 
ponsabilités de la femme que les 
pays du Sud. Or les Egfises protes- 
tâmes (réformés, luthériens, mâtho- 
dates) n'ont pas la même concep- 
tion sacramentelle du ministère du 
prêtre ou du pasteur que les angli- 
cans, les catholiques ou les ortho- 
doxes. Le prêtre ne fait qu'exercer 
uns «fonction*. Il est Indifférem- 
ment homme et femme, jusqu'à 
l'épiscopat chez les luthériens. Il y a 
quelques mois, pour la première 
fois, une femme a été élue évêque 
dans l'Egfise évangélique d'Alle- 
magne. 

Coups de semonce 
de Rome 

Invoqués par les adversaires de 
l'onfination féminine an Angleterre, 
les risques de compromettre le rap- 
prochement œcuménique avec lee 
catholiques et les orthodoxes n'ont 
pas lait reculer, lors du vote histori- 
que de mercredi à Londres, les par- 
' tisans du sacerdoce des femmes. 
La menace est pourtant réeBe, et le 
Vatican a riposté immédiatement, 
pour oon damner la décision de 
f'EgRse d'Angleterre. Mais chaque 
étape nouvelle dans la femWsatlon 
des ministères anglicans avait déjà 
été ainsi sévèrement accueillie par 
Rome. Après fa nomination de la 
première femme évêque anglicane, 
Barbara Harris, eux Etats-Unis, le 
pape en personne avait critiqué, en 
1988, cette « décision unilatérale, 
qui pose de sérieux obstacles à b 
récqndBation réciproque ». 

Les coupe de semonce n’avaient 
pourtant jamais été suivis d’effets. 


Retour au dogme 


State de b première page 

Son objectif était en effet de réca- 
pituler, trente ans après le concile 
Vatican II, tout renseignement passe 
et actuel de rEg&e, en matière de 
dogme, de liturgie, de vie morale et 
spirituelle. 

Le concile n’avait pas voulu 
imposer un nouveau catéchisme, 
laissant, au nom de la déœntiÿisa- 
ikjn et de la «collégialité», la bnde 
sur le cou aux conférences épisco- 
pales nationales, nouvellement 
créées. Au synode extraordinaire de 
1985. les évêques devaient changer 
d’avis et souhaiter la région d*un 
unique instrument de relerence et tse 
vérification, pour tenir compte, 
disaient-ils, de V« exigence ’dæment 
ressentie, dans toute l Eglise, d une 


plus grande clarté et sûreté doctri- 
nale». 

L’intention est donc claire. Face 
aux contestations internes au catho- 
licisme, à un enseignement religieux 
jugé laxiste par certains milieux de 
ta Curie romaine, à la montée du 
scepticisme, de l’indifférence es de 
F inculture religieuses, l’Eglise se dote 
d'un «exposé systématique et incon- 
testable de la fié catholique», acriiali> 
sont l'ensemble de ses vérités et de 
ses préceptes moraux, D est adressé 
avant tout aux évêques, aux respon- 
sables de l’enseignement religieux 
des enfants, aux parents et à tous 
ceux qui veulent s’informer sur les 
positions de l'Eglise catholique ou se 
référer à sa doctrine. La partie 
morale sera évidemment la plus 


Cda fait dire aujourd’hui aux parti- 
sans du rapprochement antre Rome 
et Céntwbury que 1a décision d’or- 
donner des femmes prêtres don- 
nera sans douta des arguments â 
ceux qui veulent retarder la recon- 
naissance de te validité des minis- 
tères anglicans. En revanche, selon 
eux, efle ne devrait pas provoquer 
de rupture profonde dans le dialo- 
gue anglicans-catholiques ouvert 
après Vatican II. Cahé-ti avait abouti 
à des visites mutuelles du pape et 
da Tarchovêque de Cgnterbùry et è 
la définition de terrains d’entente 
précisément auséjët des ministères 
et de l'Eucharistie. Seule te question 
de l'autorité (papa, hiérarchie, etc.) 
d»is l'Eglise sépare encore sérieu- 
sement les deux confessions. Le 
dialogue anglicans-orthodoxes 
devrait être, è terme, plus grave- 
ment atteint. 

D'une certaine manière, fa balle 
est aujourd'hui dans le camp de 
fEgfise catholique. De plus en plus 
de voix, par exemple en France 
dans les synodes diocésains, réda- 
mem l'ouverture du débat six r ac- 
cès des femmes au sacerdoce. 
Tout 'trafique pourtant - et la nou- 
veau catéchisme ne le démentira 
pas - que les autorités romaines 
veulent maintenir le couvercle fermé 
sur cette question, comme sur celle 
de l'ordination des hommes mariés, 
pourtant tolérée dans des EgGses 
catholiques de rite oriental 

Selon Rome, l'égalité des droits 
de l'homme et de la femme dans 
l'Eglise, comme dans le reste da la 
société, n "implique pas forcément 
une identité de fonctions. Mats, 
devant la crise actuelle des voca- 
tions sacerdotales, jusqu'à quand 
tm tel argument pourra-t-8 être invo- 
qué? Dans un article très remarqué 
de la revue Etudes, an septembre 
dernier, la Père Bernard Sesboué, 
théologien, écrivait que, compte 
tarai de te diminution du clergé, une 
femme ou un homme marié exerce 
de plus en plus souvent, de liait, la 
«fonction* du prêtre, celle de 
«chef» de la communauté. Jusqu'à 
quand devra-t-il (ou eBe) attendre 
pour que soit reconnu, y compris 
par te sacrement, son ministère? 


commentée. Si elle ne propose pas. 
de révélations spectaculaires, elle 1 
réaffirme, de la manière la plus 
nette, les positions du magistère 
romain sur toutes les questions nou- 
velles bées à la bioéthique, aux expé- 
rimentations médicales et scientifi- 
ques, à la morale du couple. Pour la 
première fois dans un tel caté- 
chisme, elle traite aussi de sujets 
comme tes nouvelles superstitions, le 
suicide, l’environnement, les droits, 
de l'homme, la morale des hommes' 
politiques ou te respect de l’étranger. 

Cependant, par ses thèmes, son 
style et sa structure conforme aux 
catéchismes d'an tan les plus tradi- 
tionnels, le «catéchisme universel»' 
de Jean-Paul II semble s’inspirer 
d’une volonté apologétiqne de 
défense et d’affirmation de la foi 
catholique plus que d’un souci dé 
vouloir répondre aux requêtes de (a 
culture contemporaine. . j 


La décision de l'Eglise anglicane 
d’accepter l'ordination des femmes 
constitue « un nouveau et grave obs- 


bre, le porte-parole du Vatican, 
M. Joaqubn Navarro-Valls. 

«Pour des raisons théologiques fon- 
dées, a-t-il ajouté, l’Egfise catholique 
estime ne pas avoir le arrêt d’autoriser 
une telle ordination. Le problème de 
l’admission des femmes au sacerdoce 
touché à la nature même du' sacre- 
ment.» D a rappelé que «île position 
avait ‘déjà été affirmée à -plusieurs 
reprises par le Vatican, notamment à 
l’occasion d’échanges de lettres en 
1975 entre Paul VI et Mgr Michael 
Ramsey, alors archevêque de Cantor- 
béry, et plus tard entre Jean-Paul If et 
Mgr Robert Rimrie. 

De son côté, le cardinal Lustiger, 
sur TF 1, a déclaré mercredi soir : 
«L’Egfise anglicane est une Eglise 
hybride qui se dit catholique - mais 
cest la reine qui est le pape - et elle 
est influencée par le protestantisme.» 
Il a ajouté : «Ce n’est pas ht même 
chose d’être père ou mère, mari ou 
femme, frère ou saur, fl y a des 
fimOions différentes dans l’égalité des 
droits et des pouvoirs. Religieusement, 
l'identification sexuelle dam la tradi- 
tion catholique a une portée spiri- 
tuelle.» 

{Même si FEeUse <T Angleterre est dm 
E glise d'Eut if «'est pus exact de dire, 
cooiae Ta (ait Mgr Lnstiger, qae la reine 
d'Angleterre est te «pape» de l'aagtlca- 
nisae, S moûts de considérer «ne le pré- 
sident de la RéfndtUqnc française est le 
«pope» des Eglises coacordaiaires d’Al- 
sace et de Lorraine. La reine est «gMver- 
nenr» (premier laïc) des deux nrorinccs 
de Canierbnry et de York et alnterrieat 
pas dans les antres juridictions. SI elle 
nomme l'archevêque de Camertmy, c’est 
en ratifiant le choix entre deux noms, ton- 
jours dans Tordre proposé par le synode 
et sooinis également a Tapprobatroa da 
premier ministre. - H. TJ 


□ Maudira ter accariHera le «som- 
met de la Terre» 1993. - Le minis- 
tre britannique de renvironnemeot, 
M. Michael Howard, a annoncé, 
mercredi 11 novembre, que la ville 
de Manchester accueillera le pro- 
chain «sommet de la Terre» des 
or ganisations oon gouvernementales, 
en septembre 1993. Lors de la 
conférence de Rio, en juin dernier, 
le premier ministre; M. John Major, 
avait offert d’organiser au Royaume- 
Uni le prochain forum planétaire 
des organisations non gouvernemen- 
tales. - (AFP. Reuter.) 

□ AUTOMOBILISME : Rallye de 
Catalogne. - L'Espagnol Carlos 
Sainz (Toyota Celica) a gagné, mer- 
credi 11 novembre, le Rallye de 
Catalogne avec 36 secondes 
d’avance sur le Finlandais Juha 
Kankkunen (Lancia Delta), et pris 
fa tête du championnat du monde. 
Le Français Didier Auriol, victime 
d'une sortie de piste dans la 
deuxième étape, a dû se contenter 
de la dixième place. Carlos Sainz 
abordera le rallye britannique du 
RAC (22 au 26 novembre), Tultime 
épreuve du championnat du 
monde, avec 2 points d'avance sur 
Juha Kankkunen et 3 sur Didier 
AurioL 


roWème 
Je sida. 



C'est avec une gravité exigeante et. 
sans cesse, le souci d'en référer à ce qu’il faut 
bien appeler une responsabilité civique ou 
citoyenne, que Plenel entreprend de "dire ce 
qui d'ordinaire ne se dit pas"... Rarement 
avaient été si bien tenus ensemble le souci 
du réel et l'urgence d'une déontologie. 

Jean-Claude Cuillebaud - Le Monde 

Si. comme bien il semble, les socialistes 
ne savent plus où ils habitent, qu'ils demandent 
a Plenel. Qu'ils lisent, toutes affaires cessantes, 
La Pan dbwbre... C'est un grand livre, qui fait 
honneur a notre profession. 

Bernard Langlois - Poli lis 

Ce livre se dévore comme un polar et est 
écrit d'une plume superbe. 

Dominique de Montvalon - L’Express 

Témoin à charge des vilenies d'un régime, 
chroniqueur d'affaires qui. assure-t-il. 

"ne furent pas des accidents regrettables mais 
des moments de vérité", l'cnqueteur parle. 
Sans complaisance mais non sans conscience. 

Hervé (ïattégno - Le Nouvel Observateur 

Livre attachant, profondément humain 
et vrai, livre implacable aussi, qui explore 
toutes les zones d'ombre du milterrandisme 
et, par-delà, met en lumière la perversité 
fondamentale du régime... A lire d’urgence, 
absolument. 

Maurice T. Mashino - La Quinzaine littéraire 
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POINT / UN NOUVEAU CATÉCHISME 


Le vade-mecum 
de la foi catholique 


U Catéchisme de l'Eglise catholique sera 
en vente, lundi 16 novembre, dans les Sbraî* 
ries de France et des pays francophones 
(575 pages, éd. Marne et Plon, 139 F). 
Approuvé par le pape le 25 juin 1992, il sort 
en français avant même sa promulgation à 
Rome le 8 décembre. Le français fut la langue 
de travail des évêques, cardinaux et experts 
de la commission de rédaction. Présidée par le 
canfinal Ratzinger, préfet de la Congrégation 
pour la doctrine de La foi, la commission a 


travaillé pendant six ans. Cet «exposé synthé- 
tique et date de la fol catholique avait été 
souhaité par les évêques lors du synode extra- 
ordinaire de 1985 à Rome; 24000 amende- 
ments ont été recueflfa après constatation de 
toutes les conférences épiscopales. 

Par sa portée «univeraefle», 3 s’apparente 
au «catéchisme romains du concile de 
Trente, il y a quatre siècles. Toutefois, ce 
dernier n'était destiné qu'aux «pasteurs», 
akxs que le catéchisme de Jean-Paul II, dans 


la tradition des «grands» catéchismes (à dfe- 
tinguer des «petits» pour les enfants), 
‘s'adresse à tous les évêque», aux responsa- 
bles des catéchèses nationales, aux fidèles 
catholiques et aux incroyants « de bonne 
■volonté». 

Ce texte est composé de quatre parties : 
« La profesaon de la fois (dogmes); « U célé- 
bration du mystère chrétien » (liturgie et 
sa crement); « la vie dans le Christ » (morale) ; 
« Le prière c hrétienne ». 


Le « roi des livres » 


Les amateurs de mode «rétro» 
sont aux anges. Le «catéchisme» de 
l’Eglise catholique est arrivé. Caté- 
chisme : un mot qui fleure bon le 
passé, le clocher de village, le près- 
bytère du curé, les questions-ré- 


chrétienne (I) avaient connu des 
succès de diffusion, traduisant un 
appétit de savoir, un besoin de réfé- 
rences incontestables, peut-être des 
raisons de croire. Et fa sainte 
alliance, sans précédent pour un tel 
ouvrage, entre une maison spéciali- 


sée (Marne) et un groupe profane 
(Plon) laisse augurer pour le nou- 


(Plon) laisse augurer pour le nou- 
veau catéchisme, malgré le côté 
rébarbatif d'un document de 
575 pages haché par les notes et tes 
citations, un gros succès d'édition. 

Habile à capter Pair du temps, 
Jean-Paul II a depuis longtemps 
investi ce besoin de références sûres 
et d'affirmation forte de l’identité 


catholique. Ii le fait une fois de plus, 
quitte a dérouler les siens. L'inten- 
tion de ce document universel ris- 


que, en effet, d’être mieux comprise 
à l'extérieur qu’à l’intérieur, . au 


moins pour partie, des rangs catholi- 
ques, où l'histoire des catéchismes, 
depuis le seizième siède, a toujours 
été sujette à conflits. 


Une compilation 
pins qu’un abrégé 

La évêques en font pendant long- 
temps un privilège de juridiction. 
Jusqu’à Bossuet, qui, lui, en fait un 
objet littéraire. Napoléon est le pre- 
mier à unifier, par son «catéchisme 
impérial », tous les manuels diocé- 
sains. En 1870, au premier concile 
du Vatican, s'empoignent déjà les 
partisans d'une doctrine sûre, uni- 
verselle, certifiée conforme par le 
pape, et les évêques jaloux de leur 
indépendance, avocats d’un caté- 
chisme plus adapté aux situations 
locales. 

A la suite de Vatican U 
(1962-1965), la bataille repart de 
plus bçlle, menée par le bloc des 
conservateurs (le cardinal Ortaviani, 
Mgr Lefebvre), défendant, avec le 
latin et la chasubles dorées, la foi 
traditionnelle, le «seul vrai caté- 
chisme» (celui de Pie X), contre les 
«r dérives » nationales. Un Directoire 
catéch étique général parait bien en 
1971 à Rome, mais l'élan novateur 
est donné. Malgré les misa au point 
réclamées par le cardinal Ratzinger, 
venu spécialement à Lyon et à Paris 
en 1983 pour protester contre les 
méthodes françaises, renseignement 
religieux ne passe plus par l’imposi- 
tion autoritaire d'un savoir systéma- 
tique et mémorisable - un «caté- 
chisme» - mais par une pédagogie - 
une «catéchèse» - adaptée aux âges, 
aux nivaux de connaissance, aux 
situations sociales et aux cultures 
locales. 

Aussi l’effort réalisé aujourd’hui 
per Rome pour exposer, de manière 
synthétique et ordonnée, la vérités 
et la commandements de la foi 
catholique risque-t-il d'apparaître 
comme une marche amère, une 
concession aux conservateurs, un 
«recentrage» sur des méthodes 
magistrales et des affirmations dog- 
matiques. Cette critique viendra de 
milieux libéraux et progressistes qui, 
au nom de l’« inculture! ion» (de la 
foi ou de rites imprégnés par les 
«cultures» locales), contestent le 
principe même d'un langage catéché- 
tique universel 

Leurs craintes ne sont sans doute 
pas superflues. Depuis le bnœmait 
du projet, au synode extraordinaire 
de 1985 célébrant le vingtième anni- 
versaire de Vatican II, le cahier des 
charges n’a cessé de grossir. D’un 
simple «compendium» ou résumé 
synthétique de la foi, on est passé à 
un «catéchisme universel». La 
structure choisie en quatre «piliers» 


ponses apprises par cœur, comme un 
moulin à prières. « C'est le roi des 


livres», s’écriait le pape Pie XL Ex 
son successeur Pie XII renchérissait, 


en 1952 : «// a plus de valeur qu’une 
grande encyclopédie. C’est le livre de 
la sagesse, l’art du bien-vivre, la paix 
de l'ame. la sécurité dans l’épreuve.» 

Une génération de quadragénaires 
s’y reportera comme a un souvenir 
d'enfance ou à une sorte de Quid ou 
de Petit Robert de la religion catho- 
lique, vade-mecum officiel labélisé, 
des vérités à croire a des comman- 
dements à observer. La plus jeunes, 
qui n'ont pas reçu d’éducation reli- 
gieuse et n'ont pas de comptes à 
régler, voudront aussi y trouver dgs 
points de repère et des sources sûres. 

Déjà, le Catéchisme national pour 
adultes, publié en 1991 par la 
évêques de France - 150 000 exem- 
plaires vendus en dix-huit mois, - et 
tous tes condensés récents de la foi 


(dogmes, sacrements et liturgie, 
morale, prière) est celle des grands 
catéchismes d'an tan, traditionnels, à 
l’image de celui du Concile de 
Trente ou du «catéchisme à l’usage 
des diocèses de France» de 1937, 
révisé en 1947, qui comprenait déjà 
e/es vérités à croire, les commande- 
ments à observer, les sacrements à 
recevoir». 

Si tes référença bibliques, patris- 
tiques et tes emprunts à Vatican Q 
sont multiples dans le nouvel 
ouvrage, cita par fragments entiers, 
ils sont rarement mis en perspective. 
Cest plus une compilation qu'un 


tradition orientale, dans un ouvrage 
moins latin et occidental que sa 
prédécesseurs.- Et ce sont des com- 
mentaires snr l'Evangile des Béati- 
tudes, la dignité et la liberté de 
l’homme, qui ouvrent le chapitre, 
appelé à être 1e plus commenté, de 
la morale. 


Dogmes et commandements 


Le catéchisme commence, selon 
la tradition, par l’exposé des «sym- 
boles de la fii». Il reprend d’abord 
la déclaration du concile Vatican R 
sur la liberté religieuse pour dire 


que « l’acte de foi a toujours un 
caractère volontaire ». Dans la 


Ce catéchisme sera ce que sa 
principaux destinataires - évêques, 
responsables de catéchise, parents - 
voudront bien en faire. Le danger 
serait de surestimer son importance, 
de 1e détourner de son objet princi- 
pal - un outil de référença et de 
vérification - pour en foire 1e pivot 


commentaires de chaque article du 
Credo , qui composent cette pre- 
mière partie dogmatique, fa plus 
importants touchent an récit de la 
vie et de b mort du Christ, mais 
nous retenons ici quelques points 


de dogme parmi ceux qui ont été 
la plus débattus et la plus révéla- 
teurs d'une méthode puisant aux 
sourca la plus traditionnella, 
mais aussi au dernier concile. 


' Quatre siècles d'histoire 
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• Création : Le catéchisme 
reprend 1e récit de la création d’un 
monde « ordonné et bon», rapporté 
dans la Genèse. Il souligne toute- 
fois que « la question des origines 
du monde et de l’homme a fait 
l’objet de nombreuses recherches 
scientifiques qui ont magnifique- 
ment enrichi nos connaissances sur 
l’dge et les dimensions du cosmos, 
le devenir des formes vivantes, l'ap- 
parition de l'homme». 

• Péché originel : Le texte 
s’étend longuement sur le récit de 
la «chute» d'Adam et Eve. 
« L’homme . tenté par le diable, a 
laissé mourir la confiance envers 
son Créateur eu en abusant de sa 
liberté, a désobéi au commande- 
ment de Dieu. C’est en cela qu’a 
consisté le premier péché de 
l'homme. L'homme s'est préféré lui- 


concüe de Trente, l’Eglise se recon- 
naissait le droit de «juger, punir, 
frapper d’anathème les infidèles, les 
hérétiques, les schismatiques et les 
excommuniés»). 

«L’Eglise reconnaît dans les 
autres religions la recherche du 
Dieu inconnu, mais proche.» Elle 
ne renonce toutefois pas à sa mis- 
sion, qui « implique un dialogue 
respectueux avec ceux qui n’accep- 
tent pas encore l’Evangile». 

Monde sexuelle 
et sociale 

Le catéchisme énonce, dans sa 
troisième partie, La conditions 
d’un comportement responsable et 
moral. Autour da «dix comman- 
dements», il reprend la enseigne- 
ments, parmi la plus controversés, 
de la tradition catholique et du 
magistère te plus récent 

• Ethique politique : Le docu- 
ment définit la conditions d’une 
morale politique, nationale et 


quement mauvaise toute action qui. 
soit en prévision de l’acte conjugal, 
soit dans son déroulement, soit 
dans le développement de ses consé- 
quences naturelles se proposerait 
comme but ou comme moyen de 
rendre impossible la procréation* 
• Procréation médicale assistée : 
Le sujet avait déjà été traité dans 
l’instruction Donum vtiae de 1987 : 
« Les techniques qui provoquent une 
dissociation des parentés par inter- 
vention d’une personne étrangère au 
couple (don de sperme ou d’ovocyte, 
prêt d'utérus) sont gravement 
déshonnêtes. Ces techniques /insé- 
mination et fécondation artificielle 
hétérologue) lèsent le droit de l’en- 


fant à naître d’un père et d’une 
mère connus de lui (...). Pratiquées 
au sein du couple, elles sont peut- 


être moins préjudiciables, mais elles 
restent moralement irrecevables . 


même à Dieu (...). Ignorer que 
l’homme a une nature blessée, incli- 


née au mal. donne lieu à de graves 
erreurs dans le domaine de l m éduca- 
tion, de la politique, de l’action 
sociale et des .maurs.v la. vocation 
de l’homme à la rédemption est 
toutefois soulignée: « Après sa 
chute, l’homme n'a pas été aban- 
donné par Dieu au pouvoir de la 
mort. Au contraire Dieu l’appelle et 
lui annonce de façon mystérieuse la 
victoire sur le mai » 


• Le jugement, le Gel et l’En- 
fer ; « Chaque homme reçoit sa 
rétribution éternelle dès sa mort en 


rétribution éternelle dès sa mort en 
un jugement particulier, soit à tra- 
vers une purification, soit pour 
entrer immédiatement dans la béa- 
titude du Ciei soit pour se damner 
immédiatement pour toujours. » Le 


Ciel est «la vie parfaite avec la 
Trinité, avec la vierge Marie , les 
anges et tous les bienheureux (._), 
la fin ultime et la réalisation des 


aspirations les plus profondes de 
l’homme, l’état de bonheur et 
suprême et définitif ». Quant à l'En- 
fer « l’enseignement de l’Eglise 
affirme son existence et son éter- 
nité. Les âmes de ceux qui meurent 
en état de péché mortel descendent 
immédiatement après la mort dans 
les enfers (...). La peine principale 
de T Enfer consiste en la séparation 
étemelle d'avec Dieu». 


On n’y retrouve pas le souf- 
grands documents du dernier 


concile et d’encydiqua récentes. 
Certes, un catéchisme obéit à un 


autre genre littéraire, mais celui-ci 
est trop codé pour être abordé 
comme un ouvrage d'initiation. 

Sa partie morale, d’un grand clas- 
sicisme. met l’accent sur tes pré- 
ceptes, exprimés de manière norma- 
tive on négative. «Ce sont toujours 
des « tu dois», regrette an évêque 
français. Or. une éducation morale 
ne devrait-elle pas commencer 
d’abord par des « tu peux?» L’écri- 
ture y est traditionnelle. Ainsi qu’en 
témoignent la articles sur te péché 
originel, tes anges, 1e Ciei ou r Enfer, 
l’allégorie reste présentée comme 
vérité de foi. On at loin da 
requêta de la culture contempo- 
raine, marquée par la science, le 


d’un nouvel édifice catéchétique. 
Malgré la déclarations du pape et 
du cardinal Ratzinger, pour qui le 
nouveau catéchisme ne doit pas se 
substituer aux instruments existants, 
tes responsables de renseignement 
religieux en France n'ignorent pas, 
en effet, tes pressions qui viendront 
demain pour opposer aux pratiqua 
actuelles ce document combien plus 
normatif. 


• Dialogue taterreiigteux : A 

æ s da chrétiens séparés, le 
isme dit «que ceux qui nais- 
sent dans des communautés issues 
des ruptures et qui vivent de la foi 
au Christ ne peuvent être accusés 
de péché de division et l’Eglise 
catholique les entoure de respect 
fraternel et de charité». (Par com- 
paraison, dans le catéchisme du 


f : I Comme !j Foi J? /VAr/MC. publié 
par la LO.iicrcncc cpi-icopulc allemande 
en t4s8. 


hi Ctor. du 27 juin 1902. 


progrès des savoirs, une culture de 
tolérance et de non-violence, qui 
rejette plus radicalement que ne te 
fort ce nouveau catéchisme fa peine 
de mort ou Tanne nucléaire: «L'af- 
firmation de la vérité a pris le pas 
sur le dialogue avec ta modernité » : 
cette phrase de Mgr Jean Honoré, 
archevêque de Tours, membre de 1a 
commission de rédaction, a te 
mérite de la daité (2). 

Mais le risque inverse serait de 
sous-estimer un tel effort de clarifi- 
cation et d’auesiation, objective et 
rigoureuse, de «ce que l’Eglise croit, 
célèbre, témoigne ou commande ». 
car efte correspond à une demande 
de l’opinion, croyante et même 
incroyante. Des pays n’ont pas la 
tradition ni tes moyens catéchétiqua 
dont dispose par exemple l’Eglise de 
France. Et si l’ouvrage pèche par 
excès de dogmatisme, nombre de 
passage sont d’une fidélité absolue 
au dernier concile, notamment la 
partie christologique (la vie et de la 
mort du Christ), délivrée de toute 
trace, par exemple, de l'antisémi- 
tisme des manuels anciens. Les 


Un coup d’édition 


pecter les droits fondamentaux de 
la personne humaine et les condi- 
tions d’exercice de sa liberté». Il 
reconnaît le droit à l'objection de 
conscience «quand les préceptes des 
autorités civiles sont contraires aux 
exigences de l'ordre moral». Si «la 
soumission à l’autorité et la cores- 
ponsabilité du bien commun exi- 
gent moralement le paiement des ' 
impôts, l’exercice du droit de vote, 
la défense du pays», le catéchisme 
souligne aussi que « les nations 
mieux pourvues sont tenues d'ac- 
. cueillir l’étranger en quête de la 
sécurité et des ressources vitales 
qu’il ne peut trouver dans son pays 
d’origine». 

m Avortement : Traitant du cin- * 
quième -commandement («Tu ne 
tueras pas»), le catéchisme réaf- 
firme L’interdiction de l'avorte- 
ment : «La coopération formelle à 
un avortement constitue une faute 
grave. L'Eglise sanctionne a’une 
peine canonique d" excommunica- 
tion ce délit . contre la vie 
humaine.» 

A propos de l’embryon, le caté- 
chisme indique qu’ «il devra être 
défendu dans son intégrité soigné 
et guéri dans la mesure du possible 
comme tout être humain». « Mora- 
lement licite», le diagnostic préna- 
tal est « gravement en opposition 
avec la loi morale quand a prévoit 
l’éventualité de provoquer un avor- 
tement». 

• Euthanasie: «Quels qu’en 
soient les motifs et les moyens, l’eu- 
thanasie directe consiste à meure 
fin à la rie de personnes handica- 
pées, malades ou mourantes. Elle 
est moralement irrecevable. » Tou- 
tefois. conformément à une posi- 
tion déjà exprimée depuis Pie XII, 
l'Eglise refuse l'acharnement théra- 
peutique : «La cessation de pro- 
cédures médicales onéreuses, péril- 
leuses. extraordinaires ou 
disproportionnées avec les résultats 
attendus peut être légitime. » De 
cette manière, «on ne veut pas don- 
ner la mort, on accepte de ne pas 
pouvoir l’empêcher». 

m Soicide : L’Eglise désap- 
prouve le suicide « gravement 
contraire au juste amour de soi, à 
l’amour du prochain, a à l’amour 
de Dieu». Toutefois, elle reconnaît 
que «des troubles psychiques 
graves, l’angoisse ou la crainte 
grave de l’épreuve de la souffrance 


restent moralement irrecevables . 
Elles dissocient l’acte sexuel de 
l’acte procréateur. » 
o Peine de mort : Cet article a 
fait l’objet de quatre venions dans 
la travaux préparatoires. «Préser- 
ver le bien commun de la société 
exige la mise hors d’état de nuire 
de l’agresseur, dit le texte finaLM 
ce titre, l’enseignement traditionnel 
de l'Eglise a reconnu le bien-fondé 
de l’autorité publique légitime de 


sévir par des peines proportionnées 
à la gravité du délit, sans exclure 
data des cas tfttnq extrême gravité 
la peine de mort» 

• «Guerre juste» : Conformé- 
ment à l’ancienne doctrine de la 
«guerre juste», le catéchisme sou- 
met le recours à U force militaire à 
de rigoureuses conditions de légiti- 
mité morale : «Il faut que le dom- 
mage infligé par l'agresseur soit 
durable, grave - et certain ', que tous 

inef- 
ficaces; que l'emploi des armes 
n entraîne pas des -maux et des dés- 
ordres plus gravés que le mal à 
éliminer.» L'Eglise reconnaît la 
légitimité du service militaire et 
da obligations nécessaires à la 
défense nationale et demande aux 
pouvoirs publics de « pourvoir équi- 
tablement au cas de ceux qui, pour 


des motifs de conscience, refusent 
l’emploi des armes tout en demeu- 
rant tenus de servir sous une autre 
forme la communauté humaine », 
Sans condamner formellement la 
dissuasion nucléaire, elle renou- 
velle son opposition à l’accumula- 
tion et au commerce da arme- 
ments. 

• Couple : A propos du sixième 
commandement (« Tu ne commet- 
tras pas d'adultère»), te catéchisme, 


parmi les péchés «gravement 
contraires à (a chasteté», cite «la 
masturbation, b fornication, b por- 


nographie, les pratiques homo- 
sexuelles». L’adultère et le divorce. 


L’adultère et le divorce^ 
ie et l’uuion libre sont 


la polygamie et rumon libre sont 
da «offenses graves à b dignité du 
mariage». La mariage à l’essai est 


Le premier tirage en France 
du catéchisme de l'Eglise 
catholique sera de 
150 000 exemplaires, avec une 
mise en place, dès le premier 
jour, de 130 000. Les droits 
d'édition ont été obtenus par 
Marne, du groupe Meda-Partici- 
pations (dit groupa Ampère), 
spécialisé dans la publication de 
missels, de catéchismes, de 
documents officiels de l'Eglise 
et de théologie (Rahner, Ratzin- 
ger, etc). Un accord de coédi- 
tion a été signé avec un éditeur 
profane, Plon, du groupe des 
Presses de la Cité, pour un 
marché qui s'annonce consé- 
quent 


économiques) d'éditeurs reli- 
gieux comme le Cerf ou le Cen- 
turion, qui avait publié et dif- 
fusé le catéchisme national 
pour adultes. Mais son inter- 
vention n'a pas pesé lourd au 
Vatican. En proposant une for- 
mule unique, regroupant le pro- 
cessus éditorial, la fabrication, 
la diffusion, le lancement com- 
mercial, le marketing et la pro- 
motion, Marne avait sans doute 
uns longueur d'avance, par rap- 
port au GIE qui se répartissait 
tes tâches. - 


pouvait être reçu à l’église. La 
situation a changé : «On ne doit 
pas désespérer, dit le nouveau 
texte, du salut étemel de personnes 
qui se sont donné la mort. Dieu 
oeut leur ménager l’occasion d’une 
salutaire repentance. » 


• AicooL tabac, excès de vitesse 
et drogue : Le catéchisme oppose la 
«vertu de tempérance» à «toutes 
Us sortes d’excès, l’abus de la table, 
de l alcool, de tabac et à* médica- 
ments». U ajoute que «ceux qui . 
enetm d'ivresse ou par goût immo- 
déré de la vitesse, mettent en dan- 
ger la sécurité d’autrui et la leur 
propre sur les routes se rendent gra- 
vement coupables». De même, la 
production et le trafic de drogue 
sont qualifiés de «pratiques grave- 
ment contraires à la loi morale». 

• Contraception : Le document 


pages sur le mystère chrétien ou 1e 
commentaire ou Notre Pire sont 


proches des textes méditatifs de la . 


U n’y a pas ou d’appel 
d'offres pour la cession das 
droits. La société éditrice du 
Vatican a négocié directement 
avec des maisons sélection- 
nées dans chaque pays. L'épi- 
scopat français était favorable 
au renouveflemem de la formule 
du GIE (groupement d’intérêts 


il va de soi, en fait, que le 
groupe Ampère, créé en 1985 
par des personnalités catholi- 
ques comme Rémi Montagne et 
François MicheSri pour r s'enga- 
ger ; sans faiblir, derrière Jean- 
Paul Il dans les réalités de ia 
presse, de /'édition et de /au- 
diovisuel » (lettre aux évêques 
de France de décembre 1987). 
a joué de ses bonnes relations 
romaines pour obtenir ce 
contrat. 


condamné: « L’union . charnelle 
n’est moralement légitime que lors- 
que s’est instaurée une commu- 
nauté de vie définitive entre 
l’homme et la femme. L’amour 
humain ne tolère pas l’essai. Il 
exige un don total et définitif des 
personnes entre elles.» 

• Homosexualité: «Les homo- 
sexuels doivent être accueillis avec 
respect, compassion, délicatesse. On 
évitera à leur égard toute marque 
de discrimination injuste». Mais 1e 
catéchisme qualifie « les actes d'ho- 
mosexualité» d" « intrinsèquement 
désordonnés», « contraires à b loi 
naturelle, car ils ferment l’acte 
sexuel au don de b vie. Ils ne pro- 
cèdent pas d’une complémentarité 
affective et sexuelle véritable». 

• o _ Environnement : A propos du 
septième commandement (« Tu ne 
commettras pas de vol»). 1e caté- 
chisme rappelle enfin le pilier de la 
«doctrine sociale» de U Eglise : «la 
destination universelle aetous les 
hiens», qui limite le droit à la pro- 
priété privée. Il y ajoute un accent 
nouveau : le respect de l’intégrité 
de la création. «L’usage des res- 
sources minérales, végétales et ani- 
males ne peut être détaché du res- 
pect des exigences morales. dit-iL 
La domination accordée par le 
Ç réaiewr à l’homme sur les êtres 
inanimés et les autres rivants n'est 


reprend l’encyclique Humanae 
^ [tae de 1968 : «La continence 
Périodique, les méthodes de régu- 
lation des naissances fondées sur 
i auto-observation et le recours aux 
périodes infécondes sont conformes 
aux critères objectifs de la mora- 
lité.» En revanche, at «intrinsè- 


pta absolue ; die est mesurée par le 
souci de la qualité de la vie du 


prochain, y compris des générations 
à venir ; elle exige un respect reli- 
gieux de l'Intégrité de b ovation». 
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PRÈS OUAW3rORSAY 
awrararaaram^P- 51 m* 

42-58-26-63 

( S* arrdt 

RUE LIÈGE Pianâ d* 

Tai. STASSCHBHE SSIV J 
B- étage S/ruo. tmu 
chaud*. WC. palar 
160.000 F— 44-78-88-87 


OPTIMISEZ 

votre MVEsnsaaABir 

MÉHAIGNERIE 92 

> NOMY-LE-CRAIND . 

VOTRE appert ACHETE 

et LIVRE avant la 

31 DÉCEMBRE 92 

VOUS DONNE DROIT k un* 

RÉDUCTION 
D’IMPOT 1992 

Héaidanca stand, prox. RBt 
STUDIOS et 2 P. 

A par* da 12 900 F/m * 
FONTE REHTABHJtÉ 


BUT .-CHAUMONT. 2 P. 48 m* 
Clair. » étag. P. da L Verdun 
4 BCO h-c. 39-654)6-24 


locations 

meublées 

offres 


f Paris ) 

M» VANEAU. BEAU 2 P. 

S. de bna. cul», éqiép. Cave 
D> bal knm. très dair. 
Loyer 6 000. chg. c. CASS*. 
WVE GAUCHE. *8884)1-00 



AU SUD DE NEMOURS 
VAIXEE DU FUSAIN 
1 h Parta tfract A8. 
è 15 km corda autoroute 
SFUEMXDE MAISON 
au bow du vBaga ta convn. 
a4.itA.nL bùSodv cura. 

3 chbraa tara. WC, eftf cantr. 

+ granga 100 m>. beau tarratn 

doe 2.100 m> paysagé 

PX TOT. 490.000 F 

Crédit 100 %pobsMb 
T éL : 38-92-72-32 ou 
(16) 38-85-22-92. 24 h/24 


ESPAGSE, proche BSéCORM 
province d‘ ALICANTE. Part 
mnd villa, récent*. 135 m*. 
aéjour/salon. «éa. amér teain a. 
3 chbraa. 2 radia* de ta tt». 
2 wc. aur terr. «boré 750 m* 
Endfer. meublé. 580 000 F. 
TéL : (18) 63-70-43-18 


hôtels 

particuliers 


Urgent pour cSant i 
racnrachs né* bal r 1 

46-22-03-80 - 43-59-684)4 


part 


chalets 


wieis î loki moa n 

1 -LSAUUæ. 12/14 pu. 

Ha» raafng, aaprara. chanarta. 


da 10 000 A 13 000 F/ramana. 
2 - NANTGaa. 10/12 pMt 


dt 8 000 k 10 000 W__ ; . 
TA : 47-35-42-22 ou 794NW8-62 
LOCATKM SAISON POSSBIE- 


& 

DELTA 

IMMOBILIER 

SULLY-SUR-LDAE 
(181 38-38-44-02 

90- PARS SUD-LOIRET 
SUULY-SUR-LCMRE 

A SAISIR 

CORPS DE FSME EN U 
Comprenant : 

cuWn». aélour 35 m*. 
chem.. 2 chbraa. *■ da balna . 

iSÆtssfasïïr- 

grange, ramlaas. iota, 
air te rr a in 1 800 m 1 . 
395 OOO F frai» dfag. in*». 
(16) 38-38-44-02 


M-RAMBUTEAU 
bran, neuf da ararxSng 
4P. 112 m* - 13 450 F 
+ 900 F deegç* * boa. 
3 P. 78 m» - 9 050 F 
+ 806 F charge» t j**^ 
3 P. 82 m* - B 000 F 
+ 880 F cheige* + bcw. 
2 P. 68 mF - 8 450 F 

+ 690 F chargea + box. 
48-87-71-4)7. 


IMMOBILIER D'ENTREPRISE 


bureaux bureaux 


Locations 


maison de la mois 

JTÆTiSÆ 

122 m* + gd baie. 14.700 F 
+ dt, SAGGEL vbhgome 

TéL : 47-42-44-44 


R. MONSIEUR. Beau studio 
34 m*. &• aac. Vu* bwefidea. 
3 700 F. 39-664)6-24 



VOTRE SIÈGE SOCIAL 

DOMICILIATIONS 

« n M» «3-56-17-SO. 


RUE CARSINET 

Knm. bon straid. plane de 
t, 4 P. 104 m» unx*B cour 
apt refait neuf 10.400 F + 
Sgaa. GFF G. 484)2-36-37 


ST GERMABi DES PRES rare 
appt da réception 170m* 
ilia pians da 1 17.700 F 
P> 


CENTRE D'AFFABES 

CARLTON PARIS 

■ bureaux praadgtamt 


VILLAGE SUSSE, 

110 ns* raw. a cri.» *t. aac. 
eh(. cantr. 11 500 F + ch. 
42-47-12-10 


■ praetadons da servie» 
p a ra onn a N a éa a . 
a da néega flon, 

eB|flf «QfW 

m prbtoompédtta. 

Contactai Butina Moerman* 

42-94-80-00 


( 10* arrdt ) 42-99-04-UB 


RÉPUBUOUÊ. HUE MALTE 
BEAU 2 PIÈCES «ix rua. 

Cufat. a. da bna. wjc. 

2- étage. PX 630 000 F. 
44-7888-81 

( 11- arrdt ) 

RÉPUBLIQUE 

i Prés M-. 2 P., ode., tt cft- 




418 


»ssr=ss'4isssr« 


( 1 94 

l Val-de-Marne 

JOINVILLE 

RSDENT1B. 

3 duplex raand atantMng **¥*" 
maison via 140 irt* + 
terrassas. )ardln planté», 
ISjOOO F la m*. 

LIVRAISON IMPUTE 
Frais réduit* 42-51-61-61 


Œ® « CARLTON » 


CHAHBVTON » UBfflTÉ 
da réakianca neuve danand 

3 p. 67 m* k partir da 
1 F char 


VOTRE 1- RENDEZ- VtXIS 
D’AFFAIRES 



NOUSANALYSONS 
VOTRE RECHERCHE 
EN CONNAISSANCE 
DUUARCHÉ. 

De 100 m 2 
à 

4 6.000 m 2 

TOUT PARS 
ET COURONNE 
VENTE ET LOCATION 


(1) 40.76.04.00 


fonds 

de commerce 


Ventes 


A vendra 

BESTAURAIiT-SHAa-TRAITHIL 

mt-dfrchBuaaéa « V ét-, 
onvbpn 1 BO nP. 
CWIra rfattairaa anmral : 

1 200 000 F. 

Contact : Centra aarvaur. 
10. rua du Pavé. 
97200 Fort-dafrrawa, 
TéL : 19-596-63-13-33 
ou 19-598-75-194)3. 


CAMTNG ROY AN (17) 9 ton MER 
Haut da cpmna. CA an prograé- 
Clantéls émngùra. If 600 '000F. 
EUROP’OCEAN. 484)5-42-58 


A VB4DRE 

Salon da thé. pktrasada (n»^) 
k Rabat (Maroc). 425. av.Ha &- 
sarv-*. b cAté hôtel Derdr. 
Facilitée da paiement, en 
argent Irançars ou marocain. 

Contacter ou Maroc : 

Mciiay Schrttf (Fta). 

233-14 ou *01 -89 : 

M UaB nûat). 770-46-68. 
En FraTnÏÏTM. Farajailah. 
47-00-83-86 (répondeur). 


5 900 F + 538 F chaigaa. 

4P. 87 m* h partir de 
8 100 F + 778 F chragra. 


43^3-37-09 - 14 h k 18 h. 
45-87-71477. 


MARAIS 

■Bido 39 uF. 4 875 F 4 390 F dt 
79 .3/9 4M F 4 790 F th 
4887-71-07 


L'AGENDA 


Cours 


ÉCRIRE OU TÉLÉPHONER: 

12. n*B Blanche. 75436 PARIS CEDEX 09 
TÉL : 42-85 4 4 -40. po»W^ 


ATHJER RL* CHAROM* 
Rez-de-chaussée aur oour 
(bon pour wttaie. acthmé» 

I ocMae ou iubiL] 1-900XKX) F 
1 ^TéL: 48-234) V15 

r 13“ arrdt ) 

RUE PATAY 

'•^laisasP 1, 

mano. MARCADET 
4M 1-61-81 

( 74» amft ) 

I Montpran. k aaWr atand, 
BMMrn>. A rÿaW*. ^dc. 
• 2 400 000 F. 43-35-16-38 


i location grandi*. 

*. d. ba. tout conft. 
Montchanbt. Golf. TGV, 
contra atudk» Pana. étud. 
TéL ï 118) 85-45-80-56 


COURS DE PEINTURE 
SUR PORCB-A1NE 

Chez l’arnaan dan* son atelier 
75017 Paria 

TéL : 43-87-90-77 - 4853-6857 


Vacances, 


( Province ) 


LOI MÉHAIGNERIE 

Garantie locative 3 ans 
A partir de 295 OOO F 

GROUPE BAMA 

CONSTRUCTEUR 

45-38-66-81 


Pr. DEHFHTT. «de ram™. * 
ét artard. 3/4 P. 12B j/.B 
FMI mML 43-35-1M6 


Varna: 

B60.000F 
(kdéfaaora) 2 p»caa. aéaina, 
•«Se d* bains, état neuf, cyrar- 
der Palm Baach. cakne at rési- 
dentiel dans Immeuble da 
standing, aacanaaur; chauf- 


JH 24 a. B), da auM 

CAP TELECOM 

P—» — LAUSANNE 

JF 28 ans, MAnWtE 

TeSSucuiœ 

DTNFOftMATfOJA 
t COMMUNICATION 


JJ.. 22 A., aértauaa. ■««to’ 
rt»L aatata. bon» contamté»^. 
phoniques. 4 an» i J «}*PH 
riancs. ch. poata ataW* dal 

préférence %^5Sunt24 
Marna. T«. (1 B) 888808-24 


JJF pokxraae, GTTS wcr.{WOflDL 
études commurétatlon. 
^SSteL TA (D 42-23-15-78 


rtnadona) 

ch. emploi d'aaatetraica 
da conununlcadon. 


k Lauaann* ou k Gankv e. Ba p- 
réuaaiee dan* emrapdses 
privées at puUkfuM 
Etudie toute pmp oaMon . 
4828-42-12 «Répondent 


SPÉCIALISTE 
CONTENTIEUX ET 
RECOUVREMENT 

■JiSigSWSS" 

des grands cumpta» 

Fiefrti» nHBrtaa daa 
pmcéduraa. Dynenesms. 

rtrararaérariratna^ 


madi la négodado" 
ri nitrjira da Huhaiiratlqua 

^tfînaraSoa^uJBit 

iur pari» ou a# région 

m lam (nu) 




j. F. 39 ans rach. P«®) aacré- 
talra admlntatr. dea ram 
notions TTX 

T«. : 4728 03-45. 

Spédafcte 

eorBwmeqx racouvramant 


COMPTABL E » 

-SSBfflggqLj 

E «*!K:£ÏS: , " 

TéL : 48-70-84-07 


mdbrisa droit. 4.1 an*, dégra 

s’oriarara v« tomrradon 

pan M e nante, et t « ch. | «rtag a 

mi 


CML PONTS ET 
^ 

ST 

16-17. n* (9 b OoW , -'«*- 
*mb PARS Cad» 1S. 


JJ.«AB + *-B0P. 


16-17. T._(fci CnL-g;^? 
75902 Parla Cadax 15 


M aaassa!B& 

Bratagna. 

BTÆÆISS 


| S/PARC M9RTS0BRIS 

100 m*. balcon. 2 park. 
bran, atand. 
45-89-48-34. 


CADRE 


Æ3TSS5&. 

SS^dabMÆoa 
Piadcy* de Pafranarâp»- 
Capacité k Qérar an graeft 

BtxhaidM poaw * r aqirawrara- 

tia dm* aMraprtaa idynwâra»- 
TéL (1) 42-08-8822 UépomL) 


26. R. TOW4ŒGNAU.T 
Maison andbramant rénovée. 
Prix 3 900 000 F. 

2 PCES. remis an état 
40 iri* environ. 

VMM umadi 14 k 17 h. 

( IB* arrdt ) 

AUTEU1L MAISON 

i Beaucoup da charma. 190 m* 
habitables k rénover + JanL + 
i sous-aol aménageable 
I 484)4-9424 da 9 h k 18 h. 


J.F. FRANÇAISE 

DIPLOMEE 
6 ANS £ 
UNIVERSITÉ 
AMERICAINE 

Washington D-Ç. : 
BUSINESS + relations 
kitanwtlMWtoa 
(Sc. Poétique* + ECO 


Spécialisation Moyen- 

Ortant ♦Amériquato^e 
L/UIGiœS COURANTES : 
aSS/Tect.. ITAL. ARABE 
rSÏBCHE SmJATION 
OANSORGAMSME a 
VOCATON ■ITBOiATlONALE 
dans le* donurtnem oom- 
munktatlon. Relation» 
publiques. Marketing. 
Lobbying. 




15/17, r. du Gol.-P.-AvJa 
75802 Paria Cedex 15 


Tl ^û'Monde PUbldté 


LAFONTA1Œ4P 
Bal appt 115 tri*. Bv. dnMa 
2 chbra*. bur. dan» bran, 
d» standing, plana dat. 

3. 100.000 F - 42-89-24-83 


PHDOC -TOOCADÔN) 
Superbe knm. p. de t. 1900 
270 m*. mphi récaprton. 
s. k mangar. 5 cN>. aan«*. 
40-0494 24 da 9 h k 18 h. 


DEAUVUJLE 
Dans hnmeublB réaidenlial. 
part- vd beau STUDIO- proen- 
HOtai Royal. 150 m plage. 
27 m» habit. 19 m* lard, privé, 
pràfc.. cave, tl cft. Etat bnpacc. 
43-59-89-74. msdn. 


Gymnastique b domfcfla. 

Par ixulaaaara da BéamhyotM> 

dpUné «rfun. Ttava* «éraua. 

■ Bonnes rtMrances 
Tél. : 52-39-0423 (répondawl. 


1 D écoration 

DECORATION 

Pour changer ramWanca de 
wma (ntédaw. P««“ *P*r 
mm déeoranv^^»^ 
parins vu trompe-T^l élaboré, 
de nombreuse* Idée» ortm- 
nalea. Travail trka wigné. 
conaaé* at devis grabats, rnx 
OzudM sans bnarméiftan. 

jean-François Vaunorat 
date peintre décorateur 
TéL : 43-81-7620 


tourisme, 

3 h da Paria par T.Q.V. 

JURA 

pla i ne aone nouMque 
(prôs Métabief) 
locabon ttudm 2 k B para. 
Hdtai pension al 1 12 pariaion. 
corn da aldda fond par 

ancien aétoedonné olympL 

prêt matédeL eaéo romtaean 
forma, sauna, etc. Tarifa 
tuiv. aaMon. Rarra. « r** ,rv - 
au (18) B 1-49-00-72. 


Théâtre 



SKI DE FOND 

Heut-Jura 3 h Paria TGV 
Yves ai LBana voua senraura 


( da S à 7 C V ) 

A VENDRE 

LADA SAMAHA OLX 1 600 

1891 -7 CV- 25 OOO KM 

Gênants longue rhxée 

Équipement r^o. 

Prix tous Arm» : 30 000 F - 
Tti- :• 


nr*" 1 ** du XV8. confortatéa, 
rénovée, cbha* 2 para, avec 
a.da bna. wc- Ambiance eonw- 
vtabto. détanta, rapoe. Accuaé 
14 para- maxL tablaa rThMaa. 
Ciéslna néjotée (pnakata rrabon 
at prâi cuit lu visu* «t» à “*»)■ 
Posa. rand. pédoetraa P»*" b 
otocsi tMmta, VTT. Pane, com- 
B S5i + vtn + rnaréiM de «U 
♦ accompagnement 2 48 0 F k 
3 050 F pera/*amrt na- 

LE CRET4.-ACSéEAU 

|ji Lanflavla- 2S6S0 MONTRBCTT 


part, vend w*?**™'* 

5 ponn- Mod Ma89 
BON ÉTAT G&ÉRAL 
PfNX 15 000F 

TéL 434»-26-a2, après 18 h. 

(de 7 à 12 CV) 

Pan. vend R26 GTX 1888 
1 -naân.blandih 
79 000 km- Prix : M 000 F. 
_ B. LETHUNJJER 

TéL bur. : 48;M4»« 

TéL dom. : 43^69-73 . 
k partir de 20 haraas. 


BOXES A LOUER 
3* M' RAMBUTEAU 

RUE DUTEWLE 
P.O.G. 4527-7127 


92 11 


ces. les 
robfdme 
je sida, 
aspect 


inclusion 

■émotion. 


PUBLICITE 



Pour passer vos annonces 


46-62-72-02 

46-62-73-90 


FAX : 46-62-98-74 


Nous prions instamment nos annonceurs d avoir 
l’obligeance de répondre à toutes les lettres quils 
reçoivent et de restituer aux intéressés les documents 
qui leur ont été confiés. 


î compte 
la santé 
a abouti 
situation 
VTS en 
‘état des 
dettes de 
iLe pro- 
i réservé 
facteur 

é ftiobar 

P ( yX 
. seule- 
e avait 


r 1985 
fèsseur 
lissioo 
l’état 
vundo 
ajou- 
entre 
'miles 
cette 

MAU 

ICHI 


:reu- 
usion 
saur 
'once 
q ua- 
loin 


jus- 
Prt>- 
: de 
Mé. 

rrs. 


/ 
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LES LOCATIONS DES INSTITUTIONNELS 


1 


Type 

Surface/étage 


Adresse de l'immeuble 
Commercîaliaateur 


Loyer brut + 
Prov./charges 


PARIS 


7° ARRONDISSEMENT 


5 PIÈCES 

2' étage 


18, av. de La Bourdonnais 
AGF - 44-86-45-45 
Frais de commission 


26 500 
+ 1 900 
18 857 


6 PIÈCES 
141 m 2 , 6* étage 


90, bd Latour-Maubourg 
AGIFRANCE -45-51-01-93 
Frais de commission 


18 694 
+ 3 270 
13 302 


8* ARRONDISSEMENT 


5-6 PIÈCES 
dont 3 chambres 
110 m 1 . 1" étage 


44. rue du Colisée 
GCI - 40-16-28-69 
Frais d'actes 


11 575 
+ 680 
477 


1 1 e ARRONDISSEMENT 


3 PIÈCES 
62 m 1 , 1* étage 


45. av. Pti.- Auguste 
LOCARÊ - 40-61 -66-00 + 
Frais de commission 


5 300 
808 
4 664 


13* ARRONDISSEMENT 


4 PIECES 
90 m*. 1- étage 
terrasse, parking 


14. rue Ch.-Fourier 
GERER - 49-42-25-40 
Frais de commission 


9 620 

t- 800 

5 480 


14* ARRONDISSEMENT 


3 PIÈCES 

82. rue de r Abbé-Canon 

7 510 

69 m*. 6* étage 

AGF - 44-86-45-45 

+ 700 

parking 

Frais de commission 

5 344 

5 PIÈCES DUPLEX 

102. av. du Maine 

10 859 

105 m 2 , 6- étage 

AGIFRANCE - 49-03-43-05 

* 1 292 

parking 

Frais de commission 

7 728 

4 PIÈCES 

199-201, av. du Maine 

10 737 

93 m 2 . 4* étage 

LOC INTER - 47-45-15-58 

+ 788 

2 parkings 

Frais de commission 

8 190 


15* ARRONDISSEMENT 


5 PIÈCES 

| 18. rue Tiphaine 

| 9 300 

109 m*. 4* étage 

LOCARE - 40-61 -68-00 + 

+ 1 290 


1 Frais de commission 

1 7 784 

2 PIÈCES 

I 1 1 , rue Alexandre-Cabanel 

| 7 500 

61 m*. 5* étage 

AGF -44-86-45-45 

* 950 


1 Frais de comrrxsgion 

i 5 337 

3 PIÈCES 

| 45. rue d'AIIeray 

} 7 500 

72 m 1 . 2* étage 

AGF - 44-86-45-45 

+ 1 335 

parking 

1 Fras de commission 

1 5 377 







Loyer brut + 
Prov./charges 

Type 

Surface/étaga 

Adresse de Hmmeubie 
CornmarciaQsateiir 

Loyer brut + 
Prov./charges 

Typa 

Surfaca/étage 

Adresse de l'immeuble 
Cornmereiafisateur 

2 PIÈCES 

I 17-19. rue Bausset 

4 410 

PAVILLON 6 PIÈCES 

VERRIÈRES- LE-BUISSON 

8 760 

50 m 2 , 4- étage 

CIGIMO - 48-00-89-89 

+ 930 

137 m* 

1, aOée des LOas 


balcon 

1 Honoraires de location 

3445 

garage 

SAGGB. VENDÔME - 464)8-80-36 

6 300 

4 PIÈCES 

6 bts. place du Commerce 

9 200 

ierdin 

Fras de commission 

78 m J . 1- étage 

GERER - 49-42-25-40 

+ 800 

4 PIÈCES 

VERRIÈRES- LE-BUISSON 

■ 4 992 

parkings 

Frais de commission 

10 224 

85 m 2 , 4* étage 
parking 

2. square des Ecrivains 
AGIFRANCE — 60-11-77-40 

+ 1 347 
3 907 




Frais da commission 

16° ARRONDISSEMENT 





4 PIÈCES 

7, rue Vital 

8 035 

92 HAUTS-DE-SEINE 


70 m*. 5- étage 

AGF -44-86-45-45 

+ 887 





Frais de commission 

518 




3-4 PIÈCES 
700 m*. 5* étage 
balcon 

3, villa Patrice-Boudard 
1 CIGIMO - 48-00-89-89 
Honoraires de location 

9 700 
+ 1 915 
7 254 

3 PIÈCES 
Immeuble neuf 
bon standing 
76 m 2 . 3* étage 

ASNIÈRES 
40, rue de l'Alma 

SAGGEL VENDÔME -47-78-1 5-85 
Frais de commission 

5 500 ! 

+ 608 

3 960 

4 PIÈCES 

27. avenue Kléber 

14 280 



i 145 m 2 

CIGIMO - 48-00*89-89 

+ 1 860 

4 PIÈCES 

BOULOGNE 

13 564 

possibilté parking 

Honoraires de location 

10 552 

125 m*. 2* étage 
parking 

33-35, rue Anna-Jacquin 
AGF -44-86-45-45 
Frais de commission 

+ 2 820 
9 652 

17* ARRONDISSEMENT 


2-3 PIÈCES 
52 m 2 , 6* étage 

BOULOGNE 
229, bd Jean-Jaurès 

5 100 
+ 410 




parking 

GCI -40-1 6-28-71 

283 

5 PIÈCES 

11, rue Faraday 

12 500 

Frais d’acte 

121 m 1 . 2- étage 

AGF - 44-86-45-46 

-i- 1 850 

2 PIÈCES 

CUCHY 

3 500 


Frais de commission 

8 895 

Immeuble moderne 

9, impasse Barbier 

+ 1 112 

3 PIÈCES 

9. me des DardaneBes 

8 856 

50 m 2 . S’étage 

5AGGELVENDÔME- 42-66-61 -05 

2 620 

83 m*. 5* étage 

GCI -40-1 6-28-71 
Frais d'acte 

+ 1 146 
395 

parking 
5-6 PIÈCES 

Frais de commission 


3-4 PIÈCES 

GARCHES 

12 900 ! 

1 1 . rue Gaivanl 

10 650 

145 m 2 , 4* étage 

6. rue du Regard 

+ 1 420 

86 m*. 1 - étage 

GERER - 49-42-25-40 

+ 860 

terrasse 

CIGIMO - 48-00-89-89 


parkings 

Frais de commission 

10 224 

possibfité parking 

Honoraires de location 

9 558 




2 PIÈCES 

NEUILLY 

7 080 




59 m 2 . 3* étage 

22. bd du Général-La clerc 

+ 807 

18* ARRONDISSEMENT 


parking 

GCI -40-1 6-28-68 
Frais d'acta 

378 

3 PIÈCES 

40, ev. de Saint-Ouen 

5 601 

6 PIÈCES DUPLEX 

NEUILLY 

15 437 

imm. moderne, 71m 2 

SAGGEL VENDÔME- 42-6661 -05 

+ 1 262 

155 m 2 

5-7. av. Sainte-Foy 

1 - étage, parking 

Frais de commission 

4 032 

8-7* étage 

AGF - 44-86-45-45 
Fras de commission 

+ 2 200 






10 985 

19* ARRONDISSEMENT 


2 PIÈCES 
50 m 2 , 1- étage 

PUTEAUX 
1, rue Vota 

3 500 
+ 615 

2 PIÈCES 



parking 

AGF - 44-86-45-45 
Frais de commission 

2490 

74-84. me Petit 

3 500 




55 m 2 , 2* étage 

AGF - 44-96-45-45 

+ 840 

STUDIO 

SU R ESN ES 

3 450 

parking 

Frais de commission 

2 960 

Immeuble récent 
bon etamfing, 35 m 2 . 

29, av. Georges-Pompidou 

+ 596 

2 PIÈCES 


5 550 


2 484 

Bel imm. moderne 

SAGGEL VENDÔME - 42-66-61 -05 

+ 798 

7 m étage, parking 

Frais de commission 

65 m», 3* étage 

Frais de commission 

3 996 



•• : : # » 

2 PIÈCES. Imm. neuf 

84. rue de Crimée 

5 226 


1 


55 m*. 8- étage 

CIGIMO - 48-00-89-89 

+ 520 

94 VAL-DE-MARNE ' 


possibilité parking 

Honoraires de location 

4 032 

3 PIÈCES 

SAINT-MANDÉ 

6 673 




69 m 2 . 3» étage 

5. rua Fays 

+ 731 

78 YVELINES 


parking 

LOC INTER - 47-45-16-09 
Frais de commission 

5094 




5 PIÈCES 

SAINT-MANDÉ 

8 676 

MAISON DE VILLE 

SA! NT -GERMAI N-EN-LAYE 

7 227 

95 m 2 . 1- étage 

25. avenue Joffre 

+ 1 080 

111 m 2 . garage 

20-22. me Sch napper 

+ 639 

terrasse, balcon 

LOC INTER - 47-45-1 5-84 



SAGGEL VENDÔME - 47-78-1 5-85 
Frais de commission 

5 203 

2 parkings 

Frais de commission 

6 534 

3 PIÈCES 

SA1NT-GERMAIN-EN-LAYE 

5 248 

5 PIÈCES 

SAINT-MANDÉ 

10 500 

66 m*. 1 - étage 
parking 

42. rue dos UrsuTines 
AGF - 44-86-45-45 

+ 790 

1 12 m*. S’étage 
balcon 

4, avenue Joffre 

LOC INTER - 47-45-16-09 

+ 1 198 

Frais de commission 

3 735 

2 parkings 

Frais ds commission 

7 830 




4 PIÈCES 

LE KREMUN-BICÊTRE 

5 378 




87 m 2 . 7* étage 

1 1 1-1 13, nie de Fontainebleau 

+ 1 336 

91 ESSONNE 



box 

AGIFRANCE - 46-72-90-1 7 

M-Thffloy 

Fras de commission 

4018 

PAVILLON 5 PIÈCES 

DRAVHL 

6 000 

3 PIÈCES 

V1NCENNES 

7 220 

109 m 2 

30. a Bée des Erables 

+ 412 

79 m 2 , 2* étage 

27. av. du Petit-Parc 

+ 888 

garage 

SAGGEL VENDÔME - 46-08-80-36 


parking 

AGF -44-96-45-45 

jardin 

Frais de commission 

4 320 


Frais de commission 

5 137 
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Chaque mercredi (numéro daté jeudi) 

Vos rendez-vous IMMOBILIER 

La sélection immobilière - Les locations des institutionnels - L’immobilier d’entreprise 
Professionnels : 46-62-73-43 — Particuliers : 46-62-72-02/46-62-73-90 
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CINÉMA 


Le voyage d’hiver 

La musique au cœur d’un récit d’apprentissage mélancolique et déconcertant 


L'ACCOMPAGNATRICE 

cfe Oq jde MiSer • 

le titre dit 
[^histoire tout entière. Un seul mot 

Ki£? q “ er “* pçrs0nn e. une 
£SÎ2i?“» u°e ambition. Luc 
a adapté ce court roman 
homonyme de Wma Berberova 

wIsÆïhI»:»' SS”» 

iSaBSSTffif-'' 

Maintenant, nous sommes en 
Fran ce sous 1 Occupation, on va 
prendre ravant-dbrnier métro ton 
pourrait voir dais i’Accompajma- 
tnce une vanatioi en mineur du 
film de Truffant) et entreprendre 
un voyage assez ânonvant et frus- 
trant, dans une étrange humeur de 
sympathie et de mélancolie mêlées, 
d insatisfaction dffiise, peut-être 
voulue, après tout, par Claude Mil- 
ler. 

L’hiver 1942 ist plus sombre 
que tous les aut'es et Sophie a 
vingt ans. Mais de paraît hors du 
temps, à côté d’dle-même, dans 
I attente terne a tendue d’une 
lumière iaformukble. La lumière 
va la frapper en ricin cœur. C’est 
celle que dispose, de toute sa 
beauté simple, de toute sa cruauté 
saine, de tous ses talents enviables 
- talent de chante-, de vivre, d’être 



Richard Bohtfnger, Sans Safonova et Romane Bohringer 



- .. __ r — encore, Pou 
reflet, l'esclave pwüégiée. 

Irène - le sourie, la sooplesse, la 
grâce d*Etena Safanova - a du suc- 


cès, un mari amoureux et collabo- 
rationniste (Richard Bohringer, 
impressionnant), on amant peu 
présent et gaulliste, et une amante 
aussi, exigeante, la musique. 
Sophie, elle, n'a rien. Qu’Irène. La 
fascination qu’exerce sur elle Irène, 
le désir éperdu de lui échapper et 
de lui appartenir. 

D y a des événements, des péri- 


péties filmées sans imagination 
excessive, avec, parfois, un souci 
masochiste de se couler dans une 
facture conventionnelle, il y a — 
jalons obligés - des concerts triom- 
phaux; quoi qu’il arrive, où qu’on 
soit, ia voix divine d’Irène séduit 
Allemands, vichystes, Anglais, est à 
elle seule un traité de paix, couvre 
le fracas des bombes, le bruit plus 


Le grand bazar 


RIENS DU TOUT 

de Cédric Kkpixh 


Paris s’éveille, le ffim de Kiapisch 
commence. Il commence de fort 
jolie manière, et une mosaïque de 
visages, de geste* et de mots quoti- 
diens. Ces gens unpris un butant, 
chez eux, dûs la nie, un bus ou un 
métra, on tes retouve tous ensem- 
ble, ils forment le personnel d’un 
grand magasin. Ces Grandes Gale- 
ries vont mal ; débarque Fabrice 
Luchini, tout en xushing aérodyna- 
mique, lunettes décaille et discours 
«managerial», sommé de. les 
remettre sur pied sous peine de fer- 
meture avec uoerctement collectif à 
la dé. 

Riens du tout premier film du 
nouveau poulaii de la «bande à 
Lazennec» (la sriété.de production 
des Rochant-Aorn/e sans pUiê, 
Christian Vinrent-/* Discrète, 
Manuel Sanch«z-/w Arcatulien , 
Henri Herré-Adb), a un air de 
famille avec ses compagnons d’écu- 
rie : regard onvrrt sur aujourd’hui 
et sens de la canédie. Laissons de 
oôtè Tati, indûnent cité & tire-lari- 


got & propos du film, le début invo- 
que plutôt les ra&nes des Temps 
modernes, il cousine en fait avec A 
nous la liberté ; de René Clair (dont 
s’inspira Chaplin), ce qui n’est pas 
rien (s). Il prouve, . au passage, 
qu’une «comédie i fa française» 
peut trouver d’autres voies qne le. 
vaudeville gras ou la répétition des. 
recettes du café-théâtre - dont il. 
conserve, aem revanche»; l’attention 
ironique a tri licset'sabns de l'épo- 
que. 

Mais le réalisateur, manifeste- 
ment tenté, par une place de grande 
surface dans le cinéma français 
plutôt que par une position de petit 
commerçant, à de [dns hautes ambi- 
tions : il tente, simultanément, deux 
gageures qui font , honneur à son 
audace, même s'il finit par 
s’emmêler les rayons. Délaissant le 
mécanisme simple qui se dessinait 
autour d’un affrontement entre le 
directeur nnx dents longues et lê 
jeune tire-au-flanc Roger, représen- 
tant frondeur des employés, il 
prend le chemin d’un film choral, 
donnant un poids équivalent à une 
vingtaine de personnages (et d’ac- 
teurs peu ou pas connus). Parti-pris 


sympathiquement démocratique, 
mais qui souffre vite du manque 
d’épaisseur des rôles : on regrette 
rapidement Luchini, seul à donner 
richesse et complexité à son fian- 
tiriû vitaminé à l’esprit d’entreprise. 

En même temps, Kiapisch refuse 
de résoudre le problème posé. 11 
multiplie les piques contre les. gad- 
gets ou management moderne, mais 
ne* -manque jamais de . signaler 
aussitôt -que, aussi ridicule^ on 
oppressifs soient-ils, si «l'opération 
Luchini» rate, te magasin fermera 
et que tout le monde se retrouvera 
au chômage. Judicieuse observation 
du cercle vicieux social, sans doute, 
mais où s'empêtre aussi la dramati- 
sation de son scénario, -qui finit 
dans un surplace dont le réalisa t eur 
tente de sortir par de peu convain- 
cantes astuces. ' 

On trouve ainsi un peu trop «de 
tout» dans Riens du tout, et c’est 
dommage Mais, entre la hardiesse 
de la tentative et de multiples réus- 
sites au détour d’un plan, d’une 
réplique ou d’une séquence rendez- 
vous est déjà pris pour le deuxième 
film de Cédric Kiapisch. 

JEAN-MICHEL FRODON 



Molière 

l’impromptu de Versailles 
les précieuses ridicules 

Ma ri va ;ix 

les acteurs de bonne foi 
la dispute 

mise en scène 

Gilbert Rouvière-Zinc Théâtre 
12 novembre 

19 décembre 199-2 
s Dec ta des joncs eu a lien uni ce 


VENTES 

Toujours Matisse 

' Est-ce l’effet de la rétrospective 
Matisse organisée au Musée d’art 
moderne (MOMA) de New-York? 
Pour la deuxième sohée consécutive, 
une oeuvre de ce peintre crève te 
plafond des ventes aux enchères. 
Après. TAsie, enlevée la veille chez 
Sotheby's pour 10 millions de dol- 
lars (environ 54 millions de francsX 
Harmonie en Jaune a, en effet, été 
adjugée pour 14,5 millions de dol- 
lars (environ 78 millions de francs), 
mercredi soir 21 novembre, chez 
Christie’s, à New-York, alors que la 
toile était estimée entre S et 7 mil- 
lions de dollars. Cette peinture - 
une femme allongée sur un lit drapé 
de jaune, - exécutée en 1928, à 
Nice, fait d’ailleurs partie de l'expo- 
sition du MOMA. Aucune œuvre, 
depuis deux ans, n’avait atteint un 
tel prix sur un marché particulière- 
ment déprimé. 

La fin de la crise est-elle en vue? 
Au cours de la même soirée, une 
toile de Monet, Bassin aux nénu- 
phars, a été acquise par un colleo 
donneur privé américain pour 

12.1 millions de dollars. Le Palais 
des doges, du même peintre, a été 
adjugé 3,1 mil! tons de dollars. Deux 
Danseuses, de Degas, sont parties à 

7.1 millions de dollars. En dépit de 
quelques déconvenues (un Picasso 
ravalé à 2,2 millions de dollars alors 
qu’il était estimé i près du double), 
les responsables de la firme anglo- 
saxonne étaient satisfaits : te total de 
la vente a dépassé les 70 millions de 
dollars (environ 378 millions de 
francs) et 22 % seulement des 
œuvres proposées n’ont pas trouvé 
acquéreur, alors que la veille, chez 
Sotheby’s, 31 des 66 peintures et 
sculptures proposées étaient restées 
sur le sable. 

E. de R. 


A 


tournois des compromissions, les 
soupirs étouffés de la passion, et 
surtout les tonitruants silences de 
Sophie. 

Paris sous la mauvaise graisse du 
marché noir, Vichy (une scène uni- 
que mais délectable pour Claude 
Rich), le passage de la ligne de 
démarcation, le Portugal, une tra- 
versée périlleuse sur un rafiot, et 
puis Londres, où tout se dénoue 
par une modeste tragédie person- 
nelle submergeant te drame univer- 
seL La guerre finie, Sophie; étran- 
gère & la liesse comme elle le fut au 
i malheur, se retrouve seule, n’ayam 
i rien appris et vivante à demi. 

La musique est ici très juste- 
ment, très intimement traitée, avec 
une sorte de respect, d’accord pres- 
que parfait entre tes comédiens qui 
la «miment» et les musiciens 
(chant, Laurence Mouteyrol, piano, 
Angeline Pondepeyre) qui la 
jouent. Le répertoire d'Irène, du 
Laudate Dominum i la Missa 
solemnis et i l’air du Miroir de 
Thaïs^ de Massenet, suit, soutient, 
nourrit Faction. C’est assez remar- 
quable. A ce propos, on ne peut 
que saluer une coïncidence heu- 
reuse. Récemment, trois beaux 
films français - très français - 
habités par la musique, Tous les 
matins du monde , de Coraeau, Un 
,eaur en hiver, de Sautet, et cdni-ci, 
ont eu un seul et même produc- 
teur, Jean-Louis Livi. La passe de 
trois : on ne peut plus parler de 
hasard, mais bien de cohérence 
d’un projet, d’un discours. 

Stérile 


Touchant, intrigant, dans l'Ac- 
compagnatrice, tout ce qui n’est 
pas dit, pas montré, des ellipses 
bizarres, des scènes gracieusement 
escamotées. Mais ce parti pris a ses 
limites, déconcertantes, décevantes. 
Comme si Miller, s’étant embarqué 
de bonne foi dans ce récit, s’en 
était fatigué, n’avait plus, à un cer- 
tain moment, tellement aimé ses 
personnages, sauf celui de Richard 
Bohringer, auquel il semble s’iden- 
tifier 1 avec une détajrâtion morose, 
le personnage le plus fragile, te plus 
Vamcii dans sa force canaille; dans 
son désespoir qui FabsouL 

L 'Accompagnatrice aurait pu, 
aurait dû constituer le troisième 
volet d’une trilogie de l’apprentis- 
sage, après l'Effrontée et la Petite 
Voleuse, films an état de grâce, 
dont Charlotte Gainsbourg, 
sublime esquisse de femme, était te 
dénominateur commun. Charlotte 
avait trop grandi, ou autre chose, 
peu importe, elle n’est plus là mais 
a laissé sur l'Accompagnatrice la 
marque d’une stérile nostalgie. 

Avec une apparente bonne 
volonté, Claude Miller a donc 
donné te rôle de Sophie à Romane 
Bohringer, que l’on vient de voir 
stupéfiante, sauvage, à la fois d’une 
ébouriffante jeunesse et d’une 
incroyable maturité, dans les Nuits 
fiacres, de Cyril Collard. EDe est ici 
contrainte à l’absence, à l'immobi- 
lité, au comportement soumis d’un 
petit animal sidéré. Elle en souffre, 
te fifm aussi, qui, au lieu d'être un 
hymne à F amour, est une œuvre en. 
creux, le chant triste d'un adieu. 

DANIÈLE HEYMANN 


□ Mort de Tactear Oreek Coonors. 
- L'acteur américain Chuck 
Cannois, héros de la série télévisée 
l'Homme à la carabine dans les 
années 60, est mort, 1e 10 novembre 
à Los Angeles, d'un cancer du pou- 
mon. D était âgé de soixante et onze 
ans. Ancien champion de base-bail 
avant d’entamer une carrière ciné- 
matographique marquée par une 
trentaine d’interprétations, de Made- 
moiselle Gagne-Tout (George Cukor, 
1952) à Routiers (Alberto de Mar- 
lino, 1984) en passant par Bataillon 
dans la nuit (Allan Dwân, 1956), les 
Grands Espaces (William Wyler, 
1958) et Y a-t-il un pilote dans 
f’avion 2?, où son physique lui valut 
surtout des lûtes de méchant 


Initiation instantanée 


COUR DE TONNERRE 

de Michael Apted 

«Inspiré d'incidents réels», 
selon la formule consacrée, Carur 
de tonnerre a été réalisé par 
Michael Apted après qu’il eût ter- 
miné son documentaire Incident à 
Oglala (sortie en France le 
18 novembre), consacré au militant 
indien Leonard Peltier, condamné 
& la prison à perpétuité pour un 
meurtre qu’il se défend d'avoir 
commis [le Monde du 18 juin). 
L’importance accordée par les 
Amérindiens à cette affaire expli- 
que 1e soutien qu’ils ont apporté ft 
(a réalisation de ce film de fiction. 

Dans la fiction comme dans la 
réalité, sur la réserve (située, au 
Dakota), une organisation d’in- 
diens «collabos» terrorisent les 
militants radicaux. Les cadavres 
: s'accumulent. Le FBI, chargé de 
toutes les affaires criminelles sur 
tes territoires indiens, dépêche sur 
place Ray Levoi (Val Kilmer), 
jeune agent spécial a moitié sioux, 
même s’il renie farouchement son 
héritage. Il fait équipe avec Frank 
Coutelie (Sam Shepard), soudard 
fédéral des nouvelles guerres 
•ndiennes, grossier et malin, qui 
entreprend de faire l’éducation du 
«pied tendre». 

Les scènes d’exposition de Cour 
de tonnerre sont remarquables : la 
découverte d’une réserve convulsée 


par une quasi-guerre civile (ce sont 
des Indiens qui tuent d’autres 
Indiens) et déchirée par la pauvreté 
et l'alcoolisme, et l'amorce de rap- 
ports très ambigus entre Kilmer et 
Shepard (qui profite magnifique- 
ment de la paît d'ombre de son 
personnage), promettent un beau 
film, qui n’arrivera jamais. 

Cœur de tonnerre bascule très 
vite dans le cliché : te jeune agent 
du FBI guidé par un policier 
indien (Graham Greene, drôle, élé- 
gant, bavard, & coutrepied des sté- 
réotypes - lire l’encadré) entre- 
prend de redécouvrir son vrai moi 
en trois jours. 

A la fin du film, Levoi a des 
visions (ce qui est bien pratique 
pour une enquête de police). 
Comme un vrai brave (un Sioux 
est un Sioux), il démasque les 
traîtres et fait régner la justice sur 
la terre de ses ancêtres. Ce stage 
accéléré d’initiation n'épargne ni 
l’idylle avec fa jeune institutrice 
indienne ni la découverte que la 
brute extrémiste (le chanteur John 
TrudeU, très fidèle à lui même) est 
au fond un brave type. Autant 
d’évidences nafves soulignées par 
une mise en scène explicative et 
complaisante, et un lyrisme de 
carte postale lorsqu’il faut évoquer 
l’inconscient collectif siaux. 

THOMAS SOT1 N EL 


Greene, Indien, actenr 


Graham Greene vient de cou- 
per sa queue de' cheval, r Je 
n'avais pas porté les chevaux 
courts depuis mon époque cos- 
tume-cravate», dit-il D était alors 
direct etr exécutif du Centre des 
arts indigènes de Toronto. 
Auparavant, il avait aussi été 
dans le génie civil, ingénieur du 
son pour groupes rock, proprié- 
taire d'un studio d'enregistre- 
ment. Son virage vers le 
cinéma? eUn copain insistait 
pour me faim hnetpréter un scé- 
nario qu'il avait écrit Ja refusais. 
On l’a Joué aux cartes, j’ai 
perdu.» 

Greene a survécu au naufrage 
du Révolution de Hugh Hudson 
(avec Al Padno), enchaîné sur 
Powwow tSghway, de Jonathan 
Wacks, s’est fnt connaître à la 
télévision. L'humour h froid qu'a- 
vec Tantoo Cardinal, actrice 
créé, il injectait dans la couple 
de «parents adoptifs» de Danse- 
avec-les-Loups, contribua à for- 
ger une nouvelle image de l’In- 
dien dans le cinéma américain. 
Lorsque Michael Apted décida 
de lui attribuer le rôle de Walter 
Crow Horse, officier de police 
tribale, dans Gcsur de tonnerre, H 
sa rendit à Ottawa, où l’acteur 
jouait une pièce en tournée, et 
lui (ht simplement : «Je vous 
donna carte blanche pour mode- 
ler la personnage.* 

Cœur de tonnerre est le pre- 
mier film de fiction dont les 
Amérindiens aient autorisé la 
tournage sur ta réserve de Pine- 
Rldge. Né dans la réserve des 
Six-Nations, dans l'Ontario 


(Canada), et da nationalité 
onekfa, Graham Greene n'y avait 
jamais mis les pieds. eJ’ai 
appris ce qui s‘y était passé 
gréce à Bffly Mffls, coureur sioux. 
médaSe d'or en 1964 aux Jeux 
olympiques de Tokyo, lorsqu 'en 
1982 U était venu nous rendre 
visite sur le plateau de Running 
Brave, un film télé qui lui était 
consacré.» 

Mais Greene avait son idée 
sur ce ce que doit être, ou ne 
pas être, un personnage d’Incfien 
d’aujourd'hui au cinéma : t Main- 
tenant que nous ne sommes 
plus les s méchants» ou les 
«nobles» de service, constate- 
t-il, les réalisateurs se sentent 
presque tous obligés de foira de 
TAmôrindien un être mystique, 
forcément en quête de ses 
racines. Ils ne pensent jamais 
qu'on peut avoir de rhumour. ou 
être quelqu'un de très ordi- 
naire. » Syndrome que les 
acteurs noirs ont bien connu : è 
ses débuts, Sidney Portier devait 
être rien de moins qu'un saint 
ou un Prix Nobel. «C'est des 
conneries, c'est du passé, dit 
Graham Greene. B y a parmi les 
nôtres des gens capables de 
tout jouer.» 

il est conscient, cependant, 
qu’è tenter de faire carrière dans 
le cinéma nord-américain un 
acteur améridien peut apparaître 
aux siens comme un déserteur. 
«Mais tous les acteurs sont des 
déserteurs I Ils fuient la réalité, 
s'évadent d'eux-mémes pour 
devenir un autre.» 

HENRI BÉHAR 


Contr* dramatique do La Courneovè 

UO ni LOINTAINES 

d'cpnH “Diilor.t Voicol'', ce Teronce Dsvîe* 
adaptation théôlTafft de Christian Denïi' 


Row I» fcwal dw acteurs, tous bien. 
HJWo, LIBERATION • ProUdèment 
&nouvt»iL P. Bigot. T0FRAMA • Mise en 
jrino très lroïoifl&8. Ces» superbe I JJ. 
Sdiiu, T.S.F. • Farmidc&s reconstitution du 
la rttemairn colocfrvu. D. Rager, REVOU/TION 
• Du grand art, une Mirée nro. Max 
Meynier • Une équipe Bnpay d b l» mêlant 
go3* et noskigpB. F. ftsrto, PARIS-MATCH • 
Lu Comédiens sont bien. A votre envie, 
donc I IL Jeencr. FCAROSCOPÇ 


Du 5 au 29 novembre 

tru. :n, IM*, k 2Ch*J ,t <iin> . 1-11,30 

CSHTMS CULTUBtL Dt LA COUBHIVVI 

LOC : 48 36 1 1 44 c* Fnae 


i hea.tr e Ouvert 

Djurdjura 

féerie de François Bourgeat 
mise en scène de 
Jean-Louis Jacopin 

Le Jsrd;n d'Hiver 

42 62 59 49 


MYSTIFICATION 


ou les Câlins 
de monsieur Didetot 
d'après Diderot 
mise en scène 
lataues Weber 

avec 
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MUSIQUES 


Subtil raffinage 


IMPRESSIONS DE PCLLÉAS 

au Théâtre des Bouffes 
du Nord 


Si le mot « impressions s est 
lié dans votre imagination au 
clair-obscur des sentiments, au 
flou des contours, au mélange 
de réalisme et d'irrationnel, à 
une marge de liberté laissée à 
nos pensées, le titre choisi Ici 
est trompeur. La réduction opé- 
rée par Peter Brook (metteur en 
scène) et par Marius Constant 
(arrangeur musical) de l'opéra de 
Debussy est une coupa au 
carré. Tous les épisodes trans- 
versaux (la grotte aux aveugles, 
Yniold et sa pierre) ont été sup- 
primés du Pelléas et Mélisande 
que l'on connaît. D'autres ont 
été coupés en pleine chair des 
tableaux eux-m&mes (Yniold 
épiant sa a petite mère» perché 
sur les épaules de son père). 
L'exposition a été réagencée de 
telle sorte que la rencontre des 
futurs époux vienne s'insérer au 
milieu du récit de la lettre. De 
l’intronisation de la petite prin- 
cesse au sacrifice de son amant, 
le parcours est désormais sans 
détours. Le drame devient plus 
banal, fatalement. 

Tout concourt à le resserrer. 
Les murs à nu des Bouffes du 
Nord composent, en guise de 
décor, un très vraisemblable 
salon bourgeois avec tapis per- 
sans. fauteuils crapauds et pots 
d'hortensias. Un piano trône au 
milieu (un second résonne eu 
loin, invisible). Les personnages 
sont plantés tout autour. Certes, 
la princesse insolite débarque 
par le côté, en kimono japonais. 
Mais l'illusion est donnée, d'em- 
blée. d'une amicale soirée de 
musique & laquelle Debussy 
aurait convié Dukas-Arkel, Pierre 
Louys-Pelléas, un petit garçon 
trop sage, sa duègne-Gene- 
viàve, ainsi qu'une piquante 
jeune beauté extrême-orientale. 

L'instrument du raffinage est 
d'abord, évidemment, la réduc- 
tion pour deux pianos par 
Marius Constant (il est parti de 
la partition et n'est revenu à la 
version originale de Debussy 
pour piano et chant qu'apr&s 
avoir terminé). 

Une chose était, pour Carmen. 
il y a dix ans, de réduire l'or- 
chestre de Bizet à une dizaine 
d'instruments : même simplifiée, 
la palette de timbres y était. 
L'accompagnement sonnait plus 


clair, plus frais. C’était bien. 
Autre chose est aujourd'hui 
d'oublier que Pelléas sans 
orchestre est un Pelléas dévita- 
lisé, privé de sa sensualité, privé 
de corps. Que la trouvaille de 
Debussy auteur d'opéra, c'était 
peut-être ça : une tension inso- 
luble, un point d'équilibre impos- 
sible entre un orchestre toujours 
prêt à submerger les voix et des 
voix s'efforçant de chanter un 
texte de manière compréhensi- 
ble. il faut peut-être que les 
mots de Maeterlinck jouent de 
ces effets de cache pour n'être 
ni pesants ni éventuellement 
ridicules. 


Doigts 
de fée 


Mardi 10 novembre, au soir 
de la première représentation, 
les jeunes chanteurs inconnus 
retenus par Brook et Constant 
avaient magnifiquement assimilé 
les dures réalités techniques de 
ce nouveau réalisme vocal. Vin- 
cent Le Texier, surtout, fut un 
Golaud à vif. Mais ce Pelléas où 
l'on comprend chaque phrase 
mot è mot, où les inflexions, les 
soupirs, les cris de désespoir 
modulent au plus près ceux du 
dialogue parié, oui, ce Pelléas 
sans clair-obscur nous a donné, 
tout simplement, une impression 
de longueur. Contrairement è ce 
que nous écrivions (/e Monde du 
10 novembre), l’opéra a pour- 
tant été écourté de cinquante 
minutes. L'enchaînement des 
tableaux, même amputés, s'y 
fait sans heurts; un bout de 
voile, un projecteur déplacé, 
deux vasques d'eau, trois fleurs 
bâtissent de grands espaces 
imaginaires. Constant et Brook 
restent en cela des réducteurs 
aux doigts de fée. 


ANNE REY 


► Co-production de l'Opéra- 
Bastille « hors les murs » et 
d'établissements de Madrid, 
Zurich, Hambourg, Glasgow. 
Barcelone, Lisbonne, Vienne. 
Berlin et Francfort. Impres- 
sions de Pelléas est donné 
par trois distributions vocales 
et quatre pianistes en alter- 
nance jusqu'au 23 janvier 
(excepté du 20 au 28 décem- 
bre) aux Bouffes du Nord, 
37 bis. bd de la Chapelle, 
75010 Paris. A 20 h 30, 
matinée samedi à 15 heures, 
relâche dimanche et lundi, 
places de 60 F à 140 F. Tél. : 
46-07-34-50. 


Sans œillères 


Les formations européennes dominent 
les Rencontres internationales de jazz de Nevers 


CULTURE 
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La respiration de la Terre 


A la croisée de plusieurs cultures, le cycle des «Libérations» 
de Jean-Claude Eloy, au Festival d’Automne 


A la fin de Gain, le son électro- 
nique, jusqu’alors plutôt discret, . 
volontairement anonyme, est 
comme traversé par une onde qui 
l'harmonise. qui l’accorde à une 
vaste fréquence planétaire. Le souf- 
fle de r Un - le principe primor- 
dial - transforme le monde de la 
différence en un cosmos de l'ordre 
et de la hiérarchie. Jean-Claude 
Eloy, le plus oriental des composi- 
teurs français, suggère ainsi une 
transcendance qui réduit la diver- 
sité à une identité harmonieuse. 

Toute la démarche du composi- 
teur semble motivée par la volonté 
de trouver ce qui relie les appa- 
rences les plus contrastées, les tra- 
ditions divergentes, les cultures 
éloignées les unes des autres. Dans 
Erkos , une artiste japonaise prati- 
que le chant shomyo (du nom de 
l’initiateur d’une école majeure du 
bouddhisme zen) sur des vers des 
Upanishad en sanscrit, avec fond 
électronique. Quel autre composi- 
teur fonçais aurait tenté et réussi 
de telles associations risquées? 
Erkos est la deuxième pièce de ce 
volet des Libérations qu’a pro- 
grammé le Festival d’Automne (la 
première partie a été créée, tou- 
jours dans le même cadre, en 1989, 


et un nouveau volet est en chan- 
tier). La bande enregistrée y évo- 
que la respiration de la Terre (de 
cette Terre mère - Gaia - symbole 
de la femme devenue déesse, récep- 
tacle et matrice de la vie, qui 
constitue le thème du cycle), 
comme un bruit intégrateur, ventre 
du commencement et refuge 
ultime. 


Les deux musiques qui compo- 
sent ce cycle de grandes dimen- 
sions ont une forme presque iden- 
tique (trois larges sections assez 
différentes suivies du retour de la 
deuxième, quelque peu modifiée, et 
d'un crescendo électronique terri- 
fiant). 


La glorification 
de l’esprit féminin 


Leurs significations se ressem- 
blent aussi. Elles ont surtout en 
commun la glorification de l’esprit 
féminin, aussi bien, ici, dans la 
poésie américaine contemporaine 
et dans certains mouvements d'ins- 
piration féministe que dans les 
textes sacrés de l’Inde immémo- 
riale. A cela correspond logique- 
ment, dans le cycle, l’utilisation de 
la seule voix féminine et de la 
bande magnétique, qui forment un 


ensemble à la fois riche, poly- 
morphe et dépouillé. Et si, dans 
Gaia, le compositeur emploie une 
récitante et une soprano, qui inter- 
viennent à tour de rôle, c'est pan* 
que la variété des techniques exi- 
gées s rend très difficile l'exécution 
par une seule soliste, compte tenu 
des fortes spécialisations des techni- 
ques occidentales de chant », selon 
l’aveu du compositeur. 

En revanche, dans Erkos , la 
même soliste chante et joue de la 
satsuma biwa (instrument tradi- 
tionnel japonais, avec un timbre 
pauvre et saisissant à la fois et des 
possibilités de contrastes remarqua- 
bles). Eloy a eu à sa disposition 
une artiste prodigieuse en la per- 
sonne de Junko Ueda, à qui P œu- 
vre est destinée : voix chargée de 
mystère, hiératique et pourtant 
sensuelle ; jeu instrumental d’une 
étonnante précision dans la diver- 
sité ; sens éminent du cérémonial 
scénique. 

La forme de ces œuvres est 
d’une géométrie labyrinthique, 
structure que suggèrent les sauts 
stylistiques imprévisibles, le sta- 
tisme mouvementé du déroulement 
(comme si un parcours secret était 
imposé par quelque tradition mys- 
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Du cuir, du bois, 
nous avons réussi à mettre quelque chosi 


NEVERS 


de notre envoyé spécial 


inaugurant, mardi 10 novembre, 
les Rencontres internationales de jazz 
de Ncvcre. Pltalian Insiabile Orches- 
tra et la Compagnie Lubal ont donné 
le ton d’un festival en quête d’inat- 
tendu. Meme allégresse, même souci 
du mouvement chez ccs deux forma- 
tions, qui puisent sans œillères dans 
les multiples aspects du jazz. Et, si la 
tendance européenne prime à 
Nevers. la présence du duo langou- 
reux de Caria Bley « Steve Swaflow, 
celle du guitariste John Abercrombie 
ou du saxophoniste Anthony Onega 
rappellent que des aspirations simi- 
laires ont cours outre-Atlantique. 

Présenté en France pour la troi- 
sième fois, l’italian Insiabile Orches- 
tra multiplie les pièges pour ses ins- 
trumentistes. superpose aux 
traditions folkloriques de ses dix^huit 
musiciens une danse frénétique 
venue d’Orient ou une romance de 
comédie musicale, pour rebondir sur 
un ra grime ou une marche majes- 
tueuse. Tour à tour, les solistes-com- 
positeurs dirigent l'orchestre, trans- 
forme alors en six formations 
distinctes. Pmo Minafra, Carlo Actis 
Dato, Bruno Tommaso ou Giorçio 
Gasiini {«père fondateur du jazz ita- 
lien», comme aiment à le rappeler 
les membres de l’Instabile) eurent, ce 
soir-là. les faveurs du public. 

La Comedia del jazz de Bernard 
Lubat mélange, elle, des éléments 
connus de sa musique (le «blues gas- 
con», les improvisations chantées 
d’André Minvielle, Lubat accordéo- 
niste, batteur ou au melodica, addi- 
tionnés de quelques pétards et feux 
de beng3lc) a des histoires d’illusions 
ou de petits poissons contées par 
Laure Duthilleul, pour un spectacle 
inégal, où émerge un travail remar- 
quable sur les voix. La force de 
Lubat reste son refus de se fige r, eri à 
tant de musiques sans âmt on préfé- 
rera toujours une Comedia, meme 
malhabile. 


tance avec l'unique création du Festi- 
val, intitulée Cessez-le-feu. En pré- 
lude, dans la bonbonnière douillette 
du théâtre municipal, Anthony 
Ortega, très concentré, avait joué 
entouré d’une rythmique d’amoureux 
(Didier Levallet, Manuel Rochman, 
Jacques Mayieux). Puis le saxopho- 
niste, d'un geste tendu, remerciait 
l'orchestre, et la salle conquise, i 
Même accueil pour le sextet de Syl- 
vain Kassap. Les solistes, encore tou- 
chés par la grâce des instants pré- 
cédents. évoluent sur un nouveau j 
répertoire, avant d’être rejoints par : 
une vingtaine de jeunes élèves des , 
écoles de musique de Clamecy ou de 
Nevers. Le Cessez-le-feu s'emballe en 
une fanfare héroïque, traversée de 
quelques-uns des thèmes d'Albert 
Ayler, comme New Génération, Holfy 
Spirit ou Oméga, sur lesquels Kassap 
a choisi de faire travailler ces appren- 
tis-musiciens. 


Ainsi préparé, Nevers attend l'Al- 
pine Aspects du saxophoniste autri- 
chien Wolfgang Puschnig, le chanteur 
gallois Phil Mmton, puis le mégaoc- 
tet d’Andy Entier, une des plus (relies 
façons de faire sonner huit musiciens 
comme un big band. 


SYLVAIN SICUER 


► Sixièmes Rencontrés interna- 
tionales dm jazz de Nevers. lus- 
14 novembre. Tél. : 


iu au 


-57-00-25. 


Au soir du 1 1 novembre, te saxo- 
phoniste-ctarincttiste Sylvain Kassap 
a proposé un clin d’œil de circons- 


□ Hugues Gall honoré è Genève. - 
Le prix de la Fondation pour 
Genève, décerné «à des personnes 
ou à des institutions dont l'acti-itè 
a contribué au rayonnement inter- 
national v de la ville, est allé, cette 
année, à Hugues Gall. directeur 
générai du Grand Théâtre. Cette 
distinction a été décernée quatre 
fois seulement depuis 1973. La 
cérémonie de remise des prix, au 
Grand Théâtre, le 16 novembre à 
20 heures, sera suivie d’un concert 
d’hommage dirigé par Jean Laforge 
auquel participera le baryton-basse 
Samuel Ramey. 
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théâtre 


Mémoires confondues 


Une rêverie de Znorko où se mêlent Alain-Fournier et les fantômes familiers du Cosmos Kolej 


UN GRAND MEAULNES 

Théâtre des C élestins 

LYON 

* nom bureau régional 

.,Ç® açaaé Meaulnes-Ià est 
d abord «visible, présent comme 
on vide sombre, détouré, dans un 
portrait de groupe de soldats égarés 
? UI la canonnade an 

fond d un bois bourbeux; comme 
on silence où résonnent leurs inter- 
jections triviales de gamins s’effor- 
çant de coovrir le bruit de leur 
peur. U est là, parmi eux, repérable 
comme le fut le lieutenant Four- 
nier parmi les hommes de sa sec- 
tion, le 22 septembre 1914, et 
pourtant déjà mort 

Dans un instant, le groupe va se 
disperser : le personnage en creux 
sortira de l’ombre, fantôme repre- 
nant couleur humaine pour hanter 
les décors d’un mythe littéraire - 
décors d’école villageoise, de fête 
champêtre, de campement de bohé- 
miens. Dans on instant, l'acteur 
Patrick Le Mauff et ses compa- 
gnons d’occasion du Cosmos Kolej 
vont raconter Un grand Meauines 
moins remémoré que rêvé, réin- 
venté par Wladystaw Znorko. • 

Les spectateurs du Théâtre des 
Célestins, qui attendaient une 


adaptation du roman d’Alain-Four- 
nier, sont un peu déroutés, forcé- 
ment. Dans la Cité Cornu, déjà, 
création inspirée par Pinocchio, 
Znorko montrait quel usage il aime 
faire de ces héros qne tout le 
monde connaît sans être sûr 
d’avoir vraiment lu leur histoire. 
Tous les spectacles du Cosmos 
Kolej, d'ailleurs, sont «rêveries à 
partir» de l'atmosphère d'un récit 
- emprunté à Maurice Pons, 
Alexandre Grine, Bruno Schulz, - 
quand les détails de l'action en 
sont oubliés. 

Le rédt 
d'une frustration 

Un grand Meauines, pourtant, 
est plus fidèle qu’il n'y paraît à ses 
références premières, mais Q s'agit 
de références mêlées : le héros du 
roman se confond avec son auteur, 
les faits biographiques s’entrelacent 
aux souvenirs de la fiction, et les 
images de cette double évocation 
laissent affleurer, comme les des- 
sous mal recouverts d’un palimp- 
seste, les figures récurrentes de la 
mythologie znorkienne, soldats 
errants, écoliers somnambuliques à 
la recherche d’on ne sait quelle 
demeure perdue, tziganes déviés de 
leur route pour tenir l’emploi de 


passeurs du pays des vivants au 
pays des morts. 

On ne doit pas s’étonner, dis 
lors, si le visage attendu dTvcmne 
de Galais se dérobe, remplacé par 
celui de * h fille Peugeot ». promue 
premier amour de Meauines- Four- 
nier parce qu’elle brandit un vélo 
sur les réclames émaillées... Le 
désir d'écolier d’AIain-Fournier, 
qui fut passionné de bicyclette, 
rejoint celui de Penfant Znorko. Et 
si, un peu plus tard, une Yvonne 
de dix ans se substitue â la femme 
espérée, c’est que tout grand roman 
du désir est le récit d’une frustra- 
tion. Tant pis si les spectateurs 
amateurs de clichés sont, à leur 
tour, frustrés— 

Tel quel, ce spectacle est sans 
doute le plus construit de tous ceux 
du Cosmos Kolej, dans une suite 
de séquences où se rejouent les 
scènes vécues et imaginées par le 
créateur d’Augustin Meauines, 
telles qu'il aurait pu les revoir, 
juste avant le noir final, dans ce 
petit bois pris de Verdun. Bien 
sûr, le texte - car texte il y a, écrit 
par le metteur en scène à partir 
d’improvisations dirigées - a peu 
de rapports avec celui du Grand 
Meauines . li intègre parfois un 
document authentique, comme la 
lettre de Rachilde aux membres du 


jury Goncoiut qui viennent de pré- 
férer une histoire d'aventures mari- 
times au livre d*Alain-Fournier. Et 
il dérive, d'autres fois, du côté 
d’autres histoires mythiques : par 
exemple, celle du Capitaine Nemo, 
rejouée par Fournier adolescent 
pour ses condisciples de l’Ecole 
navale (version Znorko du lycée 
Lakanai) 

Quand arrivent, dans la dernière 
séquence, ces Tziganes qui vien- 
nent chercher le soldat mon, 
pareils aux charretiers des brumes 
dans les légendes du Nord, on n’a 
plus envie de démêler fidélités et 
infidélités, netteté photographique 
et flou du souvenir. Et peu importe 
que ces bohémiens-là parlent le 
russo-polonais, comme dans les 
souvenirs d’enfance de Znorko, ou 
le patois berrichon. L’important, 
c'est la force symbolique de 
l’image, troublante comme celles 
des peintres anonymes de l'art 
brut, de l'art forain, qui sont en fin 
de compte les seuls vrais maîtres 
de Znorko. 

BERNADETTE BOST 

► Théâtre dos Célestins, pince 
des Célestins, 89002 Lyon. 
Tél- : 78-37-50-51. Jusqu'au 
19 novembre, puis en tournée. 
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ans la nouvelle Renault 19 Baccara. 


Les années de l’ennui 

Une gmd-mère « ordinaire » se souvient 


ORDINAIRE ET DISGRACIÉ 

ou théâtre de b Bastda 

La mode est â l'autobiographie. 
Les gens racontent leur via, Quand 
Us sont parvenus à un âge dit res- 
pectable, Us ont de quoi raconter. 
Paradoxalement, plus leur existence 
est banale, plus Us en livrent les 
détails. Ne sommes-nous pas le 
terni» de la communication? Voilà 
donc une grand-mère, trop saine 
pour être sélectionnée dans un rea- 
llty show, mais qui aurait pu figurer 
dans une de ces émissions-confi- 
dences à tendance sociologique, où 
l'on disserte de sujets dits 
«tabous», par exemple de la sexua- 
lité. 

Un çapftarpjiSm 

invraisemblable 

Non qu’elle s’adonne aux volup- 
tés de la chair, mais enfin elle en 
parie et se souvient, attendrie, de la 
dernière fois où elle a lait l'amour 
avec son époux. Rien ne lui disait 
que ce serait la dernière. A la Bas- 
tille, la vieille dame «ordinaire» 
parle à ses souvenirs dans un 
caphamafim invraisemblable. La 
scène, presque plus grande que la 


salle, est encombrée de tout ce que 
rom peut entasser comme lits, appa- 
reils ménagers, armoires, etc. 
L’avantage du théâtre sur la télévi- 
sion est qu’il ne cherche pas le réa- 
lisme. Que cherche ce texte de 
Claude Mollet, mis en scène par 
Hervé Pierre? A première vue, le 
charme de la nostalgie. La vieille 
dame évoque sa jeunesse, le petit- 
fils bizarre, «disgracié», qu’elle a 
élevé. Les personnages apparaissent, 
vont de cour à jardin et vice versa, 
sautillent sur les lits, chantonnent 
des petits airs accompagnés au 
piano.- 

Comment rendre intéressante une 
vie ordinaire? Par la poésie peut- 
être. Mais le texte, ambitieux, est 
souvent d'une grande platitude. 
Andrée Tainsy, la vieille dame, et 
Clotilde Mollet n’y peuvent neu. 
Pas plus que Gilles Privât et Phi- 
lippe Lehembre, ni les enfants qui 
accomplissent soigneusement leur 
travail du soir. 


► Théâtre de le Bastille, 70, nie 
de la Roquette, 75011 Paris. 
TéL : 43-57-42-14. Du mardi au 
samedi à 21 heures. Matinée 
dimanche à 17 h 30. 


Un libéré en Kabylie 

Une féerie nigérienne signée par un ancien appelé 




DJURDJURA 

ou Théâtre Ouvert 

L'auteur de Djurdjura, François 
Bourgeat, fut dn nombre des 
«appelés» en Algérie : de 1957 à 
1959 il y accomplit son service 
militaire. Libéré, il rentre en 
France. Mais, dés les premiers 
jours, il ne sent pas d’y rester. Ce 
qu’il a vu, ce qu’il a vécu, là-bas, 
pendant ses deux ans d'incorpora- 
tion, a suscité en lui un attache- 
ment aux Algériens (originaires): H 
veut les connaître mieux, se retrou- 
ver parmi eux, pas seulement en 
face d’eux. Il est français, il ne 
songe pas à prendre les armes con- 
tre son pays. 11 repart pour P Algé- 
rie, et il y obtient un poste de pro- 
fesseur, en Kabylie, dans la ville de 
Deilys. U commence ses cours en 
I960, et il les assurera bien au-delà 
des accords d’Evian. 

Cette fortune particulière, ainsi 
que la conscience, la passion, les 
épreuves et les partages qu’elle 


implique, donnent au poème-témoi- 
gnage de François Bourgeat densité, 
gravité, chaleur. Des audaces aussi, 
la libeitê d’action appelant les liber- 
tés. Djurdjura est une belle pièce. 

Maghrébins et métropolitains, 
militaires et civils, nombreux sur 
scène, s'organisent, sdbs la conduite 
de Jean-Louis Jacopin, en une 
dynamique de rencontres, de dis- 
persions, d’intersections. Et le 
poème se déploie, comme si les 
voix enjambaient les corps. Agnès 
Adam, Canne Baiüod, Yves Beau- 
get. Pascale Chemin, Elise Dubroca, 
et leurs camarades, donnent jeu- 
nesse et lumière à ce Djurdjura que 
François Bourgeat appelle une «fée- 
rie». 

MICHEL COURNOT 

► Théâtre Ouvert. 94. boule- 
vard de Cfichy, 75018 Paris. 
Tél. : 42-62-59-49. Ou mardi au 
samedi à 21 heures. Matinée 
samedi â 16 heures Jusqu’au 
28 novembre. 
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RENAULT 19 BACCARA 
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des portes avec commande à distance, l'autoradio 4x6 W avec un satellite de commande sous le volant, 
codage antivol et 6 haut-parieurs, r ordinateur de bord à 7 fonctions & bien d’autres choses encore, 
pour qu'ils puissent en plus goûter aux joies du progrès. Modèle présenté et décrit : Renault 19 Baccara, 
boîte manuelle. Garantie anti-corrosion Renault 6 ans. Diac votre financement BEKAMXprto^elF 



RENAULT 

LES VOITURES 
A VIVRE 


Mal du siècle 

La leçon d’un artiste américain 


JAMES ROSENQUIST 

â b galerie Thaddoeus Ropac 

Depuis une encrée tonitruante sur 
In scène artistique, lors d’une expo- 
sition à la Green Gallery en 1962, 
James Rosenquïst fait partie des 
peintres américains portés par la 
vague du pop art Tous, de warhol 
à Lichtenstein, puisaient leurs sujets 
dans le quotidien le plus trivial, 
dans l’objet standardisé, mais cha- 
cun sut trouver une voie originale : 
Rosenquïst, pour sa part, se singula- 
risait par l'utilisation d’images frag- 
mentées et recomposées sur de 
grands formais. 

Ainsi, le tableau Masquemde of 
the Military Industrial Cotnplex 
Loofdng Down on the Insect Worid 
est-il nn immense panneau très 
coloré, dominé par la silhouette 
sombre, presque illisible, d'un de 
ces fameux bombardiers américains 
invisibles aux radars. On y trouve 
amalgamés certains symboles de 
notre société, qui prennent soudain 
une allure inquiétante : on faisceau 
de crayons tombe en pluie, comme 
un chapelet de bombes, quelques 
marques de lessives connues ironi- 
sent sur cette guerre que Ton disait 
«propre», un drapeau américain, 
comme incisé, trouve un graphisme 
proche du générique du film la 
Guerre des étoiles. Au milieu de ce 
tourbillon, une aile de papillon ato- 
misée et des insectes qui, à notre 
image, grouillent inconscients, vic- 
times, complices. 

On l’aura compris, le publicitaire 
que frit Rosenquïst - il peignait 
dans sa jeunesse de ces panneaux 
énormes qui émailtent les bordures 
d’autoroute aux Etats-Unis - ne 
déteste pas l’allégorie. Cest pour- 
tant une autre figure de rhétorique, 
la synecdoque (f), qui marque la 
réussite de cette exposition : la série 
The Serenade for the Doll ajler 
Claude Debussy, autrement titrée 


Gijl Wrapped Doits, est un tournant 
important dans l’œuvre de Rosen- 
quist et, par-delà un aspect forte- 
ment dérangeant, une surprise ; 
l'image n’est plus fragmentée, et 
montre en gros plan, frontalement, 
des visages de poupées sous cello- 
phane qui vous regardent de Irais 
grands yeux ouverts, interrogateurs. 
James Rosenquïst, pire d’une petite 
fille de deux ans, justifie ce thème 
par ce qu’il ressent lorsqu’il «pense 
à l'er\fant qui va devoir affronter la 
difficulté, en raison du sida, des 
relations amoureuses. Forcément 
tempéré et réfléchi, l'amour chez les 
jeunes sera l'antithèse même de la 
passion». 


terribles 

La violence de l’œuvre, sous son 
apparente banalité, en lait une des 
démonstrations les plus convain- 
cantes qu’ait proposées l'art d'au- 
jourd'hui sur le ma) du siècle. Les 
figures étonnantes et terribles 
paraissent à distance exécutées dans 
une facture hyperréaliste. A proxi- 
mité, force est de constater qu’m a 
ici affaire à un peintre : l’image se 
brouille, dissoute par les couches 
successives et des coups de pinceau 
que ne désavouerait pas un expres- 
sionniste. Une leçon donnée par un 
artiste qui, à l'aube de Ja soixan- 
taine, n’a rien perdu de sa pugna- 
cité et, dans ce cas précis, parvient 
encore à forcer son i aient. 

HARRY BELLET 

(I) Figure de rhétorique qui consiste â 
prendre la matière pour l'objet, l'espèce 
pour le genre, le singulier pour le plu- 
riel : les mortels pour les hommes, un Ter 
pour une épée, une voile pour un bateau. 

► Galerie Thaddaeus Ropac. 
7. rue de Belleyme, 75003 
Paris. Tél. : 42-7 2-99-00. Jus- 
qu’au 21 novembre. 
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EXPOSITIONS 


Centre 

Ooorflee-Powipjdoif 

Place Georges-Pompidou (44-78-12-33). 
T.Lj.sf mar. de 12 h A 22 h. sam., dim. et 
jours fônôs de 10 h è 22 h. 

LAURE ALBIN-GUILLOT. EU LÛTAR. 
Galerie du forum. Jusqu'au 22 novembre. 
L'ART D’AMÉRIQUE LATINE. 
1911-1968. Grande galerie. Du 
12 novembre au 11 janvier 1993. 

L’ART EN JEU. Aufer des entama. Jus- 
qu'au 28 mars 1993. 

IMAGINAIRES D'ILLUSTRATEURS 
EUROPÉENS. SaBe d'actualtés. Jusqu'au 
18 janvier 1993. 

CHARLOTTE SALOMON : VIE OU 
THÉÂTRE? Salle d'art graphique. 
4» étage. Jusqu'au 3 janvier 1993. 
L'UNIVERS DE BORGES. Amériques 
latines. Galerie mezzanine Nord. Du 
12 novembre au 1 février 1993. 

Musée d’Oragy 


Place Henry-de -Montherlant, quai Anatole- 
France (40-49-48-14). Mer., ven.. sam., 
mar. de 10 h b 18 h. jeu. de 10 h à 
21 h 45. dim. de 9 h à 18 h. Fermé le 
lundi. 

HILL ET ADAMSON. LE PREMIER 
REPORTAGE PHOTOGRAPHIQUE. 
1843-1845. Exposition-dossier. Entrée : 
31 F (billet d’accès au musée). Jusqu'au 
17 janvier 1993. 

LES PALAIS D'ARGENT. L'ARCHITEC- 
TURE BANCAIRE EN FRANCE DE 
1850-1930. Exposition-dossier. Entrée : 
31 F. Jusqu'au 10 janvier 1993. 

PIERRE LAPIN AU MUSÉE D'ORSAY. 
Exposition-dossier. Entrée : 31 F (btflet 
d'accès au musée). Jusqu'au 10 janvier 
1993. 

SfSLEY. Rez-de-chaussée. Entrée : 32 F. 
45 F (bltei jumelé musée-exposition). Jus- 
qu'au 31 janvier 1993. 

UNE FAMILLE D'ARTISTES EN 1900 : 
LES SAJNT-MARCEAUX. Exposition- 
dossier. Entrée : 31 F (billet d'accès du 
musée). Jusqu'au 17 janvier 1993. 

Palcris du Louvre 


Entrée par la pyramide (40-20-61-51). T.l.j. 
sf mar. de 10 h è 22 h. Rencontre avec 
Peter Greenaway. sam. 5 décembre è 15 h 
à Taud'aorkim du Louvre. Entrée Are. 

LE BRUIT DES NUAGES : PARTI PRIS 
DE... PETER GREENAWAY. Hafl Napo- 
léon. Entrée : 35 F (billet couplé avec 
Byzance). Jusqu'au 1 février 1993. 
BYZANCE. L'ART BYZANTIN DANS 
LES COLLECTIONS NATIONALES. Hall 
Napoléon. Entrée : 35 F (bOtat couplé avec 
le Bruit des'nuages). Jusqu'au 1 février 
1993. * 

DESSINS DE UOTARO (1702-1789). 
Pavilon de Flora. Entrée : 31 F (bïlet d’en- 
trée du musée). Jusqu'au 14 décembre. 
PANNINI {1 691 -1 765). PSvüion de Flore. 
Entrée :31F (ticket d'entrée au musée). 
Jusqu'au 15 février 1993. 

Musée d'art moderne 
de Ig Ville de Port* 

12, bv. de New-York (40-70-11-10). T.f.j. 
sf tun. de 10 h à 17 h 30, mer. jusqu'à 
20 h 30. 

HANS-PETER FEDMANN. Mois de la 
photo. Entrée : 35 F. Jusqu’au 17 janvier 
1993. 

PARCOURS EUROPÉEN III : L'ALLE- 
MAGNE. Qui. quoi, où 7 Un regard sur 
l’Allemagne en 1992. Jusqu'au 17 jan- 
vier 1993. 

Grand Pgjgto 

Av. W.-ChurcMI, pt. Clemenceau, av. Goi- 

Etsenhower. 

LES ETRUSQUES ET L’EUROPE. Gâte- 
ries nationales (44-13-17-17). T.l.j. sf mar. 
de 10 h à 20 h. mer. jusqu'à 22 h. Entrée ; 
40 F (possibilité de biîter jumelé avec 
Picasso : 60 R. Jusqu'au 14 décembre. 
PICASSO ET LES CHOSES. Galeries 
nationales (44-13-17-17). T.Lj. Sf mar. de 
10 h à 20 h, mer. jusqu'à 22 h. Entrée : 
36 F (possibilité de biBet jumelé avec les 
Etrusques : 60 R. Jusqu'au 28 décembre. 
RÉALITÉS NOUVELLES. 46* SALON. 
(42-56-45-14). T.l.j. de 10 h à 18 h 30. 
Entrée : 25 F. Jusqu'au 22 novembre. 
RÉTROSPECTIVE ALFRED MANES- 
SIER. Galeries nationales (44-13-17-17). 
T.l.j. sf mar. de 10 h à 20 h, mer. jusqu'à 
22 h. Entrée : 32 F. Jusqu'au 4 janvier 
1993. 

SALON D'AUTOMNE. (42-56-45-10]. 
T.l.j. de 1 1 h à 19 h 30. nocturne le 1 1 
novembre jusqu'à 22 h. Entrée : 45 F. Jus- 
qu'au 15 novembre. 


MUSÉfS 


L'ALBUM PEAUX-ROUGES DU PRINCE 
ROLAND BONAPARTE. Mois de la 
photo. Musée de l'homme, palais de Chat- 
loi. place du Trocadéro (44-05-72-72). 
T.l.j. si mar. de 9 h 45 à 17 h 15. Jus- 
qu'au 30 novembre. 

L’ART RENOUVELLE LA VILLE. Urba- 
nisme et art conte mp orain. Musée natio- 
nal des Monuments français, palais de 
Chaillor, place du Trocadéro 
(44-05-39-10). T.l.j. sf mar. de 9 h à 17 h, 
Enuée : 16 F. Jusqu'au 15 novembre. 

LES BIJOUX DE TORUN. Musée des ans 
décoratifs. 107. rue de Rivoli 
(42-60-32-14]. TJ j. sf km. at mar. da 


12 h 30 à 18 h, dim. de 12 h à 13 h. 
Entrée : 10 F (gratuit avec le bdat d'entrée 
du musée). Jusqu'au 3 janvier 1993. 
CHINE CONNUE ET INCONNUE. Dû 
armées d'acquisitions. Musée Cemuschi, 
7, av. Vélasquez (45-63-50-75). T.Lj. sf 
ha».. les 11 novembre. 25 décembre et 1" 
janvier de 10 h à 17 h 40. Jusqu'au 
28 février 1993. 

CORPS CRUCIFIÉS. Musée Picasso, 
hôtel Salé - 5. rue de Thorigny 
(42-71-26-21). T.Lj. sf mer. de 9 h 30 à 
12 h (group. scoi. et ocUl. sur réservj et 
de 12 h à 18 h (ktcfiv. st group. aduft.). 
dm. da 9 h 30 à 18 h. Entrée : 26 F. Du 
17 novembre au 1 mars 1993. 

LA COURSE AU MODERNE. France crt 
Allemagne dans l'Europe des années 
vingt Musée d'histoire contemporaine, 
hâtai des Invalides, cour d'Honneur 
(46-55-30-11). T.Lj. sf km. de 10 h à 13 h 
et da U h à 17 h 30. Entrée : 20 F. Jus- 
qu'au 31 décembre. 

LA DANSE. UNE FAÇON D'ÊTRE Cen- 
tre national de la photographie. Pâtes da 
Tokyo, 13, av. du Président- Wilson 
(47-23-36-53). T.f.j. sf mar. de 9 h 45 à 
17 h. Jusqu’au 18 janvier 1993. 

EUGÈNE DELACROIX. Le voyage au 
Maroc. Musée Delacroix, 8, ma da Furs- 
tenberg (43-54-04-87). T.l.j. sf mar. de 

9 h 45 à 17 h 15. Entrés : 12 F. Jusqu'au 
4 janvier 1993. 

DES LIVRES ET DES ROIS. La bfefiothè- 
que royale de Blois. BtoBothôqua natio- 
nale. galerie Mansart, 68. rue de fSchefieo 
(47-03-81-10). T.f.j. de 10 h à 20 h. 
Entrée : 20 R Jusqu'au 17 janvier 1993. 
DIGITAL PHOTOGRAPHY. Centre natio- 
nal de la photographia, Pâtes de Tokyo. 
13, av. du Président-WUson 
(47-23-36-53). TJ.j. sf mar. de 9 h 45 à 
17 h. Jusqu'au 4 janvier 1993. 

L'EC HAPPÉE EUROPÉENNE. Pavflkm 
des arts, 101. rue Rambuteau 
(42-33-82-50). T.Lj. sf km. et jours fériés 
de 1t ft30 à 18 h 30. Entrée :30F. Du 
12 novembre au 10 janvier 1993. 
L'EPREUVE NUMÉRIQUE. Centre natio- 
nal de la photographie. Palais de Tokyo. 
13. av. du Président-Wilson 
(47-23-36-53). T.l.j. sf mar. de 9 h 45 à 
17 h. Jusqu'au 18 janvier 1993. 

FIGURES DE PIERRE. L’art du guerrero 
dans le Mexique précolombien. Musée- 
galerie de la Seita, 12, rue Surcoût 
(45-56-60- 1 7). T.Lj. sf cfm. et jours fériés 
de 1 1 h à 18 h. Jusqu'au 21 novembre. 
FRAGONARD ET LE DESSIN FRAN- 
ÇAIS AU XV11I* SIÈCLE. Musée du Petit 
Palais, avenue Winston-Churchill 
(42-65-12-73). TJj. sf km. et jours fériés 
de 10 h à 17 h 40. Entrée : 30 F. Jusqu'au 
14 février 1993. 

HÉRAKLÉS ARCHER. Musée Bourdele. 
18, rue Amoine-Bourdefle (45-48-67-271. 
T.l.j. sf Km. et jours fériés de 10 h à 
17 h 40. Entrée : 20 F. Jusqu'au 17 jan- 
vier 1993. 

HOMMAGE A MICHEL IEIRIS. Musée 
Picasso, hôtel Salé - 5, rue de Thorigny 
(42-71-26-21). T.Lj. sf mar. da 9 h 30 à 
12 h (groupes scol. et groupes aduh. sur 
réserv. 42.71.70.84.) et de 12 h à 18 h 
(indiv.), <Sm. de 9 h 30 à 18 h. Entrée : 
26 F, (fini. : 14 F. Jusqu'au 30 novembre. 
HOMMAGE A YVES BONNEFOY. 
Bibfiothèque nationale, salon d'honneur. 
58, rue de «charnu (47-03-83-30). Tlj. sf 
dm. de 12 h à 18 h. Atsqu'au 30 novem- 
bre. 

III* TRIENNALE DU BIJOU CONTEM- 
PORAIN. Musée des arts décoratifs. 
107. rua de RivoS (42-60-32-14). TJ.j. sf 
lun. et mar. de 12 h 30 à 18 h, dim. da 
12 h à 18 h. Entrée : 30 F. Jusqu'au 
20 décembre. 

IMAGES D'UN AUTRE MONDE. U 
photographie scientifique. Centre natio- 
nal de la photographie. Palais de Tokyo. 
13, av. du Président- Wilson 

(47-23-36-53). TJ.j. sf mar. de 9 h 45 à 

17 h. Entrée : 25 F (entrée du musée). Jus- 
qu'au 18 janvier 1993. 

IMPRESSIONS DE CHINE Bfcüothôque 
nationale, galerie Cbfcert 6. rue des Petits- 
Champs (47-03-81-26). T.l.j. de 11 h è 
19 h. Entrée : 20 F. Jusqu'au 6 décembre. 
MAX JACOB, LA PASSION EN PEIN- 
TURE Musée de Mo nt ma r tre. 12, me Gor- 
iot (46-06-61-11). T.Lj. sf km. de 1 1 h à i 

18 h. Entrée : 25 F. Jusqu'au 13 décam- j 
bre. 

KAU NA. Des Amérindtans de Guyane i j 
Paris en 1892. Musée des arts et tradi- j 
lions populaires. 6, av. du Mahatma -Gan- . 
dhi (44-17-60-00). TJj. sf mur. de9h45 | 
à 17 h 15. Jusqu'au 4 jamner 1993. I 
MANTEAU DE NUAGES • KESA JAPO- j 
NAIS. Musée national des arts asiatiques - ; 
Guimet, 6, pl. d'iéna (47-23-61-65). TJ.j. ; 
sf mar. de 9 h 45 à 17 h 15. Entrée : : 
32 F. Ou 14 novembre au 15 février 1993 ! 
MITTEL EUROPA, FIN DE SIÈCLES. ; 
Mois da la photo. Grande HaBe de La V0- i 
latte, 211, av. Jean-Jaurès [40-03 -39-03). | 
T.Lj. sf km. de 18 h à 21 h, sam. et tfim. t 
de 12 h à 21 h. Entrée : 30 F. Jusqu'au : 
4 décembre. 

MONNAIES DE CHINE. Bibkaihèque j 
nationale, cabinet des médailles et arm- ; 
ques. 58. me de Richëfieu (47-03-83-30). : 
T.l.j. de 1 1 h à 19 h. Entrée : 20 F. Jus- : 
qu'au 6 décembre. 

NADAR : LTL LYRIQUE Mots de la j 
photo. Caisse nationale des monuments j 
historiques, hôtel da Sufiy - 62. me Sam- 
Antoine (44-61-20-00) T.I.). sf km. de i 
11 h à 19 h. Entrée : 25 F. Jusqu’au i 

10 janvier 1993. i 


PARIS EN VISITES 


VENDREDI 13 NOVEMBRE 


« Exposition Odilon Radon », 
14 heures. Musée Marmottan, 2. rue 
Lours-SoiUy (Mme Cazes). 

t Samt-Ger main-dos -Prés. l’abbaye. 
Les existentialistes. Les caves. 
JuDdtM Gréco. Le Musée Delacroix », 
14 h 30, métro Saint-Germain-des- 
PréS, sortie église (M. Brutnfokf). 

«Le «Hier gothique du Collège des 
Bernardins». 14 h 30, métra Cardinaf- 
Lemoir» (P.-Y. Jasfet). 

■ Hôtels du Pré-aux-Ciercs », 
14 h 30, métro Solférino paris pit- 
toresque et insolite). 

«L'Opéra Garnier», 14 h 30, an 
haut des marchas, à gauche (Tou- 
risme culturel). 

«Versailles : L’hôtel Richaud et son 
apot hicai rerie », 14 h 30, 1, rue 
Richaud (Office de tourisme). 


•Hôtels et jardna Ai Mare». Place i 
des Vosges». 14 h 30. sonie métro j 
Saint-Paul (Résurrection du passé). • 

«Les riches heures de Blais, ou ■ 
l'Age d'or dé la Librairie royale. I 
Manuscrits et enluminures. De Lance- 
lot du Lac au roman de Jason». i 

14 h 30, 58, rue de Riche tou (L Haut- j 

1er). ■ : 

«Picasso, sa vie, son œuvra, à ; 
l'hôtel Salé» (limité à trente per- I 
sonnes), 14 h 45. 5, rue de Thorigny I 
(Monuments historiques). j 

«L'Observatoire, témoin du Grand > 
Siècle», 14 h 30. 61, avenue de rOb- ; 
servatoire (Paris et son histoire). ( 

c L'hôtel de Lassay, résidence du | 
président de l'Assemblée nationale», i 

15 h 15, 33. quai d'Orsay (M.-C. Las- j 

nier). j 


Noos publions le jeudi (daté vendredi) la liste des expo- 
sitions qui ont Uea à Parla et en région parisienne à partir 
de mercredi. Une sélection commentée figure dans notre 
supplément «Arts et Spectacles» du mercredi (daté jeudi). 


LES NYMPHÉAS AVANT ET APRÈS. 
Musée national do l'Orangerie des Tuile- 
ries. place de la Concorde (42-97-48-16). 
T.Lj. sf mar. de 9 h 45 à 17 h 15. Entrée : 
26 F. Jusqu'au 25 janvier 1993. 

LA PHOTOGRAPHIE SCIENTIFIQUE 
Centre national de la photographie. Palais 
de Tokyo, 13, av. du Président-Wflson 
(47-23-36-53). T.Lj. sf mar. de 9 h 45 à 
17 h. Entrée : 25 F (prix d'amrée Ai 
musée). Jusqu'au 18 janvier 1993. 

LA PHOTO PICTORIAUSTE EN 
FRANCE Mois de te photo. Bfcfethèque 
nationale, gâterie de photographie - galerie 
Colbert, 2. rue Vivienne et 6, rue des 
Pebts-Champs (47-03-81-10). TJj. sf (fim. 
de 12 h à 13 h 30. Jusqu'au 15 novem- 
bre. 

PORTRAITS D'UNE CAPITALE De 
Da gu erre à William Klein, les coüec- 
tkxxa photographiques du musée. Musée 
Carnavalet. 29. rue de Sévigné 
(42-72-21-13). T.l.j. ef lun. et »tes de 
10 h à 17 h 45. jeu. jusqu’à 20 h 30. 
Entrée : 30 F. Jusqu'au 10 janvier 1993. 
RÀO-POLYNÊSIES. Musée national des 
arts africains et océaniens, 293. av. Dau- 
mesrai (44-74-84-80). T.l.j. sf mar. da 
lOhà 17 h 30 sam., dira de 10 h à 18 h. 
Entrée : 23 F. Jusqu'au 29 mas 1993. 
MAN RAY. Las Armée» Bazaar. photo- 
graphies de mode 1934-1942. Musée 
des arts de 1a mode, 107, rue de Rivofi 
(42-60-32-14). T.l.j. sf km. et mar. de 
12 h 30 à 18 h, cfim. de 12 h à 18 h. 
Entrée : 30 F. Jusqu'au 31 janvier 1993. 
REGARDS TRÈS PARTICULIERS SUR 
LA CARTE POSTALE Musée da la Poste, 
34. bd de Vaugirard (43-20-15-30). TJ.j. 
sf dka de 10 h à 18 h. Jusqu'au 30 jan- 
vier 1993. 

LA RÉPUBLIQUE FÊTE SON BICENTE- 
NAIRE A LA MONNAIE Hôtal da la 
monnaie, 11, quai Conti (4046-56-66). 
T.Lj. sf km. de 13 h 30 à 18 h, mer. jus- 
qu'à 21 h. Jusqu'au 3 janvier 1993. 

LE ROI SALOMON ET LES MAITRES 
OU REGARD. Art et médecine en Ethio- 
pie. Musée national des Arts africains et 
océaniens, 293, av. Oaumesnfl 
(44-74-84-80). T.l.j. sf mar. de 10 h à 
17 h 30 sam., tfim. de 10 h à 17 h 50. 
Entrée : 23 F. Jusqu'au 25 janvier 1993. 
ROSSINI A PARIS. Musée Carnavalet, 
23. rue de Sévigné (42-72-21-13). TJj. sf 
.lun. et fêtes de 10 h à 17 h 40, jeu. jus- 
qu'à 20 h 30. Entrée : 30 F. Jusqu'au 
31 décembre. 

SCULPTURE GABONAISE CONTEM- 
PORAINE Musée national des arts afri- 
cains et océaniens, 293, av. Daumasnil 
(44-74-84-80). TJLj. sf mar. de 10 h à 

17 h 30 sam., <Sm. de 10 h à 18 h. Jus- 
qu'au 4 janvier 1993. 

SIGNES ET ÉCRITS - PHOTOGRAPHIE 
Mois da la photo. Musée de la Poste, 
;34, bd de Vaugirard (43-20-15-30). TJ.j. 
sf dim. da 10 h à 18 h. Jusqu'au 
30 novembre. 

STARS EN UNIFORME Mois de la 
photo. Musée de l'armée, hôtel national 
des invalides, salle d’honneur, place des 
Invafidas (45-55-37-70). TJj. sf jours de 
fêtas de 10 h à 17 h. Entrée : 30 F (prix 
d’entrée du musée). Jusqu'au 6 décembre. 
LE TEMPS DU SILENCE La photogra- 
phie espagnole des années 1 950-1 960. 
Mission du patrimoine photographique, 
pâtes de Tokyo. 13. av. du Pnésidant-WS- 
son (47-23-36-53). TJ.j. ef mar. de 9 h 45 
à 17 h. Du 17 novembre au 31 janvier 
1993. 

TRÉSORS DE L'ÉCRIT. Bibflothèque 
nationale, galerie Mazarine, 58, me de 
RcheBeu (47-03-81-10). T.Lj. de 10 h à 

20 h. Entrée : 20 F. Jusqu'au 15 janvier 
1993. 

VIVE LA RÉPUBLIQUE 1 1792 - 1992, 
Sberté - égalité - fr ate rnit é . Archivas 
nationales, hôtel de Rohan. 87, rue VieOe- 
du-Temple (40-27-60-09). TJj. sf km. de 

12 h à 18 h. Visites guidées sur demanda 
au 40-27-62-18. Entrée ; 20 F. Jusqu'au 
10 janvier 1993. 

LES VOITURES D*ATGET. Mois de la 
photo. Musée Carnavalet, 23, nie de Sévi- 
gné (42-72-21-13). TJj. sf km. et fêtes de 
10 h à 17 h 40. Entrée : 30 F. Jusqu'au 
10 janvier 1993. 

CENTRES CULTURELS 

4X1 PROJETS- Mob de ta photo. Hôtel 
cTAlbrei, 31, rua des Francs-Bourgeois 
(42-76-87-0 0). T.Lj. sf sam. et dim. da 

10 h à 18 h. Jusqu'au 27 novembre. 
ACCORD A CORPS. CoHaction du pro- 
fesseur Desbonnet, mots da la photo. 
Maison de La VBatte, 30, bv, CorentimCa- 
nou (42-40-27-28). TJj. sf km. de 13 h à 

18 h. Entrée : Accès tore comprenant l'ex- 
position les Grandes Lignas (jusqu'au. Jus- 
qu'au 15 janvier 1993. 

AKSai GALLEN-KAUE1A ET L'ÊVBL 
OE LA FINLANDE Du .taturtfsme pari- 
sien au symbolisme nortfiqua. Institut fin- 
landais. 60. rue des Ecoles (4061-8909). 
T.Lj. sf km. de 14 h à 19 h, gau. jusqu'à 

21 h. Jusqu’au 14 novembre. 
AMÉRIQUES LATINES : ART 
CONTEMPORAIN. Hôte des arts. Fonda- 
tion nationale des arts. 1 1. rue Berryer 
(42-56-71-71). T.f.j. sf mer. de il h à 

13 h. Entrée ; 18 F. Du 17 novembre ai 

11 janvier 1993. 

LES AMÉRIQUES LATINES EN 
FRANCE. DEUX SIÈCLES D'IN- 
FLUENCES CULTURELLES. Maison de 
rAménque tetme, 217, bd Sarm -Germain 
[49- 54- 75*35). T.l.j. sf sam. « clim. de 
lOh à 22 h. Jusqu'au 25 novembre. 
L’AMOUR ET L’ORIENT. Institut du 
monde arabe. 1, rue des Fossés-Sant-8er- 
rtarrt (60-51-38-38). Tlj. sf km. de 10 h à' 
13 h. Jusqu'au 10 janvier 1993. 
ANIMAUX ET AUTRES CHOSES. 
Sculptures et dessins da Manuel Marin. 
Centre culturel du Mexique, 28, bd Raspai 
(45-49-16-26). T.l.j. sf cfim. de 10 h à 
18 h. sam. de 14 h 30 à 18 h. Jusqu'au 
28 novembre. 

L’ARCHI S'AFFICHE, 24 CËUVAES 
D'ARCHITECTES FRANÇAIS. Maison 
de l'architecture, 7, rue de ChaiBot 
(47-23-81-84), TJj. sf dba et km. de 13 h 
à 18heitesam.de 11 h à 17 h. Jusqu'au 
28 novembre. 

L'ARCHITECTE ET LA MAISON : DU, 
REVE A LA RÉALITÉ. Maison de TarcH- 


tecture, 7, nie ChaiBot (47-23-81-85). Tlj. 
sf dim. et km. de 13 h à 18 h. sam. de 

11 h à 17 h. Du 12 novembre au 15 jan- 
vier 1993. 

ARRABAL ESPACE. Paris Art Cerner, 
36. rua Falguière (43-22-39-47). TJj. sf 
dim., km. at jours fériés de 14 h à 19 h. 
Entrée : 30 F. Jusqu'au 26 décembre. 
L'ART ACTIF - ART WORKS. Ecolo 
nationale supérieurs des Beaux-Arts, 
1 1. quai Maiaquafe (42-60-34-57). Tlj. sf 
mar. de 13 h à 19 h. Jusqu'au 20 décem- 
bre. 

ASPECTS DE LA PHOTOGRAPHIE 
PORTUGAISE. Fernando Lamba. Centre 
cuhurei portugais - Fondation Cakwste Gul- 
banldan. 51. avenue dTéna (47-2086-84). 
T.Lj. sf sam. et tfim. de 9 h à 18 h. Du 

12 novembre au 17 décembre. 
ASPECTS OE LA PHOTOGRAPHIE 
PORTUGAISE. Mois de la photo. Espace 
Montmartre-Dali, 11. rue Poulbot 
(42-64-40-10). Entrée : 20 F. Jusqu'au 
27 novembre. 

WALTER CARONE. Mob de la photo. 
Espace pho t ographique de Paris, Nouveau 
Forum des Haies, place Carrée - 4 à 8, 
Grande Galerie (40-2667-12). TJj. sf km. 
da 13 h à 18 tü sam., cfim. jusqu'à 19 h. 
Entrée : 10 F. Jusqu’au 19 novembre. 
CARTE BLANCHE A REVUE NOIRE. 
Photographes africains. Centre Wafiorêa- 
BraxeUas, 127-129, nia Saint-Martin 
(42-71-26-16). TJ.j. sf km. de 12 h à 

18 h. Jusqu'au 29 novembre. 
CHEFS-D'ŒUVRE DE LA PEINTURE 
FRANÇAISE DES MUSÉES NÊBRLAN 
DAIS. (XVU* et XVIII* siècle). Institut 
néerlandais, 121, nie de Lille 
(47-05-85-99). TJj. sf km. de 13 h à 

19 h. Exposition ouverte le 11 novembre. 
Entrée : 20 F (comprenant l'exposition 
Muses de la Meuse). Jusqu’au 20 décem- 
bre. 

AfiRF CHERFAOUI- Centre ctAurei algé- 
rien. 171, rue de la Craix-NIvart 
(45-54-95-31). T.Lj. sf sam. et dm. matin 
de 9 h à 18 h. Jusqu'au 30 novembre. 

LA COLLECTION. Fondation Jetm Dubuf- 
fet, 137, nie da Sèvres (47-34-12-63). 
TJj. sf sam. at dim. de 14 h à 18 h. Jus- 
qu'au 1 décembre. 

COLLECTION DE LA FONDATION 
HUMBERT II ET MARIE-JOSÉE DE 
SAVOIE. Victor Emmanuel III, pboto- 
gaphe : dbun da guerre 1915-1918. 
Mairie du XVF arrondissement, 71, av. 
Henri-Martin (4503-21-16). 1 sf dm. de 
11 h à 18 h. Jusqu'au 21 novembre. 
COLLECTION DE L'AGENCE SIGNUM 
DE PRAGUE. Cimetières juifs de 
Bohème, Moravie et Silésie. ABance 
israélite universelle, 45, rue La Bruyère 
(40-29-84-65). T.Lj. sf vert, et sam. de 
11 h à 19 h, mer. jusqu'à 22 h. Ertirée : 

20 F. Jusqu'au 25 novantere 
COLLECTION DU MUSEE CANADIEN 
DE LA PHOTOGRAPHIE CONTEMPO- 
RAINE. Service culturel, ambassade du 
Canada, E, nie de Constsntlne 
(45-51-35-73). Tlj. sf turc de 10 h à 
19 h. Jusqu'au 16 janvier 1993. 
COLLECTION DU MUSÉE SZTUKJ DE 
LODZ. Mob de la photo. Institut polo- 
nais. 31. rua Jean-Goijon (42-25-10-57). 
TJj. sf sam. et dm. de 12 h à 19 h, mer. 
de 12 h à 20 h. Jusqu'au 27 novembre. 
LE CORBUSIER Quatre projets d'archi- 
tecture. genèse. Fondation Le Corbustar. 
10, rue du Dcxaw-Btendw (42-88-41-53). 
TJj. sf sam., dkn.de 10 h à 12 h 30 ai de 

13 h 30 à 18 h. Jusqu'au 15 décembre. 
CAHL DE KEYZER. Mois da la pfaot». 
FNAC Forum des Rafles, niveau - 3, porte 
Lsscot (40-41-4000). TJj. sf lun. matin et 
dm. de 10 hà 19 h 30. Jusqu'au 4 janvier 
1993. 

AIMÉ ESPOSrro-FARèSE ET LEE 
KYONG HONG. Centre culturel coréen. 
2. avenue d'iéna (47-2084-15). T.Lj. sf 
sam. et dm. de 9 h 30 à 18 h. Ou 
17 n ovem b re au 27 novem bre. 
PAUL-ARMAND GETTEL Furfmpass & 
glacier du Rhône. Contra culturel susse, 
32-38, rua des Francs-Bourgeois 
(42-71-44-50). Tlj. sf ten. «mar. da 14 h 
à 19 h. Du 13 novembre au 17 janvier 
1993. 

MICHEL GOUERY. CHANTAL PETIT, 
MARC REBOLLO. Hâtai da VOa. salle 
Saint-Jean, 3, rue Lobau, porche côté 
Seine. T.Lj. sf km. de 1 1 h à 19 h. Jus- 
qu'au 6 décembre. 

RENÉ GRBU. Mais de la photo. Mairie 
du X*. 72. rue du Faubourg-Saint -Martin 
(42-40-10-10). T.l.j. de 10 h à 18 h 30. 
Jusqu'au 28 novembre. 

HÉUOPOU5- (a lève du baron Empare 
Institut du monde arabe. 1, ns» des Fos- 
sés-SsàTt-Semafd (40-51-38-38). TJj. sf 
km. de 10 h à 18 h. Jusqu’au 22 novem- 
bre. 

HOMMAGE A UJIGI GHIRR1. Mois da 
la photo. Institut culturel italien à Paris, 
hôtel da Galfiffet. 50, rue de Veranm 
(42-22-12-78). TJ.j. sf sam. et dm. de 
9 h 30 à 13 h et de 14h30â 18 h. Jus- 
qu'au 12 décembre. 

JANINE NIEPCE : FRANCE 

1947-1992. Mate de la photo. Espaça 
Bec ira. 8. nie Ré carrier (45-44-10-03).. 
Tlj. sf km. at fêtas de 11 h 30 à 18 h 30. 
Jusqu’au 15 décembre. 

YVES KLEIN, UNE ZONE DE SENSIBI- 
LITÉ- Espace d'art contemporain, 7. rue da 
Liée (42-60-22-99). Tlj. af (fim.. km., mar. 
de 12 h à 17 h. sam. de 11 h à 18 h. Jus- 
qu'au 28 mars 1993. 

HJ)A Centre cultural suédois, hôtel de 
Marte. 11, rue Payera» (44-78-80-20), 
T.Lj- sf km. de 12 h à 18 h. Jusqu'au 

29 novembre. 

MOIS DE LA PHOTO 92. Musées, gla- 
nes, centres cuburefe et autres fieux, point 
(f information FNAC Forum (40-41-40-89). 
Tlj. sf tfim. de 10 h à 19 h 15, rens. Mni- 
tef Vile de Paris : 3615 Capitale. Minitel 
FNAC : 3615 FNAC. Jusqu'au 27 novem- 
bre. 

MUSES DE LA MEUSE. LA COLLEC- 
TION DE LA VILLE DE ROTTERDAM. 
Institut néerlandais, 121, n» de Lille 
(47-05 85-99). T.Lj. sf km. de 13 h à 
19 h. Entrée : 20 F (eomprensm l’exposi- 
tion Chefs-d'œuvre de la peinture. Jus- 
qu'au 20 décembre. 

OLAF NICOLAI. Goethe Institut, galerie 
Condé. 31. rue de Cordé (43-26-09-21), 
Tli. sf sam. « cfim. de 12 h J 20 h. Jus- 
qu'au 15 décembre. 




KATSUHITO NISHIKAWA. Carré de* 
Arts, Parc floral de Paris, esplanade du 
château de Vhcernes (43-65-73-92). Tlj. 
sf km. et mar de 9 h 46 ù 13 h et de 14 h 
à 16 h 45- Entrée : 6 F (entrée du pare). 
Jusqu'au 13 décembre. 

NOMADES OU VERRE AdX, Mairie de 
Parte, maison des atafiera, terrasse Lau- 
tréamont (angle rua Rarre-Lescot-Rambu- 
reau (42-3345-54). TJj. sf dm. da 14 h à 
18 h. Jusqu'au 28 novembre. 
NOUVEAUX ITINÉRAIRES. Les Alpes 
vues per les photographes. Centre cultu- 
rel suisse. 38. rue des Francs-Bourgeois 
(42-71-44-50). Tlj. sf kreet mar. da 14 h 
à 19 h. Du 13 novembre eu 17 janvier 
1993. 

PEINTRES NAÏFS TZIGANES DE HON- 
GRIE. testait hongrois, 92. rue Bonaparte 
(43-26-06-44). Tlj. sf cfim. et km. de 9 h 
à . 13 h et de 15 h à 18 h. Jusqu'au 
21 novembre. 

LA PHOTOGRAPHIE HUMANISTE, 
FRANCE 1930-1960 HISTOIRE D'UN 
MOUVEMENT. Bfaflothàqua historique de 
. Paris, 22, n» Maflier (42-74-44-44). TJ.j. 
sf dkn. et fêtas da 10 h à 18 h. Jusqu’au 
9 janvier 1993. 

PHOTOGRAPHIES RUSSES 
D 858-1 876). Mois de la photo. Société 
française de photographie, 9. nie Menta- 
le mbort (42-22-37-17). TJ.j. sf sam. et 
dm. de 14hà 18 h. Jusqu'au 27 novem- 
bre. 

SERGE PLAGNOL Chapelle Saint-Louis 
'de 1a Salpétrière, 47, bd de l'Hôpital 
(45-70-27-27). T.f.j. de 10 h à 18 h 30. 
Jusqu’au 15 nouerréxe. 

RAYON LINGERIE. Bfofloihèque Fomay. 
.hôtel de Sens, 1.' rua du Figuier 
(42-78-14-60). T.l.j. sf dim. et km. de 
13 h 30 à 20 h. Jusqu'au 28 novembre. 
CH RI STER STRÔMHOLM - ETRE LA. 
Mois de la photo. Cerne culturel suédois, 
hôtel de Marie, 11. nie Payonne 
(44-78-60-20). T.l.j. sf km. da 12 h à 
18 h. Jusqu'au 29 novembre. 
TRANS-VOICES. American Conter, 
61. rua de Bercy (44-73-77-77). Tlj. sf 
sam. et dm. de 9 h à 19 h. Jusqu'au 
1 15 novembre. 

(TROIS CARRÉS). ECHEC ET MAT. 
Hôpital Ephémère, 2-4, rue Carpeaux 
(46-27-82-82). TJj. sf km. et mar. de 14 h 
à 19 h. Jusqu'au 20 décembre. 

VERS UNE ATTITUDE PHOTOGRAPHt- 
. QUE. Collection d'œuvres photographi- 
que». Caisse des dépôts «tt constations. 
56, me Jacob (4049-94-63). T.Lj. sf 
sam., cfim. et lun. da 10 h à 18 h 15. Jus- 
qu'au 31 décembre. 

VISAGES. PHOTOGRAPHIES DE GOT- 
TFRIED HELNWEIN. Mois de la photo- 
graphie. Goethe Institut da Paris. 17, av. 
d'iéna (4443-92-30). TJj. sf sam. et tfim. 
de 10 h à 20 h. Jusqu'au 16 décembre. 
VISION D’OCÉANIE. Musée Oapper. 
50. av. Victor-Hugo (45-0001-50). TJj. 
de 11 h à 19 h. Entrèa : 15 F. Jusqu'au 
* 15 mm 1993. 

YBMBL Architecture rraBénata. Institue 
du monde ante, 1, me des Foasés-Satet- 
‘ Bernard (40-51 38 38). T.l.j. sf km. da 
10 hà 18 h. Jusqu'au K) janvier 1993. 
STEFF ZTMULDHk. JWois dtrhf photo. 
Mairie du vm*. 3, rue de Lisbonne 
(42-94-0808). TJj. sf din. de 9 h à 18 h. 
sam. de 9 h à 12 h. Jusqu'au 27 novem- 
bre. 

ÇALffilES 


CÉCILE ANGELLE. FRANÇOIS 
OUTEURTRE, CHRISTIANE MALVAL 
Galerie la Ferronnerie, 40, rue de la Fofie- 
Méricourt (48-06-50-84). Jusqu'au 
21 novembre. 

ATTERSEE. Galerie Baudoin Lebon, 
38, rue Salnte-Croix-deJa-Bretonnerie 
(42-72-09-10). Jusqu'au 21 novembre. 
JIMÊNEZ 8ALAGUER. Peintures de 
volumes, de reflète et de maseee. Gale- 
rie Lins DavÙov, 210, boulevard Satet-Gar- 
mafo (45-48-99-87). Jusqu'au 5 décem- 
bre.' 

JEAN BAZAINE Galerie Louis Carré, 

10, av. de Messine (45-62-67-07). Jus- 

qu'ai 5 décembre. . . 

ANDRÉ BEAUDIN. Galerie Framond, 
3. rue des Saints-Pères (42-60-74-78). 
Jusqu'au 15 décembre. 

MICHAEL BBHI8TBN. Gatete Monte- 
ra?, 31, ma Mazarine (43-64-8540). Jus- 
qu'au 28 novembre. 

JULIEN BLAINE. Galerie Lara Viney. 
47. nie de Saine (43-26-72-85). Jusqu’au 
30 novembre. Gâterie J. et J. Oooguy. 
57, nn de h Roquette (47-00-10^4). Jus- 
qu'au 14 novembre Galerie Roger Ptntas. 
38, rue Quincampoix (48-04-7 1-31). Jus- 
qu'au 28 n o vem bre . 

DAVID BNO. Gâterie des ArcMves, 
1, impasse Beaubourg (42-78-06*77). Jus- 
qu'au 17 décembre 

GIORDANO BONORA. Mois de te 
photo. Galerie Jean-Pierre Lambert. 
3, place du Merché-Saints-Catherine 
(42-78-62-74). Jusqu'au 21 novembre. 
BOTERO. Galerie Didter Imbert Fine Arts. 
19. av. Matipion (45-62-1040). Jusqu'au 
30 janvier 1993. 

LE BOULCH, DENIS RMÈRE. ANTON! 
TAULE Gâterie du Centra, 5, rue Pterre-eu- 
Lard (42-77-37-92). Jusqu'au 28 novem- 
bre 

LOUISE BOURGEOIS. Gtferie Karetan 
Grève. 5. rue DtaeUeyme (42-77-19-37). 
Jusqu’au 30 janvier 1993. 

VÉRONIQUE BOUT1NOT. Galerie Anal. 
21, me Guénégaud (43-54-57-01). Jus- 
qu'au 14 novembre. 

BRUNO 8RETTWIESER. Galerie INBcote 
Féfry. 57, quai des Grands-Augustins 
(48-33-52-4S). Jusqu'au 13 novembre. 
JAMES BROWN. JGM Gâterie, 8 bis. rua 
Jacques-Callot (43-26-12-05). Jusqu'au 
21 novembre. Gâterie Leteng. 13 , nie de 
Téhéran (45-63-13-19). Jusqu'au 
28 novembre. 

CLAUDE CAHUN. Galerie Zabriskte. 
37. rua Quincænpoix (42-72-35-47). Jus- 
V’w 26 novembre. 

ÇHAN KAl-YUEN. Galerie Befleffoid, 
8. rue DebeBeyme (42-72-09^3). Jus- 
qu'au 14 novembre. 

PY. CLOUIN. Galerie Diane Manière 

11. Pastourelle (42-77-04-26). Du 
12 novembre au 19 dôoarrtore. 
JEAN-LOUP CORNILLEAU. Galerie Véro- 

Smagghe. 24, rue Chariot 
(42-72-83-40). Jusqu'au 19 décembre. 
bernard COUSINIER. Geler» Jorge 
14, rue des TaBtandere 
W®^59-23), Jusqj’au 28 novembre. 
CHAGG. DORNER, LAI 8, MESSAGB) 
MEYER. SCHUTTEL Galerie ÏÏoSSSÏ 


belin Banw, 40, rue Quincampoix 
(42-77*38-87). Jusqu’au 28 novembre 
RICHARD DAVIES. Gâter» Michèle 
Broutta, 31. rue des Bergers 
(45-77-93-79). Du 17 novembra.au 

DIVERSITÉ LATINO-AMÉRICAINE. 

Galerie 1900-2000, 8, rue Bonaparte 
(43-25-84-20). Jusqu'au 26 novembre 
DRUESNES. Gâterie Frtnka BerndiBes- 
nBe, 4. rue Sant-Sabin (43-55-31-93). Jus- 
qu'au 9 janvier 1993. 

JEAN-PIERRE DUBORO. Gatate Wally 
Findtay, 2, av. Matignon (42-25-70-74). 
Jusqu'au 20 novornbre. 

GÉRARD DUCHËNE. Galerie Atessandro 
Vivaa, 12. n» Bouchardon (42-38-63-12). 
Jusqu'au 28 novembre 
HAROLD BXXERTQN. Lotamps arrêté. 
Galerie Gérald PBtzer, 78, avenue des 
Champs-Elysées (4^69-90-07). ^squ’au 
5 décembre. 

EN DO. Galerie Guiharc Befflte. 47, n» de 
Lappe (47-00-32-10). Jusqu'au 21 novem- 
bre 

MAX ERNST. Les sculptures de Saint- 
Martite-d’Aidèche. Gâterie Eric Toucha- 
leaume. 54, rua Mazarine (43-26-89-96). 
Jusqu'au .12 décembre. 

HELMUT FEDERLE. Gâterie Durand-Des- 
sert. 28. ruade Lappe (4606-82-23). 1» 
qu’au 14 novembre 

CHOHREH FEYZDJOU. Gâterie Patricia 
Dorfmann, 39, rue de Charonne 
(47-00-36-69). Jusqu’au 5 décembre 
JL FISHER. MARKUS RAETZ, DANIEL 
TREMBLAY. Galerie Farideh-Cadoi, 
77. rua des Archivas (42-784)846), Jus- 
qu'au 28 novembre 

ALAIN FLHSCHBL Mois de te photo. 
Galerie Mkhèle Chômât», 24, rue Beau- 
bourg (42-78-06-62)- Jusqu’au 28 novem- 
bre 

GIUSEPPE GALLO. Gâterie DI Meo, 9, rue 
des Beaux-Arts (43-54-10-98). Jusqu'au 
21 novembre. 

GAStOROWSKl. Gâterie Maeoht, hôtel Le 
Rebours - 12, rus Safnt-Morri 

(42-78-43-44). Ou 14 novembre au 
16 janvier 1993. 

SIGRID GLÔEERFELT. Gâterie Stadler, 
51, nia de Setee (43-28-91-10). Jusqu’au 
14 novembre 

THOMAS GRUNFELD. Galerie Jousse- 
Seguin, 32-34. rue de Charonne 
(47-00-32-35). Jusqu'au 28 novembre. 
HECTOR GUNMARD ET LE FBL Gâterie 
Alain Blondel, 4, rue Aubry-te-Bouchar 
(42-78-68-87). Jusqu'au 14 novembre 
SIMON HANTAI. Galerie Katta Grenoff. 
13, quai Conti (43-54-41-92). Jusqu’au 
12 décembre. 

HOMMAGE A UUGI GHIRM. Mois de 
ja photo. Gâterie Contrejour, 96. me 
□■guerre (43-21-41-88). Jusqu’au 
24 décembre. 

FABRICE HYBERT. Gâterie Froment et 
Putman, 33. rue Chariot (42-76-03-50). 
Jusqu'au 2 janvier 1993. 

RONALD JO;«ES. Galerie GfcsPeyrtxtieL 
18, rue Keflar ‘(4807-04-41). Jusqu'au 
21 novembre 

KALRA8. Galerie Patrice Trigano, 4 bis, 
rua des Beaux- Arts (4M4456]j. Jus- 
qu'au 28 novembre { 

JEAN KAPÉRA-. Gâterie FsnriyGufcmLaf- 
. faille, 4, avenue dè Messine 
(45-6382-00). Jusqu’au 17 novembre 
UVH KNB&. Gâterie Gabért Brownstone et 
Cta. 9, rue SaàttQfles (42-78-43-21). Jus- 
qu'au 30 novembre. 

JUTTA KTHER, LAURENT JOUBBtT. 
Gâterie Laage-Satemon, 57, me duTempie 
(42-78-11-71). Jusqu'au 28 novembre. 
FRANS KRAJCBERG. Gâterie Chartes 
Sablon. Zl.av. du Maine (45-48-10-48). 
Ou 12 novembre au 18 janvier 19 83. 
JEAN LAMORE ET FRANÇOIS 
LAMORE. Gâterie Lavignes-BastiOe, 
27, rua rie Charonne (47-0048-18). Jus- 
qu'au 26 novembre 

PŒRHE LANNBJUQ Gâterie Samy Kmge, 
54, rue de Vamaid (42-61-1947). Jus- 
qu'au 6 janvier 1993. 

EUANE LARUS. Gâterie 15, 15, rua Gué- 
né gau d (43-26-13-14). Jusqu'au 
28 novembre. 

CHRISTIAN LEFEVRE. Gâterie du Haut- 
Pavé. 3, quai de Montobello 
(43-54-58-79). Jusqu'au 28 novembre ' 
PETER UNDBERGH. Galerie GObert 
Brownstone et Cta, 9. rue Saint-Gîtes 
(42-7843-21). Jusqu'au 15 décembre 
WILLIAM MACKENDREE. Galerie Vidal - 
Saint Phaile, 10, nia du Trésor 
(42-78-06-06). Jusqu'au 24 décembre. 
ALBBITO MAGNHJJ. Gâterie Lahuntiàra, 
88, bd de Courceltes (47-63-03-95). Jus- 
qu'au 20 novembre 

LOUISE MAISONS. Gâterie Jacqueline 
Falman Bastille. B. rue Popàicourt 
(47-00-87-71). Jusqu'au 8 décantera. 
MALEVTTCH et FRjONOV. Galerie Gérald 
PflQer, 78, avenue des Champs-Bysées 
(43-69-9007). Jusqu'au 12 décembre 
CHRISTIAN MARCtAY. The Wfod Sec- 
tion. Gâterie Jeratifer Ftay, 7, nie Debel- 
teyroe (48-87-4002). Jusqu'au 28 novem- 
bre 

MATIÈRE - LUMIÈRE. BOGART. 
LEROY, MARFA1NG. SOULAGES. Gâte- 
rie Prwée, 38, rue de Seine (43-25-21-95). 
Jusqu'au 28 novembre 
CORINNE MERCADIER. Mois de la 
photo. Gatete toabefie Bongard, 4. me de . 
RtuoS (42-78-13-44). Jusqu'au 5 décan- 
tas. 

RICARDO MOSNER. Gteerie loft. 3 bis, 
nie des Beaux-Arts (46-33-18-90). Du 
12 novembre au 31 décembre. 

U GO MU LAS. FNAC Montparnasse. 
136. rue da Rennes (49-54-30-001. Jus- 
qu’au 2 janvier 1993. 

NACCACHE Galerie Jean Briance, 23*25, 
rue Guénégaud (43-26-85-51). Du 
17 novembre au 15 décembre. 

BRIGITTE NAHON. Gâterie Praz-Oetevet- 
lade, 10, rue Saint-Sabte (43-38-52-60). 
Jusqu’au 28 novembre. 

LES NAÏFS IMAGINAIRES. Galerie Nalfc 
®t Primitifs, 33, rue du Dragon 
(42-22-86- 15). Du 12 novembre au 
30 décembre. 

AURÉLIE NEMOURS. U nombre et te 
hasard. Galerie Denise Rané, 22, rue Char- 
kWWB-87-7394). Jusqu'au 15 janvier 

KATSUHITO NISHIKAWA. Galerie PK- 
•/PP® Casini, 13, rue Chapon 
(4BOW»34). Jusqu'au 19 décembre 
IMIMMO PALADINO, Galerie Tempton, 
avenue Marceau (47-20-1302). Jus- 
taau 21 novembre. 

PMAMARENKO. Gâterie Catherine et 
d® Beyrie, 10; nie Chariot 
(42-74-47-27). Jusqu’ai 18 décantera. 
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ASSOCIATIONS 


Partenaires et non substituts 


I» aiiL l / h8ur «* u ?» oo&ïdctentt». Cette année, 
îm mawL!*** ^^ocwtionB (DEVCOM 92) aura lieu 
ma ( * ua * im ® nt «n même temps 

goto congrès de f Association des maires de 

** Con 9 rè * * la porte MaUlot, 
18 ?« 20 novembre de 9 heures & 
«LÏÎTÎ pour te premier, du 17 au 19 pour te 
?!*? 088 trouveront peut-être, 
JJJW* * ren *« uterto aux représentants de la 
soraétô civile qtu, décentralisation oblige, devten- 
"«rtjeure partenaires, notamment dans le secteur 
sociaL iis pourront alors constater qu'ü y a même 
des responsables d'association sérieux qui ne 
demandent qu'à s'informer sur les méthodes de 
gestion, le droit, la fiscalité... et donnent à leur 
**• «“O" d'exister en y venant nombreux. 
Sept nrifle visiteurs sont attendus pour cette troi- 
sième édition. 

J* 1 “t®?? au moins devrait intéresser les élus: 
ceh» sur l'évaluation. Depuis que tes collectivités 
publiques ont donné un coup d'arrêt aux subven- 
tions-rentes dont bénéficiaient certaines associa- 
tions, les contrats deviennent la règle. Là plupart 
du temps, ceux-ci sont renouvelables. Mais le 


renouvellement dépend de la façon dont l'accord 
initial a été rempli, ce qui pose la question de 
l'évaluation. Une affaire sur laqueHa les différentes 
parties peuvent discuter fadéfiniment si eHas le 
souhaitant 

Notons (pie, cette armée, Thématica, l'agence 
conseH spécialisée dans le secteur associatif, orga- 
nisatrice du Salon, a eu l'heureuse initiative d'ac- 
cueBfir tes organisations humanitaires et de déve- 
loppa ment en leur offrant une table ronde sur tes 
travaux de leur dernier forum qri a eu tteu fin octo- 
bre â Agen. Il est en effet temps de briser le 
processus de ségrégation mutuelle dans laquelle 
se sont mis certains groupes d'associations car, è 
y regarder de près, leurs préoccupations se ras- 
semblait comme des saurs jumelles. 

Conséquence de la décentralisation pour tes 
unes, conséquence de l'intrusion tonitruante et 
directe de l'Etat dans l'humanitaire pour les 
autres, aujourd'hui, (tes représentants de diffé- 
rents secteurs associatifs rédament une mise au 
point sur taure rapports avec les pouvob-s publics 
(Etat oodectivftés locales, etc.) qui tes financent 
Traditionnellement, les associations fleurissent là 


La solidarité internationale 
à l’étroit dans l’humanitaire 

Les ONG se regroupent sous lo bannière de la solidarité 
et veulent donner leur avis sur la politique de coopération 


L 'ÉPOQUE tiers-mondiste des 
années 70 est décidément 
bien révolue dans le reste 
milieu des organisations 
non gouvernementales 
(ONG). Après des années placées 
sous la bannière de la démarche 
« anti-économiques* et la volonté sys- 
tématique de rester «& distance» des 
Etats - lieux de la compromission 
politique -, les responsables de l’aide 
hamani taire souhaitent depuis coain- 
teüftnt'phis-'de deux .sa* mettre en 
place. un nouveau mrteaariaE avec 
îe^pouirÔrrf pbî5Bcs.i3è1édr "côté, les 
différents ministères associés à l’aide 
publique au développement (APD) 
estiment que les fonds dirigés vers 
les pays du Snd doivent trouver de 
k nouveaux relais », plus proches de 
la réalité, et voient (uns les ONG les 
partenaires privilégiés de cette nou- 
velle «solidarité». 

« Définir une nouvelle coopération 
avec te tiers-monde et la mise en 
ouvre de l'aide publique' par ies ONG 
avec de nouveaux instruments » : tel 
est l'esprit qui présidait déjà lors de 
la création du Comité de liaison des 
organisations de solidarité internatio- 
nales (CLOSI), en septembre 
1990 (1). Un CLOS1 qui regroupe 
aujourd’hui huit collectifs nationaux 
représentant 2S0 organisations. 
Auparavant, les quelque 700 ONG 
françaises - certains parlent de 3 000 
- n'avaient pas vraiment su élaborer 
de véritable unité. 

La termindope a suivi ce change- 
ment progressif de «philosophie». 
On préfère à présent parler <T «asso- 
ciations de solidarité internationale» 
plutôt que d'ONG. La formulation 
permet d'aller au-delà de la tradition- 
nelle distinction entre les «uraen- 
ciers» (Médecins sans frontières, 
Médecins du monde etc., associa- 
tions considérées comme «humani- 
taires») et les «militants» du déve- 
loppement Elle correspond aussi au 


souci des ONG se consacrant exclusi- 
vement aux projets de développe- 
ment de mieux traduire, avec le mot 
«solidarité», la notion de «partage» 
des contraintes économiques lié» k 
leurs actions. C’est également une 
façon d’être plus & l'unisson avec la 
politique de coopération française, 
pour qui l'efficacité de la «solida- 
rité» doit prendre (e pas sur la 
condescendance de l’idéologie 

«humanitaire». 

CeJkn nlûs étroit entre les «asso- 
ciations» .deH’aM&mriévelopperaent > 
et les pouvoirs publics trouve une 
première expression dans l’évolution 
récente du financement des organisa- 
tions. Selon la dernière enquête bien- 
nale de la Commission de coopéra- 
tion et du développement 
(COCODEV) (2), les moyens finan- 
ciers des ONG comprennent une 
part de plus en plus importante de 
«ressourça publiques» (3). En 1989, 
ces dernières représentaient 22 % du 
financement total des organisations. 
Et «ce chiffre est sans doute aujour- 
d'hui plus proche de 30 %», précise 
Bernard Hofeer, secrétaire général du 
Comité catholique contre la faim et 
pour le développement (CCFD) et 
ancien président du GLOSI - le nou- 
veau, Jean-Paul Vîgier, a été élu mer- 
credi 4 novembre. 

Dans le financement global des 
ONG - 2,1 milliards de francs en 
1989, - Taide des organisations inter- 
nationales s’est sensiblement accrue 
au cours des dernières années. La 
part de l'Etat fiançais (43,67 % des 
ressourça publiques des ONG en 
1989) diminue en effet au profit des 
aida alloué» par la Communauté 
européenne et la institutions des 
Nations uni» (PNUD, HCR~.). «Ce 
qui a changé, souligne Bernard Hol- 
zer, ce n'est pas le volume des aides 
publiques internationales, mais la 
capacité des associations à rechercher 
le bénéfice de ces fands.» 


18 - 19 - 2G 
Novembre 


DEVCOM 92 


3ème 

Salon des Associations 

Palais des Congrès / PARIS 


Le carrefour professionnel du monde associatif 
100 exposants 

5 Conférences et Tables Rondes 
18 Ateliers sur 8 grands thèmes : 

Marketing Direct et Collecte de Fonds, 
Communication, Mécénat et Parrainage, 
Management, Informatique, 
Ressources Humaines et Formation, 

Droit et Fiscalité, Banque et Assurance 

THEMATICA - BP 248 - 95025 Cergy Cedex 
Tfl : (I) 34 24 90 90 - Fax : (1) 30 32 38 90 




Autre signe d'un rapprochement 
des ON G et des pouvoirs publia : la 
volonté affichée depuis maintenant 
plus d’un an - à la fais par le CLOS? 
et tes ministère concernés - d’aboutir 
au plus vite à une redéfinition des 
«structures» & partir desquelles la 
France pourrait collaborer plus étroi- 
tement avec les associations. En sep- 
tembre 1991, à la demande de la 
COCODEV, un rapport est transmis 
a'ux' txmvcîrs publîcs. H situe précisé- 
ment les jHpNémés et tes eqjçux (4). 

OLIVIER PIOT 
lire la sorte page 22 

(1) CLOS! ; 21, nie Biontt, 75015 Paris. 
Tél : 40-56-97-78. 

(2) COCODEV : 27, rue Blomet, 75015 
[Paris. Tél : 47-83-50-46. 

(3) Argent, associations, tien-monde, 
1988-1989, COCODEV. 

(4) Recherche pour la diversification et la' 
IçXMUmctmTisaiion des rapports entre la ONG 
et les institutions publiques . Rapport da Ber- 
[nanl Hussoo, septembre 1991, Documenta- 
tion française. 


e Centre d'information 
et de Commanication 
Sociale « He-de-France » 

Contra tntei^ Associatif 
La C1COS - Canna informa don ot da 
com mu ni ca tion soctata d'te-de-Franoe 
Inter- Association a. a été créé pour 
aklor k» associations dans la via quoti- 
(Ssnna. 


Consultation (gratuits) juridique, 
gestion du personne!, droit du tra- 
vail, comptabilité, fiscalité, docu- 
mentation. 

■ Formation pour les membres dm 
associations, stages adaptés aux 
besoins des associations, 
a information par ; 

Buéstin da faisan des associations 
CICOS INFO S 
> Animation do nierions entra oaso- 
dations. 

88. rue Rambuteau, 76001 Paris 
Téi. : 42-38-67-49. 


A 

HOSrtUlNO 

INTERNATIONAL 

LES AUBERGES, 
CESTTOUT UN MONDE 
ET UN MONDE POUR TOUS. 

50W AUBERGES DANS LE MONDE 
CT DANS «PAR. 

200 EN FRANCE. 17 STATIONS DE SU, 

80 ACTIVITES SPORTIVES TOUTE L'AWÉE, 
50 DESTINATIONS A L’ÉTRANGER, 

DES WEEK-ENDS DÉTENTE 
ET DE5 SÉJOURS LINGUISTIQUES. 

TOUT CELA PAIT DES AUBERGES DE JEUNESSE 
IM EXTRAORDINAIRE RÉSEAU DE LOfSKS 
CT DE RENCONTRES INTERNATIONALES. 
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où Iss services publics font défaut. L'initiative de 
l'Intervention leur appartenait jusqu'à présent 
Depuis quelques années, sous la pression de la 
demanda sociale et des rigueurs budgétaires, les 
responsables politiques éprouvent la tentation de 
renverser la vapeur et d'utiliser les organisations 
pour pallier leurs Incapacités. En France, ils les 
appellent notamment au secours de l'emploi ; à 
l'extérieur, fis aimeraient en faire des substituts à 
b politique étrangère. 

Personne ne nie qu'il y ait nécessité à regrou- 
per et concentrer les efforts. Cependant des res- 
ponsables d'association refusent d'être cantonnés 
au rêla d'exécutants et demandent une juste 
concertation sur (es actions à entreprendre, ite 
soulignent également que tout le monde y perdrait 
si cette «rationafisatkin de l'efficacité» bissait sur 
te bas-côté ces petites fourmis associatives qui, de 
tout temps, ont joué un rôle de précurseur an 
offrant des réponses adéquates à des besoins 
qu'ils détectent D'une certaine façon, b période 
est propice à des éclaircissements. Les grandes 
certitiides politiques ont des «bleus», et chacun a 
besoin de l'autre. Même les banques découvrent 


en cette période de vaches maigres, que les asso- 
ciations ont du charme! 

C'est qu'ils se déchaînent ces « bénévoles ou 
mifitants associatifs». La France, toujours prompte 
à battra sa coufpe, pointa son égoïsme. Le mouve- 
ment de solidarité lors de la maladroite (parce 
qu'elle fut mal expliquée et mal organisée) opéra- 
tion « Un kilo de riz pour b Somalie», ou celui en 
faveur des enfants bosniaques, comme les nom- 
breuses offres de bénévolat font un pied de nez 
aux avides de clichés. Les Français veulent agir. 
Mais fis ne savent pas toujours comment et où. Un 
mouvement, celui du comité de la Charte, leur 
propose un échantillon d'organisations qui mani- 
festent un véritable souci de darté financière. Ce 
upe, aujourd'hui, ne demande qu'à s'élargir, 
iraifèfement. ne serait-il pas possible de créer 
une bourse au bénévolat où tous ceux qui ont un 
savoir faire et/ou du temps, pourraient rencontrer 
ceux qui ont besoin de bras? D y aurait moins da 
perte d'énergie. It ne s'agit bien sûr pas de pana- 
cée, mais de débuts de réponses à de très vastes 
interrogations. 

CHRISTIANE CHOMBEAU 


Les nouvelles donnes 
de la décentralisation 

Dix ans après les lois Defferre, 
les associations recherchent toujours une légitimité locale 


D EPUIS dix ans, b vie 
associative connaît en 
France, un profond 
renouvellement. Entre 
40 000 et 70 000 asso- 
ciations sont créées chaque année. 
Nombre d’entre elles sont deve- 
nues, pour faire face â la crise, da 
associations spécialisées dans le 
traitement de nouvelles demandes 
sociales (l’insertion professionnelle 
da jeunes. Ta précarité de l’emploi 
ou le chômage). Ces associations 
sont dépendantes, pour une grande 
pari, da subventions octroyées par 
la instances locales. Mais, parce 


qu'elles sont la représenta nia de 
la société civile et des citoyens 
dans la démocratie locale, elles 
revendiquent un partage légitime 
de pouvoir, respectueux de leur 
indépendance et de leur spécificité. 

La décentralisation. Qui a eu 
bien du mal à s’imposer dans la 
culture politique française, tant il 
est difficile de penser la légitimité 
d’une pluralité de pouvoirs, a 
depuis dix ans directement pesé 
sur cette interrogation. M. Pierre 
Worms, député de Saône-et-Loire 
et président de France Initiative 
Réseau, profondément attaché à la 


notion de décentralisation, a rap- 
pelé, au cours du colloque organisé 
par 1e CNVA (Conseil national de 
la vie associative, placé auprès du 
premier ministre), la 5 et 6 octo- 
bre dernier, l’histoire da relations 
entre le monde associatif et te pou- 
voir. 

Avant les principales lois de 
décentralisation, ce monde était 
organisé en grandes fédérations 
nationales. Permanents et centres 
de décision se trouvaient à Paris. 

VALÉRIE PERREY 
Lire Ut suite page 20 


Gestionnaires 
d’associations, 
la Caisse d'Epargne 
a conçu des 
services financiers 
performants adaptés 
à vos besoins. 


ous ôtes gestionnaire d'une associa- 
tion. U Casse d'Eparçne vous aide â 
la gérer, i la financer et â la développer. 

rêœ à sa vocation et â son expérience 
du monde associatif, de l'économie 
sociale de ses partenares, la Casse d'Epaigne 
vous propose maintenant des interlocuteurs 
spèciaSsés et des services et produits person- 
nalisés répondant à vos besors spécifiques. 

otre association a besoin d'outils 
fiables et adaptés â la gestion quoti- 
dienne de votre trésorerie ? Nous mettons à 
votre déposition un compte chèques, des ins- 
truments de paiement mais aussi des outils de 
consultation â distance de tous vos comptes. 


otre association a des projets? 

Nous vous donnons les moyens 
de les nsafeer par des prêts, des avances 
sur subventions ou du leasing afin que vos 
projets, aussi ambitieux soient-ds, devien- 
nent une réalité. 

otre association dispose de fonds 
a faire fructifier? Nous vous 
conseiltons différents placements de manière à 
faire travailler judicieusement les Tonds dont 
vous n'avea pas l'utilité immédiate. (Livret A 
Spécial Associa non. SICAV Monétaire etc.) 

otre association a-t-elle besoin 
d'aides et de conseils J Nous vous as- 
surons par exemple une assistance juridique 
et fiscale, une aide à la gestion des tutelles 
avec TUTELECURB-ÜL, une ngenierw finan- 
cière (montage 
d'obligations asso- 
ciatives. etc), une I ^ 

[ Caisse d Epargne 

épargne salariale ■ pndM * V0U1 , 

(FONGEPAR-). | assurai votre 

association les moyens 
de son développement. 
Prenez contact. 



CAISSE D'EPARGNE 
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ASSOCIATIONS 


POINT DE VUE 


Pour une éthique des rapports 
entre pouvoirs et citoyens associés 


L A volonté de fixer des règles 
du jeu claires entre pouvoirs 
i politiques et citoyens asso- 
ciés n'est pas nouvelle de la part 
des associations. La DAP [Associa- 
tion pour ie développement des 
associations de progrès), animée 
par François Bloch-Lamé, s'y était 
déjà essayée en janvier 1981 en 
définissant « de nouvelles règles du 
jeu social ». Le CNVA (Comité natio- 
nal de la vie associative) a ouvert 
des perspectives vera une recon- 
naissance d'intérêt général, à l'occa- 
sion de travaux effectués en 1989 
et 1990 sur l'évolution possible du 
financement des associations. 

Les pouvoirs publics, pourtant 
partie prenante à ces travaux, n'ont 
pas encore donné de suite favora- 
ble. Aujourd'hui, cette clarification 
apparaît à la FONDA (lieu de 
réflexion pour la promotion de la vie 
associative) comme une urgente 
nécessité. Des milliers d'animateurs 
d’association œuvrent sur le terrain 
pour rendre la vie sociale plus soli- 
daire, pour renforcer un tissu social 
qui trop souvent se délite. Ils atten- 
dent avec de plus en plus d’impa- 
tience cette clarification des règles 
du jeu. Deux raisons majeures doi- 
vent inciter les forces politiques è 
prendre position. 

La première tient au fart que le 
marché, sorte de dieu caché, ne 
peut pas répondre à tous les 
besoins, et notamment à ceux qui 
sont difficilement quantifiables. La 
fonction des associations d'intérêt 
général ne se réduit pas è révéler et 
à satisfaire la demande sociale. Elles 
ont une fonction citoyenne qui 
consiste à permettre aux personnes 
d'ëtre coauteurs d'un projet collec- 
tif, une fonction créatrice de lien 
social. Face aux enjeux auxquels la 
société est confrontée aujourd'hui - 
chômage, montée des extrémismes, 
individualisme. - cette fonction est 
importante pour la démocratie. 

La seconde raison résulte de la 
décentralisation. La nouvelle réparti- 
tion de compétences entre Etat, 
régions, départements et com- 
munes. instaurée en 1982, n’a pas 
prévu celles réservées aux citoyens 
et aux associations qu'ils consti- 
tuent. Les quelques mesures rela- 
tives à ('information et à la participa- 
tion des citoyens, accordées par la 
loi du 6 février 1992 sur l'adminis- 
tration territoriale de la République, 
sont une réponse très imparfaite à 
la question. Or ni l'Etat ni les collec- 
tivités territoriales n'ont le mono- 
pole de l'intérêt général. 

A côté de la légitimité représen- 
tative, issue du suffrage universal, il 
y a une autre légitimité qui ne se 
situe pas sur le même plan, mais 
qui est aussi importante que la pre- 
mière et doit avoir toute sa place. 11 
s'agit de la légitimité participative, 
qui s'exprime notamment par la 
voie associative. Le fameux principe 
de subsidiarité, dont on a tant vanté 
les mérites dans le débat européen, 
devrait bien pouvoir s'appliquer jus- 
qu'à l'échelon du citoyen. Quel est 
le poinr d'équifibre à trouver pour 
tenir compte de la diversité des 
points de vue? Comment trouver un 
minimum de consensus dans la 
communauté? La tendance de tous 
les pouvoirs, quelle que soit la 
majorité politique, est de considérer 
les associations comme des cour- 
roies de transmission et de vouloir 
les instrumentaliser. Autant les élus 
ont la responsabilité de bien dépen- 
ser les impôts qu'ils lèvent, autant 


par Frédéric Pascal 

ils ne peuvent pas prétendre appor- 
ter directement toutes les réponses 
aux problèmes qui se posent. 

La démarche contractuelle négo- 
ciée est la voie souhaitée. Elle impli- 
que de la part des pouvoirs publics 
des règles financières à réviser : 
piuriannualité, respect des délais de 
paiement, prise en compte des 
coûts réels du fonctionnement 
associatif, notamment des fonctions 
fédératives. Mais elle implique aussi, 
de la part des associations, une 
réelle démarche d'authentification 
de leur légitimité à participer è 
l'intérêt général. 

Trois critères 
de base 

Trois critères de base pourraient 
permettre aux associations de se 
reconnaître et d'être reconnues 
comme porteuses d'intérêt général : 

- un projet social qui dépasse la 
somme des intérêts particuliers des 
membres eux-mêmes et sert le bien 
commun, exprimé comme tel par 
une société donnée è un moment 
donné; 

- un fonctionnement associatif 
démocratique qui repose sur l'enga- 
gement volontaire des associés en 
vue de réaliser le projet de l'asso- 
ciation, sur une véritable communi- 
cation interne, sur des instances où 
sont précisées les responsabilités 
individuelles et collégiales des mem- 
bres et des dirigeants, sur une 
transparence financière et une 
rigueur de gestion; 

- une production sociale, qui est 
ia plus-value de l'apport associatif è 
la collectivité et dont les indicateurs 
d'appréciation doivent être affinés 
et mesurés, non seulement en 


termes économiques, mais aussi en 
termes de valeurs qu'une sodé té se 
donne. 

Cette reconnaissance vaudrait aux 
associations l'accès è des condi- 
tions fiscales améliorées et à des 
contrats pluriannuels. 

I! reste à déterminer l’instance 
qui, au regard de ces critères, 
garantirait de façon impartiale la 
contribution de ces associations à 
l'intérêt général. Serait-elle générée 
par les associations elles-mêmes? 
La question n'est pas tranchée. 

Une telle démarche implique de la 
part du mouvement associatif de 
renforcer sa cohérence et sa repré- 
sentativité aux différents niveaux 
territoriaux et d'affirmer clairement 
son indépendance. 

Les collectivités territoriales doi- 
vent, quant à elles, faire un choix 
clair : entre la démultiplication de 
leurs interventions directes ou ta 
reconnaissance des associations qui 
œuvrent sur le terrain. L’alternative 
est entre le faire des élus et le faire 
faire par des citoyens responsables. 

Le rôle de l'Etat, enfin, n'est-il 
pas, au-delà des services publics 
indispensables fondés sur l'égalité 
des droits et sur la soBdarité obli- 
gatoire, de reconnaître et de sou- 
tenir les mouvements de participa- 
tion active des citoyens? Une 
démocratie vivante est celle qui per- 
met aux élus du suffrage universel 
de respecter et d'encourager toutes 
les initiatives des personnes et des 
groupes qui veulent s'engager dans 
ia recherche d’un monde plus juste 
et plus fraternel. 

I» Frédéric Pascal est président 
de la FONDA. 


Les dernières mesures 
gouvernementales 


Le ministre des affaires sociales 
et de l'intégration, M. René Teu- 
lade. a annoncé à l'issue du 
conseil des ministres, le mercredi 
4 novembre, une série de 
mesures en faveur de la vie asso- 
ciative : 

- reconduction pour un an de 
l'exonération des cotisations 
patronales de sécurité sociale 
pour l'embauche d’un premier 
salarié ; 

- déconcentration du Fonds 
de coopération de la jeunesse et 
de l’éducation populaire (FON- 
JEP), dont le rôle est renforcé par 
un relèvement du financement de 
ses postes à 45 000 F et par la 
création de cinq cents postes 
supplémentaires en faveur des 
associations travaillant à la mise 
en œuvre du RMI ; 

- octroi au Fonds national de 
la vie associative (FNVA) d'un 
programme pluriannuel de forma- 
tion des administrateurs élus et 
bénévoles des associations, 
financé par le Fonds de ta forma- 
tion professionnelle et de (a pro- 
motion sociale (FFPPS), à hauteur 
de 5 miions de francs; 

- création d'un Fonds d'assu- 
rance formation sectoriel expéri- 
mental pour les administrateurs 
bénévoles du « tourisme associa- 
tif », bénéficiant d’une contribu- 
tion des pouvoirs publics de 
2 millions de francs sur 
1993-1994; 


- possibilité è un plus grand 
nombre de bénévoles d'associa- 
tions effectuant des tâches 
d'intérêt général d'être pris en 
charge par une nouvelle assu- 
rance volontaire souscrite à titre 
collectif contre le risque d'acci- 
dent du travaB ; 

- clarification du régime fiscal 
des associations, par une distinc- 
tion entre leurs activités relevant 
du marché et celles de l’objet 
social associatif, afin de ne plus 
permettre l'interprétation restric- 
tive des régimes fiscaux qui 
englobaient l'activité de l’associa- 
tion à celle de ses filiales com- 
merciales; 

- augmentation du seuil d'im- 
position de la taxe sur les salaires 
pour les associations fil était de 
8 000 F en 1992, il sera de 
12 000 F en 1993, puis augmen- 
tera jusqu'à 20 000 F en 1996), 
devenue nécessaire depuis la 
baisse de l'impôt sur les sociétés 
(à laquelle les associations ne 
sont pas soumises) et la hausse 
de la taxe sur les salaires (à 
laquelle est soumis tout 
employeur); 

- réduction de la charge finan- 
cière due aux délais de versement 
des subventions publiques par la 
création d'un Fonds de garantie 
des créances des associations, 
doté de 10 millions de francs 
dans un premier temps. 


Les nouvelles donnes 
de la décentralisation 


Suite de ta page 19 

De grandes missions de service 
public leur étaient confiées par 
î'Etat (en matière de tourisme 
social par exemple), et des fonction- 
naires, directement payés par l'ad- 
ministration, pouvaient être mis & 
ia disposition du réseau. Comme le 
remarque M. Michel Tachera, coau- 
teur avec MM. Gérard Masson et 
François Ménard d’un rapport 
publie par la FORS (anciennement 
Fondation pour la recherche 
sociale) sur le thème « Décentralisa- 
tion et associations», < ries instances 
centrales des réseaux associatifs 
étaient devenues des groupes de 
pression produisant du savoir-faire 
et négociant directement avec le cen- 
tre politique». 

La décentralisation, en transfé- 
rant les compétences et la capacité 
de financement, a rendu les associa- 
tions plus dépendantes des autori- 
tés locales. Elles ont dû redéfinir 
leur système de négociation et 
reconquérir leur légitimité. Cfela 
d'autant plus que les élus n’étaient 
pas toujours prêts à partager avec 
des représentants de la société 
civile les prérogatives qui venaient 
de leur être confiées par l’Etat. Les 
responsables associatifs se sont atta- 
chés à leur faire comprendre que, 
bien que de statut privé et volon- 
taire, une association peut partici- 
per au service public. 

Des projets associatifs ont réussi 
k rencontrer la volonté des élus 
locaux. M w Bernard, directrice 
adjointe de la Fédération départe- 
mentale des associations rurales et 
familiales de Vendée (qui regroupe 
ISO associations et près de 3 500 
bénévoles), souligne qu'elle travaille 
en étroite collaboration avec les 
élus départementaux et régionaux. 
Un véritable partenariat s’est insti- 
tué, concrétisé par la mise en place 
dans deux cantons d’animateurs 
salariés locaux. 

Une concertation 
difficile 

Cependant, depuis dix ans, même 
si des réussites indéniables existent, 
la concertation reste difficile. Les 
associations constatent leurs diffi- 
cultés techniques à s’associer aux 
décisions des assemblées politiques. 
Elles contestent parfois les déci- 
sions unilatérales d'hommes politi- 
ques dont la représentativité leur 
semble limitée. Des commissions 
ont été mises en place, mais, de 
l’avis général, les décisions prises 
restent purement formelles. Les 
associations aspirent à la création 
de lieux où pourraient s’élaborer 
des politiques territoriale et associa- 
tive cohérentes avec l'expression 
multiple des attentes de la popula- 
tion. 

Les associations se sentent mena- 
cées. Les municipalités, qui. de plus 
en plus, sont amenées a déléguer 
leurs missions, tentent d’exercer un 
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RECHERCHE ET SANTE PUBLIQUE 

INSTITUT PASTEUR DE LILLE 
I, rue du Pr.-Calmette, 59019 LILLE 


De droit privé, l'Insti- 
tut Pasteur de Lille tire 
13 % de ses ressources de 
subventions publiques et 
ne peut assurer ses 
missions que grâce à ses 
efforts et à l'aide des dons 
et legs que son statut l'au- 
torise à recevoir. 

Les sommes versées à 
l’Institut donnent droit 
pour les particuliers A une 
réduction d’impôt sur le 
revenu égale à 40 % du 
montant du don dans la 
limite de 5 % du revenu 
imposable. 

Téléphonez pour 
renseignements a u : 

(16) 20-87-77-66. 


Fondation reconnue 
d'utilité publique depuis 
1898, l'Institut Pasteur de 
Lille poursuit l'œuvre de 
Louis Pasteur : 

- en animant des 
travaux de recherche sur 
les maladies parasitaires et 
les maladies dites de civili- 
sation (athérosclérose, 
cancer, sida, ...) 

- grâce à des actions 
en faveur de la santé publi- 
que : contrôle, conseils et 
formations. Ses domaines 
de compétences (aliments, 
eau, air, déchets...) l'amè- 
nent à intervenir bien 
au-delà de la région Nord- 
Pas-de-Calais. 


contrôle très serré. II y a une 
dizaine d’années, les autorités 
locales essayaient régulièrement 
d’obtenir des élus aux conseils d'ad- 
ministration. Aujourd'hui, de mul- 
tiples associations para-municipales 
se sont développées, dont un cer- 
tain nombre sont présidées par les 
maires. Ce fait est dénoncé. Du 
coup, les autorités locales essaient 
de tenir en tutelle les associations 
par de nouvelles pratiques liées à la 
contractualisation. Les appels d'of- 
fres, par exemple, se développent. 
Les associations se voient ainsi pri- 
vées de toute initiative et mises en 
concurrence avec d’autres orga- 
nismes (l’exemple le plus significa- 
tif en la matière étant celui des 
entreprises de formation). Elles ne 
trouvent plus leur place entre les 
associations municipales et les asso- 
ciations commerciales. Comme le 
souligne M“* Jacqueline Mengin, 


vice-présidente du CNVA, eau 
niveau local, l'association est de 
moins en moins reconnue avec ses 
spécificités et tend de plus en plus à 
devenir un prestataire de services. » 

La concertation passe également 
par une renégociation des procé- 
dures évaluatives. Celles-ci sont la 
condition pour la reconduction des 
subventions et pour la survie même 
des associations qui vivent très mal 
l'ingérence des élus locaux, dans la 
mesure où les termes mêmes de 
l’évaluation n’ont pas été définis. 
Elles veulent être associées i la ges- 
tion de cette dernière en collabora- 
tion avec la collectivité locale et un 
intervenant extérieur. 

La décentralisation mise en place 
depuis dix ans pousse le mouve- 
ment associatif à résoudre de nou- 
veaux problèmes. - Celui-ci doit 
déterminer désormais Les condi- 
tions politiques et sociales de sa 
légitimité au niveau local. En clari- 
fiant ce que sont ses responsabilités 
et en cherchant & assurer sa survie, 
tout en continuant à jouer le rôle 
d'un véritable acteur de la démo- 
cratie locale. 

VALÉRIE PERREY 
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Les Equipes Saint-Vincent 

Depuis 375 ans. sous l’impul- 
sion de Saint Vincent de Paul, 
des femmes bénévoles mettent, 
en équipe, une partie de leur 
temps, leurs compétences, leur 
dynamisme, leur foi au service 
des plus défavorisés. Dans une 
organisation nationale et inter- 
nationale, en partenariat avec 
les services sociaux et les pou- 
voirs publics pour une plus 
grande efficacité. 
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Association Française des Centres 
de Consultations Conjugales 
250 lieux de consultations spécialisées 
Mieux comprendre Jes relations du couple et de la 
famille pour mieux aider les personnes en difficulté: 
... Rens. : 44, rue Danton 
94270 Le Kjremlïn-Bîcêtre 
Tél. : 46-70-88-44 
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Même les banques y trouvent leur intérêt 

En cette période de vaches maigres, les associations deviennent attractives pour les établissements financiers 


délaissées ou 

k® assoc i a “ 
lions deviennent au fil des 

directe des difficultés écon£ 
5| < ï“*. du moment En cette période 
de vaches maigres où les banques 
“t mau entre, d’un côté 
des parts de marché à préserver et! 

risques toqjours plus 
grands, 1 écoriprwe sociale eu général 
g le& . associations en particuiiorsm- 
^ aire partie d'un monde pro- 

A condition d’investir du temps et 
des nommes pour mieux comprendre 
comment fonctionne la nébuleuse 
associative certains banquière se ren- 
dent compte qulls peuvent dénicher 
des « perles», c’est-à-dire des clients 
disposant d une surface financière 
considérable et présentant des ris- 
ques tris faibles. * Compte tenu de 
leur spécificité, il n'est pas nuv dans 
le sanitaire et le social, l’enseigne- 
ment, le culturel et même les comités 
d entreprise de rencontrer des associa- 
tions oui disposent de financements \ 
assurés et possèdent par-dessus le 
marché des trésoreries de dizaines, 
voire de centaines de millions de 
francs», un rêve», explique le respon- 
sable de l’économie sociale a’un 
grand réseau bancaire. 

Pour pallier le manque d'informa- 
tions et de statistiques sur les asso- 
ciations, les banques multiplient les 
enquêtes et les études de marché. 

« L absence de renseignements statis- 
tiques ne veut pas dire que le marché 
n’existe pas, au contraire : les grands 
experts s’entendent pour considérer 
que la famille associative aurait 
atteint le chiffre de 700 000. Sur cet 
ensemble, les associations gestion- 
naires. gérant des salariés, et sou- 
mises à la TVA, sont estimées entre 
SO 000 et 150 000, représentent un 
million de salariés avec une masse 
salariale de Tordre de 100 milliards 
de francs et un revenu total annuel 
proche de 150 milliards de francs». 
explique la note interne d’une ban- 
que. On cpptpjend. mieux que; dans 
la conclusion on texte,' l’auteur 
ajoute : «La cüenièle des associerions 
présente pour la banque des points 
forts spécifiques que peu d'établisse- 
ments ont mis en lumière de peur 
d’attirer T attention. » 

Le message est clair- Bon nombre 
de réseaux sont parvenus & la même 
conclusion, et, dans un marché 
considéré encore comme étant en 
friche, quelques banques commen- 
cent à l explorer systématiquement 
en tentant de mettre sur pied des 
produits et, plus encore, des procé- 
dures adaptées. Le Crédit agricole, le 
Crédit mutuel ou les caisses 
d’épargne ont mis ainsi en place des 
structures spécifiques aux niveaux 
national, régional et départemental 
Ces trois réseaux, plus le Crédit 
coopératif et, dans une moindre 
mesure, les Banques populaires, 
représentent, par tradition, les éta- 
blissements de pointe dans les rela- 
tions avec les associations. 

Fait symptomatique dn change- 
ment de climat et de la découverte 
par les financiers de la «face cachée 
de l'économie», l’agence de notation 
Euronotatioo vient, au début du 
mois d’octobre, de relever ses appré- 
ciations des émissions d’obligations 
du Crédit coopératif, «r compte tenu 


l'économie sociale ». Cest d’autant 
plus remarqué qu’elle ne cesse par 
ailleurs, et depuis plusieurs mois, de 
réviser en baisse les notes attribuées 
à la plupart des banques du fait de la 
crise ùnnrobili&re. 

Si le monde associatif est enfin 


considéré comme un interlocuteur 
digne d'attention, il n'éveille pas 
pour autant l’intérêt de toutes les 
banques. Comprendre ce monde 
associatif et se plonger dans un mode 
de gestion particulier réclame de la 
part des banques un investissement 
qu’elles ne jugent pas toutes rentable 
et ne sont pas tomes prêtes à faire. 
Les «trois vieilles», par exemple 
(BNP, Crédit lyonnais et Société 
générale), se désintéressent ouverte- 
ment des associations, à l'exception 
de créneaux bien précis et bien bati- 


de haut niveau pour le Lyonnais. En 
outre, les risques représentés par 
l’économie sociale sont certes plus 
faibles que ceux des entreprises, 
notamment grâce aux garanties fré- 
quemment accordées par les collecti- 


caires pour des associations louchant 
au sport pro&ssûnnd et au tourisme 
sociaL Deux secteurs d’activité où les 
faillites et tes problèmes de gestion se 
sont multipliés. 

• Frapper 
à la bonne porte» 

Toutes les banques ne sont pas 
piétés à fane (tes efforts de compré- 
hension. * L'important, c'est de frap- 
per à kt bonne porte et de trouver un 
interlocuteur pour qui vous comptez 
et qui ne vous appliquera pas les cri- 
tères de gestion retenus pour évaluer 
une PME du bâtiment ou un cabinet 
d’avocats; sinon vous êtes partis pour 
un vrai dialogue de sourds», explique 
le trésorier d'une association. Et puis 
La « professionnalisation » de la ns- 


vités locales, mais il y a des ex cep- _ tion des associations est en marche, 
tions. ll est par exemple aujourd’hui mate U y a encore des progris à faire, 
difficile d’obtenir des crédits ban- Les Banques populaires viennent 

L’histoire chaotique 
des crédits municipaux 


L E 15 juin 1992, la loi relative 
aux caisses de crédit muni- 
cipal est promulguée. 
Cette réforme des anciens 
monts-de-piété vise 2 sup- 
primer 1e réseau qu’avaient consti- 
tué ces vingt et une caisses pour tes 
rattacher chacune i leur ville d’ori- 
gine. La loi met fin à un groupe, i 
peine plus feras que deux ou trois 
caisses régionales du Crédit agricole, 
qui avait voulu un temps concurren- 
cer tes établissements bancaires. 

Retour donc i la cité. Chaque 
municipalité doit désormais se pro- 
noncer pour dire si elle garde ou 
non son établissement de crédit. S’il 
-ne fait aucun doute pour des villes 
comme Parte, Lille, Dijon, le sort est 
plus incertain pour Lyon. A Tou- 
louse, la municipalité a décidé à la 
fin du mois d’octobre de ne garder 

3 ne. les actûâtésvsociales de son Cré- 
it municipal, c'est-à-dire le prit sur 
rages et de vendre aux caisses 
d'épargne les activités purement 
bancaires. 

Les grandes caisses, sûres de leur 
devenir, peaufinent leur stratégie en 
attendant que les décrets d’applica- 
tion de la loi soient publiés au Jour- 
nal officiel Celles qui garderont 
leurs activités bancaires réfléchissent 
au moyen de collecter de nouveaux 
dépôts pour pouvoir développer 
leurs activités de prêt. 

L’une des possibilités est d'attirer 
les associations. Jusqu’en 1984, les 
crédits municipaux avaient 1e droit 
de prêter de rargem aux associa- 
tions ou plus exactement de faire 
des « avances sur subvention». Lors- 
que leurs statuts ont été réformés et 
qu’ils sont entrés dans le champ de 
la loi bancaire, la commission ban- 
caire leur a indiqué que cela leur 
était interdit. 

Huit ans plus tard, la nouvelle loi, 
transformant de nouveau leurs sta- 
tuts, autorise, dans son article pre- 
mier, non seule m ent r octroi de cré- 1 
dits «aux personnes physiques » \ 
I mais aussi « aux établissements \ 
publics locaux et aux associations I 
régies par la loi du I « juillet 1901 1 
relative au contrat d'association dont \ 
l'activité s'exerce dans la zone tTacti - 1 
vite habituelle de la caisse et dont 
Tobiet présente un intérêt social ou 


«Prêter aux associations est très 
risqué et ce n'est pas le rôle des 
petites structures», entend-on chez 


sos alcool 

FEMMSS 

^ 'O'v La seu * e association 

■'4îxiQ&' / française de femmes à 

q 3 l’écoute des femmes 

malades de l’alcool 

De plus en plus de femmes souffrent de la maladie 
alcoolique, tandis que leur entourage souffre, lui, d’un manque 
cruel d’information. Une femme cancéreuse, chacun la plaint 
et Taide à surmonter sa maladie. Une femme alcoolique se 
voit dans 90 % des cas rejetée sans appel 

Ponrfant * seul l’amoar peut guérir, aucun 
médicament, aucune cure de sevrage ne peuvent 
remplacer une once d’amour *. 

LAURE CHARPENTIER 

Rejoignez-nous pour lutter ensemble contre cette 
maladie et en triompher définitivement. 

Tél. : (1) 40-71-04-70 

PERMANENCES, les lundi et samedi 
après-midi de 14 heures à 18 heures 

25 rue Mesnil, 75116 PARIS - M° V.-HUGO. 


les détracteurs de telles initiatives. A 
Lille cependant, pas question de 
renoncer à ce projet, qui pourrait i 
terme représenter le quart de l'acti- 
vité C le Monde du 1 1 février). «Nous 
nous sommes préparés et avons 
formé du personnel à cela», explique 
M. Jean-Pierre Duez, directeur 
adjoint de la Caisse de crédit muni- 
cipal de la capitale des Flandres. 
«Nous avons des dossiers sous le 
coude, et ils sont bien bontés.» 

A Paris, le crédit municipal s’est 
lui aussi lancé sur la piste des asso- 
ciations, leur proposant d'ouvrir un 
compte et de le gérer en offrant 
quelques services selon les besoins. 
« Dans ce cas nous nous approchons 
du mécénat en Jasant éditer un cata- 
logue, en donnant des ballons pour 
l'arbre de Noël d’une association, ou 
•en. prêtant. des salles pour, des réu- 
nions», explique M" Laurence 
Nutrel, chargée- des relation* avec la 
mairie de Paris. En moins de deux 
ans, trente-cinq associations spor- 
tives, culturelles ou sociales ont 
ainsi ouvert un compte rue des 
Francs-Bourgeois. 

La mine que compte exploiter les 
caisses de crédit est avant tout les 
associations recevant des subven- 
tions municipales. Elles offrent ainsi 
une certaine garantie financière, ce 
qui ne les met cependant pas i l'abri 
d’accidents. Mais la gestion future 
en ce domaine se veut avant tout 
prudente. Pas question de partir à 
Pavent ure ni de se transformer en 
machines à distribuer des subsides. 

DOMINIQUE GALLOIS 
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FÉDÉRATION NATIONALE 
DES ASSOCIATIONS D'ACCUEIL 
ET DE RÉADAPTATION SOCIALE 

76, nie dn Faubourg-Saint-Denls 
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TéL : 45-23-39-09 
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d’éditer un guide à l’usage des ges- 
tionnaires d'association, où sont évo- 
qués les problèmes de fiscalité, de 
TVA, de charges sociales, d’obliga- 
tions juridiques vis-à-vis des salariés, 
d'assurances, de financement par 
dons et legs et enfin de placement. 

v L’utilité sociale ne doit pas 
exclure la rigueur dans ia gestion v, 
reconnaît le président d’une associa- 
tion. e/l y a encore trop d'amateu- 
risme. mais nous nous formons petit 
à petit , et les associations les plus 
importantes se comportent, elles, de 
façon professionnelle. Elles disposent 
de plusieurs banques et ont compris 
qu'il faut les mettre en concurrence», 
ajoute-t-il. Voilà une attitude nou- 
velle pour le monde associatif, sou- 
vent frileux vis-à-vis de l’argent et 
finalement tris conservateur, hésitant 
à changer de banquier. Les choses 
sont en train de se modifier douce- 
ment, et le choix d’une banque se 


g* 


fait et se fera de (dus en plus sur la 
qualité du service et du conseil 
offerts. 

Pour ce qui est du financement et 
de la gestion des ressources, il y a 
aujourd'hui peu de différences d*un 
établissement à l’autre, en dépit de 
titres ronflants donnés à certains pro- 
duits a étudiés spécifiquement ». Les 
règles d’octroi de crédits et les condi- 
tions varient finalement relativement 
peu. « Tout au plus, si des délais de 
versement de subventions entrent en 
ligne de compte, il vaut mieux avoir 
un interlocuteur qui a l’habitude », 
estime un trésorier. Pour ce qui est 
de ('utilisation des ressources, c’est-à- 
dire les placements, l’essentiel est 
d'adapter le produit choisi à l’hori- 
zon du placement et à la sécurité 
voulue. Mais les Sicav conçues pour 
répondre aux besoins des associa- 
tions n 'offrent la plupart du temps 
rien de plus que les produits courants 


monétaires ou obligataires. Seule la 
destination des investissements peut 
être un véritable critère, et 1e choix 
de placements dits éthiques se justi- 
fie pleinement. Mais, là encore, il 
convient de les faire en parfaite 
connaissance de cause et de préférer 
les formules dîtes de partage des 
dividendes et des plus-values plutôt 
que d’investir des fonds dans des 
activités non polluantes ou sans liens 
avec l’industrie d'armement. 

En matière de choix d'un établisse- 
ment bancaire et de sélection des 
produits, les associations commen- 
cent aujourd'hui à mieux apprécier 
leurs besoins. Et, de ('autre côté de la 
barrière, certaines braques «appren- 
nent» les associations et veulent 
gagner leur confiance. On peut com- 
mencer à parler de maturité dans les 
relations banques-associations. 

ERIC LESER 
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LIGUE NATIONALE CONTRE LE CANCER 

1, av. STEPHEN- PICHON 
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Lieu d'expression privilégié de 1000 
professionnels de la Formation en Entreprise. 

Réseau national de 700 entreprises et 
administrations. Carrefour d'idées, 

/j d’échanges, d'informations, d'outils et d'ex- 
périences. Espace de reflexion, d'anticipation 
et de création. La philosophie d'un métier, le 
lieu de rencontres d'une profession en action 


Groupement des Animateurs et Responsables de Formation 
en Entreprise • 12, rue Sainte-Anne ■ 75001 Paris 
Tél. (16)42 61 3444 
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250000 «SMânioiia utilisent nos solutions financière» 
efficaces— 

pour rentabiliser leurs disponibilités, financer leurs inves- 
tissements, colle c ter leurs dons et cotisation* 


250000 Mwcwuioiw connaissent notre service d’înfbr- 
tnatioa tfrfiDHpif. - 

et savent qu'à tout instant, une équipe de spécialistes 
fiscaux, financiers, administratif* et juridiques, peut inter- 
venir pour les conseiller utilement. 


250000 associations apprécient dos guides pratiques 
et gratuits— 

véritables répertoires de tout ce qu’il faut connaître sur 
la création, b gestion, b promotion, h responsabilité et b 


Comme 250000 associations, rejoignez le Crédit 
Mutuel— 

et bénéficiez des avantages eadutift de Service “Partenaire 
Associations." 


Crédit Æ Mutuel 

la banque à qui parler 
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Transformer le droit 
au logement en réalité 

Pour loger les défavorisés, des associations 
se sont regroupées autour d‘une société immobilière 


C HOMEURS, jeunes. 

migrants, ex-drogués ou 
cx-détenus : plus encore 
que pour d autres, le 
logement est pour eux 
un problème majeur. Tous voient le 
parc immobilier à loyers bas se 
rétrécir avec les rénovations; ils 
sont bien souvent écartés des loge- 
ments sociaux - rejetés en banlieue 
par les prix du foncier - faute de 
revenus réguliers ou suffisants. Les 
associations travaillant vers ces 
populations savent que l’insertion 
passe autant par le logement que 
par l'emploi, qu’il conditionne bien 
souvent. C'est d’ailleurs ce qui a 
incité nombre d’entre elles à créer 
des structures ad hoc, soit en gérant 
directement des chambres ou des 
appartements, soit en montant des 
fonds qui garantissent aux proprié- 
taires le paiement des loyers. 

Le droit au logement est pourtant 
inscrit depuis 1990 dans l’article 
premier de la foi dite Besson, qui 
en fait un < devoir de solidarité pour 
l'ensemble de la nation ». Cette loi 
introduit notamment le bail à réha- 
bilitation. pour résoudre le cas des 
logements dégradés. Un proprié- 
taire confie pour douze ans au 
moins son bien à un organisme 
agréé (HLM, société d’économie 
mixte, association agréée par le pré- 
fet) pour y loger des personnes 
défavorisées, à charge pour l’orga- 
nisme de payer une redevance, et 
surtout de rendre l'immeuble, ou 
l’appartement, rénové (grâce aux 
aides publiques) et libre. 

Un dispositif 
mal connu 

Séduisant en théorie pour des 
propriétaires incapables de faire 
face aux travaux, ce dispositif est 
en fait mal connu et peu appliqué : 
les propriétaires se méfient des 
populations concernées, hésitent à 
immobiliser longtemps leur bien, 
craignent une fiscalité dissuasive en 
sortie de période (double imposi- 
tion, des travaux assimilés à des 
loyers, et de la plus-value totale). 

Ces constats, faits en commun 
avec de grandes associations, ont 
poussé la banque privée BIMP 
(Banque industrielle et mobilière 
privée) à catalyser les bonnes 
volontés autour d'un instrument 
financier original qu’elle gérera, la 
SCI Investissements solidaires pour 
l’habitat (ISH), qui devrait voir le 
jour ce mois-ci. Les parts de cette 
société civile immobilière «éthi- 
que » seront souscrites essentielle- 
ment par des organismes à but non 
lucratif ; le CCFD (Comité catholi- 
que contre la faim et pour le déve- 
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loppemeni). le Secours catholique, 
les Fondations Abbé Pierre et Ber- 
sabé (Petits Frères des pauvres), 
l'association PMI (qui regroupe les 
familles fondatrices de la BIMP) 
ont déjà donné leur accord, d’autres 
devraient suivre. Ceux qui ne peu- 
vent ou ne veulent pas souscrire 
directement (c’est le cas des Fonda- 
tions de France et Bettencourt) ver- 
seront des apports, des dons ou des 
subventions à une association ad 
hoc. Partenaires d’ISH (I). qui elle- 
mérac soucrira des parts. Les insti- 
tutions et même les particuliers 
pourront également utiliser ce cir- 
cuit. 

Constituer 
un parc d’immeubles 

Avec l’argent mobilisé, ISH achè- 
tera des immeubles en centre-ville, 
et en confiera certains en 'bail à 
réhabilitation à des associations 
d'insertion spécialisées, comme 
Logement pour tous ou Bail pour 
tous. Dans un premier temps. ISH 
vise 50 à 100 millions de francs col- 
lectés. De quoi acheter au moins 
cinq immeubles de I 000 mètres 
carrés, soit une centaine de loge- 
ments après réhabilitation, et gérer 
le maintien de quatre-vingts 
familles dans leur quartier. 

La solidité de l’investissement 
repose sur la propriété, sa rentabi- 
lité - plus risquée - sur la plus-va- 
lue à terme, grâce aux travaux 
effectués avec des subventions esti- 
mées à 50 %. Mais le but est sur- 
tout de constituer un parc d'im- 
meubles qui permette une gestion 
sociale souple des familles loca- 
taires. 

L'un des problèmes à résoudre 
est en effet la «sortie» du disposi- 
tif. Si les associations devaient, 
pour rendre libres les biens, «met- 
tre à la porte» les occupants, elles 
failliraient à leurs buts. Mais elles 
s'engagent à utiliser le bail pour 
organiser le relogement ailleurs. 
Bernard Huart, directeur à la 
BIMP, espère en outre passer des 
accords de revente à tenue avec des 
organismes (type HLM, Caisse des 
dépôts ou collecteurs du I %) qui 
prendraient le relais. Enfin, certains 
immeubles pourraient rester dans le 
giron de l’association «soeur» 
d’ISH, grâce aux fonds recueillis. 

Au-delà de ses objectifs financiers 
et sociaux, ISH s'assigne aussi une 
mission pédagogique auprès du 
public. Les associations fondatrices 
pourraient mener des collectes de 
dons spécifiques et des titres asso- 
ciatifs pourraient être émis d’ici 
quelques années. 

Comme le constate Michel Mery. 
de Logement pour tous, «les initia- 
tives pour le logement des défavori- 
sés sont lentes et insuffisantes, le 
bail à réhabilitation n'est pas appli- 
qué sur des marchés immobiliers 
tendus, comme la région parisienne. 
Il est important de montrer que les 
solutions privées, ou semi-privées, 
peuvent contribuer à amplifier les 
moyens institutionnels, accélérer les 
décisions, assouplir les procédures, 
saisir des occasions intéressante' ». 

MICHEL CO LO N NA DTSTRIA 


(!) Partenaires «flSH. 3). rue d’Arjca. 
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ASSOCIATIONS 


Quand la politique se mêle de l’humanitaire 

L 'action humanitaire, déjà employée comme outil de politique étrangère, 
devient un palliatif à l'impuissance de la diplomatie 


L ES responsables des organi- 
sations humanitaires s’in- 
terrogent sur les muta- 
tions du mouvement 
humanitaire dans le 
contexte international de l'après- 
guerre froide. Nouveaux acteurs sur 
le terrain, nouveaux types d'ac- 
tions, et une opinion publique plus 
sceptique, les conditions d'exercice 
du «devoir humanitaire» ont 
changé. 

Depuis le retrait des deux 
Grands, l’humanitaire se heurte k 
une «libanisation» du terrain. 
Comme l’expliquait M. Jean-Chris- 
tophe Ruffin, vice-président de 
Médecins sans frontières, lors d'un 
récent colloque oiganisé par le Nou- 
vel Observateur, dès que disparais- 
sent les « sanctuaires humani- 
taires », les guérillas puisent leurs 
ressources dans le pillage et les tra- 
fics régionaux et leurs factions se 
morcellent et se radicalisent (à 
Texemple des Tigres tamouls ou du 
PKK kurde qui refusent tout 
contact avec les représentants des 
associations). 

Les acteurs également ont 
changé : l’Etat ne se contente plus 
d’aider les associations (les subven- 
tions publiques représentent entre 
30 % et 60 % de leurs recettes) et 
participe à l’action, même si ses ter- 
rains d’intervention sont limités par 
les intérêts nationaux. La contro- 
verse naît lorsque l’Etat s'érige en 
«super-ONG», dominant les autres 
par ses moyens financiers et logisti- 
ques. L'armée est en effet mise à 
contribution pour des actions 
variées à travers le monde : évacua- 
tion de ressortissants, intervention 
lors de catastrophes naturelles. 


assistance à la population à des fins 
sanitaires et alimentaires, aide 
logistique aux associations humani- 
taires privées (le Monde du 
7 novembre). Certains regrettent 
une polarisation sur l'urgence, lais- 
sant de côté la politique «natu- 
relle» de coopération. 

La définition de l’urgence a été 
l'une des résolutions successives 
adoptées par l’Assemblée générale 
des Nations unies depuis quatre ans 
sur le problème humanitaire. Déjà 
inscrit dans les conventions de La 
Haye et les protocoles de Genève, 
le droit humanitaire est aujourd'hui 
complété par des résolutions prises, 
notamment, à la suite des guerres 
dans le Golfe et en Yougoslavie : 
principe de libre accès aux vic- 
times, embargo sélectif, couloirs 
d'urgence humanitaire. Cependant 
il apparaît que, parfois, la codifica- 
tion des principes freine les progrès, 
même si elle marque les acquis : le 
concept de « souveraineté natio- 
nale », inscrit dans l'article 2 de la 
Charte des Nations unies et consi- 
déré comme intangible, a été 
contourné par celui de « sécurité 
régionale» afin de justifier Te ingé- 
rence humanitaire » au Kurdistan à 
la fin de la guerre du Golfe. Or, 
selon M. Rony Brauman. #r l'ingé- 
rence humanitaire est le travail 
habituel des ONG ». 

Des effets 
pervers 

Il regrette que des « résolutions 
non contraignantes soient mises en 
place pour évacuer les protocoles 
contraignants qui défendent les vic- 
times ». Mais la principale critique 


La solidarité 
internationale à l'étroit 


Suite de la page 19 

Deux conclusions sont mises en 
ayant. D’une part les flux financiers 
en provenance des pouvoirs publics 
français sont relativement faibles 
comparés à certains pays ; d’où la 
revendication des ONG de voir 
passer leur part du financement 
public français à 10 % des 0,7 % du 
produit national brut prévu (PNB) 
que les autorités comptent consa- 
crer à TAPD en l’an 2000. D’autre 
part il faut * diversifier » les for- 
mules de cofinancement de l’Etat 
français dans les projets présentés 
par les ONG - jusqu’ici le maxi- 
mum de 50 % de la part publique a 
été principalement appliquée -, 
d’où la notion avancée par le rap- 
port d’une plus large « contractuali- 
sation.» des associations. 

Dis la publication de ce rapport, 
un groupe de travail a été constitué 
à la COCODEV afin de définir des 
propositions concrètes pour délimi- 
ter les contours de ce partenariat. 
Ce groupe comprend quatre repré- 
sentant? des pouvoirs publics et 
quatre des associations. Après plu- 
sieurs mois de « négociations », un 
texte a finalement été élaboré qui 
souhaitait notamment b création 
d’une « Agence» mixte et paritaire 
dont b vocation serait d’associer 
plus systématiquement les ONG à 
b définition de la politique fran- 
çaise de coopération. 

A ce stade pourtant, le partena- 
riat semble buter sur des désac- 
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FamHk et travail imitmiuniteL Approche juridique, économique et théflapéntigpe- 


Journée d'étude préparatoire à l'Année internationale de la famille en 1994 À 

Conférences-débats animées par Joseph POLI, journaliste. V 

• La famille aujourd’hui, les ruptures familiales. Quelles solutions mettre en cru vie? 

J/" Evelyne SVLLEROT. sociologue, écrivain. 

• Le coût de b solidarité : familles en difficulté. Quelles formes d'assistance et quels financements? 

M René LE NOIR, ancien secrétaire d'État chargé de l'action sociale, président de l’U.N.I.O.P.S.S. 

• Familles en souffrance cl actions thérapeutiques. Comment restaurer îcs liens familiaux? 

I> Maurice BERGER, chef de service en psychiatrie de l'enfant e: de "adolescent à Saint-Étienne. 

• Les droits des familles ; quelles règles éthiques doivent guider le-; équipe* ? 

.1/. Alain BRU EL. président du tribunal pour enfants de Paris- 

Mardi 15 décembre 1992 (9 h-18 h) - U.N.E.S.C.O. PARIS-VII* 

Public : toute personne amenée à intervenir auprès des enfants, des adolescents, 
des adultes handicapés et des personnes âgées dans les relations avec leur famille. 

Inscriptions : Association LE MOULIN VERT - M"* S. DUPONT 
28, place Saint-Georges - 75009 PARIS - Tél. : (I) 48-78-79-91 - Fax .■ (I) 48-74-17-67 


cords. Au cours de l'été, le texte 
s’est soudain avérfr moins consen- 
suel «Nous souhaitons bien bénéfi- 
cier d'une aide plus importante de 
l'Etat, précise Bernard Hotzer. 
Mais le gouvernement doit aussi 
nous associer aux discussions de 
fonds sur sa politique de coopération 
pour la part du budget qui passe par 
les ONG.» Côté ministère de la 
coopération et du développement, 
le discours est un peu différent : 
*La coopération hors l’Etat doit 
mobiliser la société civile des pays 
du Sud , explique Jean-Claude 
Faure, directeur du développement. 
Les ONG sont des partenaires privi- 
légiés pour transmettre leur savoir- 
faire aux acteurs des pays en voie de 
développement .» 

A l'exemple des récentes déclara- 
tions de M. Marcel Debarge, minis- 
tre délégué à b coopération et au 
développement, lors de la présenta- 
tion à r Assemblée du budget de son 
ministère, les responsables des asso- 
ciations confirment bien que l’ac- 
cord «est en bonne voie ». Reste 
que les nouveaux partenaires doi- 
vent encore s’entendre clairement 
sur un clivage essentiel : les associa- 
tions peuvent-elles à la fois s’asso- 
cier plus étroitement aux pouvoirs 
publics - financièrement et sur le 
choix des projets - sans devenir 
pour autant les «courroies de trans- 
mission» de l’Etat? 

OLIVIER PIOT 
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L’ŒUVRE D’ASSISTANCE 
AUX BÊTES 
D’ABATTOIRS 

a introduit l'abattage 
humanitaire en France et 
lutte contre la souffrance 
des animaux dits 
•» de consommation ». 

Renseignez-vous au 
10. place Léon-Blum, 
7501 î Paris. 

Tél. : 43-79-11-52. 


à l’encontre de l’humanitaire d’Etat 
porte sur son utilisation comme 
alibi & l'impuissance diplomatique 
ou militaire. « Même si l'on repro- 
chait autrefois à l'ONU ses interven- 
tions, elle menait des actions d’in- 
terposition. Aujourd'hui, en 
Yougoslavie, face aux tanks serbes, 
on place des ambulances, face aux 
obus, des caisses de médicaments, et 
ceci avec bonne conscience », estime 
M. Claude Malhuret, ancien secré- 
taire d’Etat chargé des droits de 
l’homme et maire de Vichy. Alors 
que faction humanitaire était indé- 
pendante (* neutre» selon certains, 
« impartiale» selon d'autres) dans 
des conflits atypiques (hors du 
champ d'affrontement Est-Ouest), 
elle serait aujourd’hui organisée par 
l’Etat ou PONU sur des terrains où 
elle n’interférerait pas avec les 
intérêts étatiques. Et pourtant, i 'en- 
gouement de l'opinion pour l’action 


h uma nitaire, même critique, se 
poursuit. Olivier Roy, chargé de 
recherche au CNRS, analyse cet 
engouement en France par l’ab- 
sence de discussion publique sur b 
politique étrangère de la France, 
qui ne fait actuellement l'objet 
d’aucun débat au Parlement. 

Certains acceptent d'ores et déjà 
l' hum anitaire comme un des outils 
de la politique étrangère, justifiant 
cette instrumentalisation par un 
souci de légitimité. Ce besoin de 
légitimité ne s’explique plus cepen- 
dant lorsqu'à l'instar de M. Gilles 
Brucker, présidait de Médecins du 
monde, on considère que aies orga- 
nisations non gouvernementales 
agissent sur les échecs du politique. 
La place de l'humanitaire d'Etat est 
dans la prévention. Il vaut mieux 
déminer qui poser des prothèses». 

HERVÉ BRASSELET 


C-1 UVyjO^cfjL. 

Service œcuménique d’entraide 

UNE SOLIDARITÉ ACTIVE ICI ET LÀ-BAS 

Ici. dans notre pays, par l’accueil de l'étranger, la défense du droit d’asile, le 
refus des exclusions, de la discrimination, du mépris et du racisme. 

Là-bas, rfonn leur pays, par le soutien de partenaires luttant pour le déve- 
loppement dans la justice et la défense des droits de l'Homme. 

Ici et là-bas, parce que les problèmes et les solutions sont indissociables, 
une m&me histoire de solidarité sans frontière, en actes et en paroles. 

An nom de TÉvangile libérateur et en compagnonnage avec des hommes et des 
femmes qui ne partagent pas forcément notre foi. „ u 

CIMADE : 1 76. rue de Grenelle, 75007 Paris. 

Tél. : 44-18-60-50. •Yj 

GCP. ; 4088 87 Y Paris. Wùd 

Fax : 45-56-08-59. ***** 


UNAPEI 

Grande Cause Nationale 1990 


. 1 Pour les parente d 
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handic.apé^||^g 
... des consèîfi§| 

des publications spécï 
des sessions de forme 
des contrats d'assurance! 
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Union Nationale dès Associations de Parents et .AniiX'"- . 
de Personnes Handicapées Mentales 
15, rue Coysevox 75876 PARIS CEDEX 18 
(1)42.63.84.33 Télécopie : (1) 42.63.08.45 3615 UNAPEI 




La Fondation de France présente : 

La Vie associative en France, 1992 (gratuit). 

Investissements éthiques, expériences françaises et 
étrangères (gratuit). 

Histoires de cœur, portrait de 31 fondations (200 F). 

Investir dans le social, des repères pour les élus 
territoriaux (150 F). 

La Générosité, journal de la Fondation de France 
n° 70, 1992 (gratuit). 

Les Associations, l'Ethique et la Transparence, 
1992 (gratuit). 

Toutes ces publicoiions sont disponibles auprès 
du service communication de la Fondation 
de France, 40, avenue Hoche, 75008 Paris. 
Tél. : 44-21-31-00. 
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ASSOCIATIONS 


Apprivoiser ies jeunes 

tes projets J offrent aux jeunes 

I un financement rapide de leurs plans 

LS ont fleuri cette année, avec 

E? un2“!tA.* ut dlTC î eunesse - 

Et urç idée, un concept sim- 
ple • les jeunes, mwr 


et les loisirs, poursuit 
Aucouturier, directeur ré 
jeunnesse et sports en 


M. Jean 
posai de 
rovence- 


Trois ans de transparence 

Après une période expérimentale, le comité de la charte de déontologie 

s'ouvre à de nouvelles candidatures 



Pane 


saunaient 

au point par 

nes«. et des sports, les projets J 
une voie nouvelle : la 
possibilité de trouver sans intermé- 
diaire, en s adressant directement 
aux services décentralisés de lajeS- 
rasse et des sports, un financement 
rapide (jusqu’à 30 000 francs), et 
surtout immédiat, pour réaliser un 
reve, un voyage ou une invention, 
entreprendre une action, culturelle 
ou humanitaire, relever un défi 
sportif essentiellement. 

La «mécanique» promue par 
r reaérique Bredin, ministre de 
la jeunesse et des sports, a choqué 
certains mouvements d’éducation 
populaire et de jeunesse, ayant été 
perçue, dans un premier temps, 
comme une manoeuvre tentant de 
les court-ci rcuiter. «Ce n'est pas 
avec 20 000 projets J que l’on bâtit 
une politique de la jeunesse», avait 
fait savoir la Fédération Léo 
Lagrange \ «ni sur des coups média- 
tiques qui ne s'ancrent pas sur le 
tissu associatif», précisait la Ligue 
de renseignement. 

Le succès des projets a cependant 
été immédiat. 14 000 ont 
tés depuis le début de 
(20 ‘ 
qui 

me 

distribués an total. Projets collectifs 
pour les trois quarts d’entre eux, les 
projets J sont porteurs de fortes 
ambitions sociales, en partie 
atteintes : 80 % des participants 
n'ont pas dépassé le niveau du cer- 
tificat d’aptitude professionnel 
(CAP), plus de 20 % habitent dans 
des quartiers relevant de conven- 
tions DSQ (développement social 
des quartiers), et près de la moitié 
des projets ont visé b participation 
& la vie locale. 

Fortement intuitive au départ, la 
nouvelle politique, axée sur nn 
mode de communication directe 
avec les jeunes, a été confortée par 
les résultats d un récent sondage 
analysant les comportements des 
13-25 ans face dUraMritércoftec» 
rives. informelles ou associatives. 
Si, globalement l'image des asso- 
ciations reste plutôt positive, pins 
d'un tiers des jeunes estiment 
cependant qu’ils y sont «insuffi- 
samment écoulés». 

Incontournables pour la pratique 
du sport et gour les plus jeunes, qui 
ont un besoin plus affirmé d’enca- 
drement, les associations ne sem- 
blent plus répondre correctement 
aux attentes et aux besoins des 
jeunes. La moitié des plus de 
20 ans (contre 43 %) et 44 % des 
17-20 ans (contre 49 %) estiment 

Î u’il n’existe pas près de chez eux 
'association, de club ou de mou- . 
vement ayant de quoi satisfaire pré- 
cisément leurs attentes (f). 

Sur le terrain, la mécanique des 
projets J, et plus encore celle des J 
sports (ces installations sportives de 
proximité (2) développées dans les 
quartiers défavorisés avec l’aide des 
collectivités locales et sur Lesquelles 
ont été formés des jeunes des quar : 
tiers afin de les animer), a ainsi 
révélé, parfois crûment, le décalage 
qui existe entre l’offre des associa- 
tions et (a demande des jennes. 
Autrement dit la présence de 
«trous» dans le tissu associatif des- 
tiné aux jeunes. 

«Il est vrai que dans certains 
quartiers chauds . reconnaît 

M« Edith Arnoult, présidente de la 
Fédération unie des auberges de 
jeunesse (FU AJ), les associations 
d’éducation populaire n ont pas été 
présentes. » « Plus axées sur le sport 


sociale et professionnelle, » 

Est-ce 1& l’amorce d’on déclin ? 
«Pas du tout, explique M“ Arnoult 
En tout cas pas du secteur associatif 
puisque les J Sports eux-mêmes 
réinventent à leur manière le 
concept d'association. Un quartier, 
une installation sportive, un anima- 
teur formé pour anima- le lieu, des 
jeunes qui le fréquentent et se réu- 
nissent : tous les Ingrédients sont là 
pour la constitution d'une associa- 
tion. » Les exemples multiples sur 
les pistes de skateboard ou les ter- 
rains de basket qui ont fleuri cet été 
autour du «Dream Team» des JO 
de Barcelone le prouvent 

Logique 


Les directions départementales 
de la jeunesse « des sports ont sou- 
vent trouvé, chez leurs partenaires 
associatifs habituels - associations 
locales d’éducation populaire en 
tête, - des interlocuteurs piqués au 
vif par le nouveau dispositif. En 
Seine-Saint-Denis, par exemple, 
ceux-ci ont naturellement participé, 
en amont, aux commissions d’ins- 
truction des 700 projets J reçus et, 
en aval, en «accompagnant» la 
majeure partie des 400 projets rete- 
nus ainsi qu’en jouant les intermé- 
diaires financiers. « Lejeune a de 
toute manière besoin d'un processus 
d'accompagnement », estime à ce 
propos fe directeur départemental 
de la jeunesse et des sports de 
Saône-et-Loire, où l’implication en 
ces terres rurales de la Fédération 
des œuvres laïques (FOL), des 
Fianças ou des Foyers ruraux a été 
immédiate. 

Chemin faisant, la 
nariale s’est donc imposée, 
lidée aujourd’hui par le discours 
ministériel. Ainsi M 9 * Bredin a- 
t-elle rappelé, le 8 octobre dernier, 
aux membres du Conseil national 
de l’éducation populaire et de la 
jemîèsjeTCNEPJTson attachement 
an travail d'accompagnement mené 
par le lasso associatif, et défini les 
nouvelles règles du leu qu’elle 
entend instaurer entre TEtat et les 
associations quH subventionne. 

Des conventions triennales, 
signées d’ici à décembre, devraient 
désormais se décliner autour de 
trois types d'aide spécifique : aide 
an fonctionnement associatif légiti- 
mée par le projet global de l'asso- 
ciation, aide à ta mise en œuvre, du 
programme annuel de l’association 
et financements ponctuels accordés 
pour la réalisation des priorités 
politiques dn ministère C’est là le 
coup de pouce donné à la partici- 
pation aux projets J, aux J sports 
ou encore à fa constitution de 
points J (points d'accueil et d'infor- 
mation destinés aux jeunes). 

Reste que si la forme change, le 
fond demeure. «Notre survivance 
militante, au sein des associations 


compte la démarche d'autonomie 
des jeunes et Inventa de nouvelles 
méthodes afin de les approcher. » 

JEAN-MICHEL DU MAY 


(1) Etude BVA réalisée en septembre 
sur un échantillon de 997 personnes âgées 
de treize i vingt-cinq ans. 

(2) Mille J sports ont été réalisés 
depuis 1991 et cinq cents autres réalisa- 
tions ont été budgétées pour 1993 à hau- 
teur de 100 millions de rranca. 
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E comité de ta charte de 
déontologie des organisa- 
tions sociales et humani- 
taires faisant appel & La 
générosité du public, 
comité qui jusqu'à présent repré- 
sentait un groupe limité d’une 
vingtaine de poids lourds de la 
charité et de ta vie associative (i), 
vient d’annoncer qu'il s'ouvrait à 
de nouvelles candidatures. A celte 
occasion, M. François BIoch-Laioé, 
président du comité, a dressé le 
bilan des trois années passées 
depuis la création de la charte, à la 
fin de l'année 1989, trois années 
qui ont constitué une période d’ob- 
servation et de discussion, notam- 
ment avec les pouvoirs publics. 
Cette charte, dite de ta transpa- 
rence, a en effet rencontré la 
volonté des élus, désormais sou- 
cieux de moraliser les flux visibles 
ou invisibles 'd’argent public ou 
privé, et qui se sont exprimés à tra- 
vers ta loi du 7 août 1991. concer- 
nant ta collecte de fonds au profit 
des associations à but non lucratiC 
Longtemps attendue par une 
majorité d’organismes qni se 
voyaient pénalisés par les indélica- 
tesses d’un petit nombre de brebis 
galeuses, la loi d’août 1991 n’a 
cependant pas comblé tontes les 
lacunes de la loi de 1901, qui 
donne sa structure an réseau asso- 
ciatif français. Devancés par une 
série d’articles relatifs aux cor**-*- 


de représentation, les articles 
concernant « le contrôle des 
comptes des organismes faisant 
appel à la générosité publique », 
meme complétés par un décret du 
17 septembre 1992, ont continué 
d’apparaître à bien des égards 
insuffisants et vagues. Ceux-ci se 
limitent à une déclaration préala- 
ble et à l’établissement d’un 
compte d’emploi précisant l’affec- 
tation des dons par type de 
dépense, consultable par tous, et 
notamment par la Cour des 
comptes. 

Les signataires de la charte de 
déontologie, qui se trouvent liés 
par nn engagement contractuel, 
vont bien au-delà de ta seule exi- 
gence de transparence financière, 
transparence .qui doit concerner 
aussi les publications diffusées 
auprès des donateurs. «Compré- 
hensibles». «clairs», « synthéti- 
ques », ces documents comptables 
doivent avoir pour corollaire la 
« qualité » des messages ou des 
actions visant à collecter les fonds. 
Il s’agit de faire en sorte que les 
donateurs sachent précisément à 


quoi seront affectées les sommes 
versées. Cette recherche de fonds 
doit bien évidemment répondre à 
tontes les dispositions légales ou 
réglementaires, parmi lesquelles 
celles liées à la commission natio- 
nale «informatique et libertés» Au 
contrôle interne des associations 
est enfin ajoutée une vigilance 
mutuelle, formalisée entre les 
signataires par l’échange de cen- 
seurs. 

Un label 
implicite 

Le document initial prévoyait ta 
création d’un label, garantissant 
aux yeux du public l'appartenance 
de chaque association au comité de 
la charte. L’idée en a cependant été 
pour le moment écartée, le label 
risquant d’induire dans l’esprit du 
public une idée de garantie allant 
au-delà dn principe de la charte. 

Même s’ils adhèrent sur le fond 
à la déontologie définie dans le 
texte, tous les organismes nés de la 
loi de 1901 ne souhaitent pas ou 
ne sont pas en mesure d'en appli- 
quer les principes à ta lettre. Ainsi, 
si l’on trouve Médecins du monde 
parmi ies associations fondatrices. 
Médecins sans frontières a préféré 
conserver son autonomie. De 
même, trois des Fondatrices ont 
préféré se retirer pour des raisons 
diverses (la FNARS, P UN AP EX, ta 
Croix-Rouge). « Les organisations 
qui font appel à la générosité du 
public présentent entre elles des dif- 
férences dont il faut tenir compte 
avec discernement », soulignent 
d’eux-mêmes ies membres actuels 
du comité. 

De fait, les fédérations rencon- 
trent souvent des problèmes liés à 
la pluralité des organismes qni [es 
composent. A l’inverse, la plupart 
des petites associations n’ont tout 
simplement pas les moyens de se 
doter des structures qu’exige ta 
signature de ta charte. Sur ce plan, 
certaines d’entre elles redoutent 
d'ailleurs que le label, induit mal- 
gré tout de tait par l'existence de la 
charte, ne renforce ta prédomi- 
nance de ce qu’elles considèrent 
parfois comme les «grands préda- 
teurs» de l’action humanitaire. 

Au demeurant, signataires ou 
non de ta charte, les associations et 
fondations, qui ont toot intérêt & ta 
plus exacte transparence pour 
conserver leurs donataire, se trou- 
vent eu revanche confrontées & 
nombre de difficultés pratiques. 11 
est relativement simple à un orga- 


La charte de déontologie 


Les organisations signataires 
s'obligent vis-à-vis des dona- 
teurs au respect des engage- 
ments suivants : 

- emploi des fonds collectés 
conformément aux buts annon- 
cés; 

- transparence financière sur 
l’emploi des ressources; 

- respect de certaines exi- 
gences en- matière d’appel è la 
générosité; 

- rigueur dans leurs relations 
avec les prestataires de ser- 
vices. 

Le comité da la charte ne se 
prononce pas sur l'opportunité 
des missions, ni sur l'efficacité 
des actions engagées par ses 
membres. Le donateur reste 
seul juge dans ce domaine. 


Chaque organisation désigne 
un censeur, personne indépen- 
dante de ses instances diri- 
geantes, chargé d’établir chaque 
année un rapport soumis à la 
commission de surveillance du 
corrélé do la charte. 

Cette commission apprécie, 
de manière indépendante, impar- 
tiale at régulière, le respect des 
prescriptions de la Charte et 
rend compte da sa mission au 
comité, qui peut alors se pro- 
noncer sur l'admission des 
membres ou le renouvellement 
des adhésions. 

► Adresse du secrétariat : 
21, rue du Faubourg -Saint- 
Antoine, 7501 1 Paris. Tél. : 
49-28-54-25. 


ASSOCIATION VALENTIN HAÜY POUR LE BIEN DES AVEUGLES 

RECONNUE D’UTILITÉ PUBLIQUE EN 1891 



Dâmt 1994 à P*r» 09*) 
ZAC Maarn-Jirarts 

Résidence pour personnes 
âgêts aveugles et mal- 
voyantes et jeunes travail- 
leurs aveugles 


S, nie Du roc - 75007 Paris 
Délégations régionales et comités locaux 
en province 


C.C.P. 283 14 G PARIS 


mure du 

n»rre 

vous propose: 

■ des voyages en France et 
dans le monde entier 

■ des séjours dans des 
résidences de vacances 
dans les Alpes, 

les Pyrénées, sur la côte 
méditerranéenne. 

Demandez la brochure à : 

ATC - 23, rue Vves Toudic 
75481 PARIS cedex 10 
Tél. : 42.08.36.24 
Fax : 42.08.33.90 


nisme qui n’a pour vocation que ta 
redistribution des fonds collectés 
de présenter ses comptes . Le pro- 
blème est pins complexe dès lors 
que l’organisme est lui-même 
directement engagé dans les 
actions pour lesquelles il collecte. 
11 est plus difficile encore pour les 
associations qui bénéficient, d’une 
part, de subvention d’Etat pour des 
actions spécifiques, et collectent, 
d’autre part, des fonds, soit pour 
compléter les subsides de l’Etat, 
soit pour d’antres types d’action. 

Dans l’esprit dn public, donc des 
donateurs, l’idée d’association 
reste souvent liée à un bénévolat 
qui tend à exclure toute forme de 
salariat. Nombreux sont les dona- 
teurs qui ne peuvent donc com- 
prendre qu’une partie de leurs 
dons servent à payer la gestion 
associative ni, dès lors, à payer 
l'organisation même des collectes. 
Dans la réalité, le bénévolat et le 


don sont deux formes de res- 
sources complémentaires pour des 
organismes dont (a pérennité et ta 
qualité reposent largement sur le 
travail de professionnels rémuné- 
rés. A cet égard, les objectifs du 
comité de la charte de déontologie 
sont autant de clarifier les règles 
du jeu que de contribuer, à travers 
ces règles, à une pédagogie des 
dons. C'est, en effet, à terme ta 
condition du rétablissement de la 
confiance. 

FRÉDÉRIC EDELMANN 


(1) Par exemple : Action infematioiraJe 
contre la Faim (A1CF), r Association fran- 
çaise contre les myopathies (AFM), la 
Fondation de France, les Petits frères des 
pauvres, les Restaurants du cœur, le 
Secours populaire, l'UNJOPSS. la Ligue 
nationale contre le cancer, etc. 


UN ESPOIR. 

Au téléphone, une écoute anonyme, 
attentive à tous ceux qui souffrent 
de la solitude et du désespoir 
24 h sur 24, chaque jour de l’année^ 

SAS AMITIE 

43-64-31-31 46-21-31-31 42-96-26-26 42-93-31-31 60-78-16-16 


undjdm 

Union Nationale des Ami» et Familles de Malades Mentaux 

un 

malade mental 
dans 

la famille ? 


“ J’ai trouvé des gens 
qui en parient 
et qui agissent. ” 

ENTREZ EN RELATION AVEC 
L’ U.N.A.F.A.M. 

12, impasse CompoinL, 75017 Paria 
Tél. : 42.63.03.03 
Télécopie : 42.63.44.00 
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UN ENSEMBLE COMPLET ET UNIQUE 
DE SERVICES POUR VOUS AIDER 
À BIEN GÉRER VOTRE ASSOCIATION 

S te revue mensuelle d'actualités juridiques et 
pratiques : JURIS-ASSOC1AT10NS 
^ te collection des guides pratiques de Juris- 
Associations (23 titres) 


culturelles (6 titres) 

# Le service spécialisé de conseil aux associations 
SUjf Le serveur minitel, code 361 5 + ASSOC 
Ëü Le 1 programme de formations spécifiques 

Les ouvrages son! disponibles en (ibraine 

Pour tous renseignements, ou pour demander le programme des hrmoiions, 
note œkJogue, un exemplaire grafüif de fa revue, nous écrire à : 

JURIS-ASSOCIATIONS, 1 2 quai A. Lassagne 69001 Lyon 
ou par minitel : 361 5 + ASSOC 
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ASSOCIATIONS 


Certains y font carrière 

Dons cette période morose du marché de l’emploi, 
le secteur associatif se montre accueillant 


L ES visages des responsables 
associatifs se ferment plus 
que ne s’étonnent à la 
question, un peu provo- 
cante. sujet d'une confé- 
rence lors du Dcvcom 92 : 
«Peut-on faire carrière dans les 
associations?» Leurs réponses por- 
tent toujours l'empreinte de leur 
désarroi : pour garantir les car- 
rières. certains demandent des 
mesures legislatives pérennes, d’au- 
tres une aide financière, d’autres 
enfin souhaitent avant tout la 
reconnaissance d'un statut particu- 
lier (notamment sur le plan fiscal). 
L'Etat se trouve en position cen- 
trale pour chacune de ces revendi- 
cations. 

M. Benassayag, délégué général à 
l'innovation sociale et à l'économie 
sociale, est donc en toute première 
ligne. Pour ce qui concerne les 
aides de l'Etat, il estime que «les 
associations doivent rechercher Jes 
ressources autres que les subventions 
publiques - elles en dépendent 
aujourd'hui à SO %. Un renforce- 
ment de leurs fonds propres, par 
exemple par la relance du titre asso- 
ciatif. doit leur permettre de déve- 
lopper une activité pérenne ». C’est 
M. Jean Gatel, député socialiste et 
ancien secrétaire d’Etat à l’écono- 
mie sociale, qui avait lancé ce titre 
associatif en 1984. Son objectif 
était de drainer l'épargne populaire 
vers les associations. Or l’épargne 
s'est raréfiée, et la promotion du 
litre est passée quasiment inaper- 
çue. La carence, selon M. Gatel. 
vient d’abord de l’Etat, qui n’a 
«pas suffisamment renvoyé l 'ascen- 
seur en contrepartie du rôle qu'ont 
toujours joué les associations dans 
la formation des jeunes ou la résorp- 
tion du chômage. Les héros sont 
fatigués, v 

Fatiguées les associations? Elles 
sont un des rares pôles créateurs 
d'emplois, avec un taux de crois- 
sance entre 3 et 6 % chaque année 
depuis le début des années 80. 
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selon des sources exploitées par 
l’INSEE. Celles-ci chiffrent, en 
1989, à près de 950 000 (dont 
50 000 saisonniers) les emplois au 
sein de plus de 80 000 associations. 
Dans les régions désertées par les 
entreprises institutionnelles, 
comme en Lorraine, elles sont les 
derniers employeurs, à tel point que 
s’y organisent des «chasseurs de 
têtes associatifs». Et ce ne sont pas 
des îlots exemplaires, partout les 
associations continuent d'embau- 
cher : les oiTres d’emplois venant 
des associations sont de plus en 
plus nombreuses dans les petites 
annonces, et la reconnaissance de 
leur spécificité est parfois telle 
qu’elles y sont séparées des annon- 
ceurs «classiques». 

La spécificité des associations 
naît de leur confrontation directe 
avec la demande : elles la repèrent 
et la concrétisent plus vite que l’ad- 
ministration, engluée dans une len- 


teur héréditaire, ou que les entre- 
prises, i la recherche constante du 
profit immédiat. « L'attitude des 
pouvoirs publics a souvent été de 
réduire les associations à de simples 
prestataires de services alors qu’elles 
sont à l’origine des innovations 
majeures de notre société : retraite, 
santé, sécurité sociale... ». rappel- 
lent des responsables d’associations. 

La réinsertion 
des chômeurs 

Ils craignent que les pouvoirs 
publics considèrent leurs activités 
comme un secteur où les capacités 
d’emplois encore inexploitées 
seraient beaucoup plus importante, 
qu’elles ne le sont en réalité. Si 
l'Etat souhaite que les associations 
poursuivent leur rôle de pionniers, 
il doit garantir leur solvabilité et 
non celle des clients potentiels des 
services (comme il l’a fait jusqu’à 


Si VOUS 

avez réussi 
à nous 
convaincre 
vous avez 
déjà presque 
réussi. 


OcpMiï 

i' •.■ï'.o Jiifi f>ii;ivi';’£:ntx- un 

ïC.O ■ îr*i « -u". v*t p.sith> •J'. , :oi«b J'. 1 ;‘i jil» 
vu un: !ir. [Mi if! iJVTlapns.' 
i' ."içTiT.m; li’liUibioii île v.ïiv. ' M 
Je de •.l'mi.iuinu.Yil 
Tou: u:; ûi&i! de»' éûrv» *2=1 <.cnu''jri 
un i.ptisci! i- iXT.-inruïni.-j du 
iii'irjud-n- .iMiirri u*. 1 j I.: lit. Je !j nçuu’v 
•" du fiojiiili'ê y'u p« f.l 


w 

ASSOCIATION 

JACQUES DOUCE 


îmrml'rr. 

r.v' •'.rii ,| ri:^ii'.'n •OJh.mtir 
rj ma:» icsii 

' ** < v vJ ■. :ntp.'-u' Je 

>: vrc: ê.ci -i: c: • '.m eî <A: ■- vtiv pwxl 
: «:■' ‘I l“0 \ i Vyl F_S hOI <!E 
avant le 6 janvier 199$ 

; ■ 1 .r. i. -v:: ü'c. n:p , it ni 

! O. -H--- i .-Jjrjlv ‘*’î i 2 V-uillv o.-Jen. 


[IFIE'J I.L'jt'.Eft-'L: 'U3IFLU VSg frii'.v' 

JU. V. i.nw Ouric • de Gaulle. ’oü Neuiüï CvJïs Tel » * »' ■ 


rJi'.l 


présent, au nom de la concurrence 
nécessaire), répètent les dirigeants 
associatifs. 

Car, en même temps qu’il leur 
demande un effort d’innovation 
sociale. l’Etat s'adresse prioritaire- 
ment aux associations dans le trai- 
tement social du chômage : hier il 
inventait tes travaux d'utilité collec- 
tive (TUC), aujourd’hui le ministre 
du travail lance les contrats emploi- 
solidarité (CES) conformément au 
vœu du premier ministre, lors de 
son discours d’investiture, de 
redonner un travail à tous les 
chômeurs de longue durée. Si les 
associations se disent prêtes à parti- 
ciper à la réinsertion de 400 000 ou 
500 000 personnes socialement en 
difficulté, elles craignent que cette 
initiative reste sans lendemain. En 
effet les CES ne sont signés que 
pour quelques mois, et leur renou- 
vellement est limité. Au-delà, les 
associations n’ont pas toujours les 
moyens financiers et l’encadrement 
nécessaires au maintien du salarié 
dans l’équipe. Blés assument envi- 
ron 40 % des CES, sachant que leur 
rôle sera limité à aider le travailleur 
à retrouver une «employabilité». 

L'emploi associatif n’offre de 
véritables carrières qu'au personnel 
d’encadrement. A la nuance près 
que ces carrières ne peuvent se 
concevoir qu’en fonction de « pas- 
serelles», même si elles restent à 
construire. 11 existe par exemple 
pour le secteur sanitaire et social 
plus de vingt conventions collec- 
tives, dont au moins cinq pour les 
seules aides à domicile. Par ailleurs, 
les types d'emplois varient beau- 
coup entre les structures fédérales, 
où dominent les emplois à temps 
plein et à durée indéterminée, et les 
organismes où tous les types de 
temps partiel existent et où la majo- 
rité des emplois ont une durée 
déterminée. 

Le mimétisme entre les emplois 
associatifs et les emplois en entre- 
prise est de plus en plus flagrant, la 
carrière «à l'ancienne» se heurtant 
à l’avantage de 13 diversité des 
expériences. C'est dans cette opti- 
que de diversification que des 
jeunes cadres «dynamiques» par- 
tent à l'assaut des associations. Au 
sein de leur «plan de carrière», ils 
intègrent une expérience associa- 
tive, qu’ils estiment de plus en plus 
valorisante. 

D'autres cadres sont attirés par 
une carrière purement associative. 
Mais, pour ceux-ci, informaticiens, 
gestionnaires, juristes, comptables, 
etc., la technicité prime, et le carac- 
tère associatif ne vient qu'en com- 
plément. Us sont intéressés par des 
pouvoirs et des rapports humains 
différents de ceux de l’entreprise et 
acceptent une décote des salaires 
qui peut atteindre environ un liera. 
Leur vie professionnelle est entière- 
ment intégrée au monde associatif. 

Le monde associatif est donc 
moins exotique qu’on pourrait le 
croire, et les idées reçues doivent 
être corrigées. Même si les associa- 
tions conservent leur capacité d’in- 
novation, on observe une dérive de 
leurs statuts, recherchés pour leur 
souplesse, et de leur rôle, lorsque 
leur objectif social s’assimile à une 
délégation des pouvoirs publics. 

HERVÉ BRASSELET 
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Le marché des bénévoles 


Le bénévolat souffre dune inadéquation 
entre les o ffres de service et les demandes 


« 




ST bénévole toute 
action qui ne com- 
porte pas de rétribu- 
tion financière. » 
Cette définition large, 
citée par Dan Ferra nd-Bechraann 
(1), permet de regrouper environ 
quatre millions de Français aussi 
divers qu'un trésorier de club de 
pétanque et un médecin sans fron- 
tières. Demandes et offres conti- 
nuent de croître, mais, en l'absence 
de véritable «agence de bénévolat», 
(es contacts se font «au petit bon- 
heur la chance». 

Comme la plupart des quelque 
trois cents associations d’aide aux 
hôpitaux répertoriées par l’Assis- 
tance publique, la Fondation Claude 
Pompidou cherche toujours des 
bénévoles : « Nous manquons de 
gens pour écouler des personnes 
malades, explique M* Françoise 
Ochin, responsable du volontariat à 
(’hôpitaL Cest un travail exigeant, 
ni exotique ni spectaculaire.» 

A Lyon, M** Véronique Valty, 
responsable de la communication de 
l'association Equilibre, regrette éga- 
lement un manque de volontaires 
pour les actions quotidiennes, 
comme le tri de vêtements ou de 
médicaments ou le travail de 
bureau : « Nous avons de multiples 
candidatures de personnes prêtes à 
partir lorsqu’il y a des événements 
exceptionnels comme la Roumanie 
ou le Kurdistan, mais sur ce genre de 
missions nous envoyons presque uni- 
quement des gens qui possèdent une 
compétence professionnelle adaptée à 
l'intervention prévue. » 

Au Secours populaire, le prési- 
dent, M. Julien Lauprêtre, cherche à 
tempérer ces constats de désolation : 
« Contrairement à beaucoup d’autres 
associations, nous n'avons pas de 
problèmes de recrutement, staff pour 
des personnes possédant des qualifi- 
cations particulières, comme des avo- 
cats ou des médecins diététiques. » 
Ainsi, le bénévolat ne souffre pas 
tant d’un manque de bonnes volon- 
tés que d'un ajustement entre les 
offres de service et les demandes. La 
situation débouche sur une perte 
d’énergie et d'efficacité. 

Engagement 
minimum d’un an 

«Sur dix futurs bénévoles qui se 
présentent dans mon bureau. 
reprend M™ Ochin, il n'y en aura au 
maximum que trois ou quatre qui 
pourront effectivement visiter les 
malades trois heures par semaine 
pendant une durée nunimum d’un 
an. Nous écartons les personnes qui 
peuvent être fragiles psychologique- 
ment. d'autres se rendent compte 
après un entretien qu’elles ne dispo- 
sent pas du temps nécessaire à celte 
activité. » Dans d'autres associa- 
tions, comme SOS Amitiés, les 
entretiens, dignes d’un recrutement 
d’entreprise, permettent d’écarter 
des personnes qui ne satisferaient 
entièrement aux exigences de 
iule téléphonique. 

Les personnes ainsi écartées sont 
souvent renvoyées vers d’autres 
organismes, où elles pourront 
davantage exprimer leurs talents. 
Parfois, le Centre national du volon- 
tariat (CNV) (2) sert d’intermé- 
diaire. Installé dans cinquante villes 
en France, ce groupement d’associa- 
tions se charge de recevoir toutes les 
personnes qui voudraient utiliser 
leur temps au service des autres, 
mais qui ne savent pas à qui s’adres- 
ser. «On recherche beaucoup de 
comptables ou de secrétaires, expli- 
que M** Myriam Arles, déléguée 
générale du CNV. Des retraités pour- 
raient occuper ces fonctions, mais 
très souvent ceux-ci ne désirent pas 


continuer dans une association l’acti- 
vité qu’ils avaient dans leur vie pro- 
fessionnelle.» 

Selon les responsables nationaux 
du centre, les plus de cinquante-cinq 
ans ne représentent plus que 35 % 
des offres de services. En revanche, 
de plus en plus de chômeurs vien- 
nent se renseigner. Us représentent 
10 % des demandes. 


ploi 


Mais l’engagement des sans-ém- 
oi n’est pas sans risque. L’associa- 


tion peut toujours être à la merci 
d'un départ du chômeur si celui-ci 
retrouve un emploi. « Nous ne 
sommes pas réticents à les engager, 
dit M“ Ochin, mais nous avons une 
action sur ta durée. Il faut au moins 
six mois pour qu'un bénévole puisse 
s'habituer à un service d’hôpitaL 
Alors, s'il nous quitte au bout de trois 
mois... » Pour prévenir ce risque, un 
engagement minimum d’un an est 
demandé i tous les bénévoles. 

L'excès inverse, c’est-à-dire l'in- 
crustation des bénévoles dans une 
association, est également dénoncée. 


« Certains sont là depuis dix-sept 
ans. remarque M“ Ochin. C'est 
trop. On a besoin de turnover pour 
se remettre en cause. » D'ailleurs, 
toutes les associations observent un 
phénomène nouveau : la planifica- 
tion de bénévolat. De plus en plus 
de volontaires décident de changer 
d'organisme ou d'affectation au 
bout de quelques années : le désir de 
recherche personnelle semble vou- 
loir remplacer l’obligation d’œuvre 
charitable. 

Il y a parfois des malentendus 
avec les nouveaux bénévoles : 
« Nous avons souvent des problèmes 
avec des cadres retraités, observe 
M M Arles. Ils étaient souvent habi- 
tués à avoir un téléphone, une secré- 
taire. et ont du mal à comprendre 
que dans les associations les condi- 
tions de travail sont différentes. » 

Fort heureusement, les responsa- 
bles d’association ont aussi beau- 
coup d’histoires heureuses de béné- 
volat à raconter. Ainsi, Equilibre se 
réjouit d’avoir engagé un chauffeur 
routier à la retraite, qui achemine 
maintenant des convois d'aide 
humanitaire. Le CNV se rappelle 
avoir fourni un interprète de japo- 
nais à ünè 'association qui en avait 
besoin. Enfin, celui oui s attendait le 
moins à partir à l’étranger est un 
adhérent alsacien du Secours popu- 
laire. Travailleur immigré d’origine 
turque, il a été d'une grande utilité 
lors du dernier tremblement de terre 
en Anatolie. 

GUILLAUME CLÉMENT 


(!) Bénévolat et solidarité, de Dan 
Ferrand-Bechmann, Sy ros- Alternai ives, 
1992, 120 F. 

(2) Centre national du voloatariat, 
132, rue des Poissonniers, 75018 Paris. 
T61 : 42-64-97-34. 
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LE NOUVEAU MENSUEL DU MONDE 


Au sommaire, ce mois-ci 

UN PAYSAGE 
SANS PAYSANS 

300 000 agriculteurs 
suffiront-ils à entretenir 
et faire vivre le territoire ? 

Les réponses de 
Michel JACQUOT, 
directeur du Fonds 
européen d’orientation 
et de garantie agricole, 
Jean DUPUIS, 
industriel 

de l’agroalimentaire, 
Bertrand HERVIEU, 
sociologue, 
Armand FREMONT, 
géographe, 

Olivier PERRIER, 
homme de théâtre, 
Corrado BARBERIS, 
sociologue. 

VICHY 

A-T-IL EXISTÉ ? 

Difficile de mettre 
quatre ans d’histoire 
entre parenthèses. 

Le point de vue de 
Dominique ROUSSEAU, 
juriste. 

LES JAPONAIS 

Modernes sans être 
occidentaux. 

L’analyse de 

Pierre-François SOUYRI, 
historien, 

et de notre correspondant 
Philippe PONS. 
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EDITORIAL 

n y a quelque chose 
d’absurde et de choquant 
dans le sort réservé aux 
paysans européens. 

Ils commençaient à 
s'habituer à Sue 
verbalisés lorsque 
leurs vaches donnaient 
trop de lait et voici pour 
eux une nouvelle occasion 
de s'étonner : le champ 
qu’ils laisseront en jachère 
leur rapportera davantage 
que celui qu'ils 
cultiveront. De quoi 
perdre l'esprit et ce sens 
du travail dont 
oa prétend qu'ils sont 
les dépositaires— 
n y a quelque chose 
d’absurde et de 
sca n dale u x dans 
ce partage du monde 
en deux hémisphères : 
celui du Nord qui 
manque d'argent pour 
payer ses surplus ; celui 
du Sud qui n’en a pas 
assez pour manger & sa 
faim et reste condamné à 
tendre la main A la porte 
des cathédrales de 
l'opulence. 

□ y a quelque chose 
d’absottie et d’inquiétant 
Hant ces centaines de 
milliards dedoDare qui 
s’échangent chaque jour 
sur les marchés linapderi 
inrenutfonaux, manipulés- 
par. . 

de place en place, ■ 
de village d'ordinateurs 
en village d'ordinateurs, 
suivant des voies et 
des procédures qui leur 
appartiennent. 

Les maîtres de cette 
nouvelle planète, dont les 
progrès de l'informatique 
ne cessent de renforcer 
la cohérence et 
(a puissance, ignorent 

frontières des Etats et les 
souds de leurs habitants. 
Personne ne prétendra 
qu’ils ne détiennent pas 
les deft de leur avenir. 

Un monde abonde 
comme tendraient 
A le montrer deux 
des dâiafs présentés dans 
ce numéro? Un monde 
en tout eas dans lequel 
automatisme 
économique)» - Péguy 
disait qu'il caractérisait 
nos sociétés modernes - 
joue parfois de façon 
délirante. 

JACQUES4TUNÇ0IS SIMON 
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BILLET 


Relance 
à l’américaine 


ECONOMIE 


A la lumière de la crise monétaire récente 


La Bundesbank renouvelle ses avertissements 
sur la mise en œuvre du traité de Maastricht 


Diminution de 0,25 point du taux ^intervention 

La Banque de France assouplit 
à nouveau le crédit 


Le déficit budgétaire des 
Etats-Unis a dépassé 330 
milliards de dollars au cours de 
l'exercice 1991-1992. il devrait 
encore se situer entre 320 et 
340 milliards de dollars l'année 
prochaine, c'est-à-dire au cours 
de l’exercice budgétaire allant du 
1 W octobre 1992 au 
30 septembre 1993. Malgré ces 
trous vertigineux qui 
représentent quelque 5,5 % du 
produit national et posent des 
problèmes à toute la 
communauté internationale, 

M. Bill Clinton avait annoncé 
durant la campagne électorale 
qu'il relancerait l'activité 
économique en accroissant les 
dépenses publiques, notamment 
sous forme de grands travaux. 

On comprend qu’un candidat à 
la présidence des Etats-Unis ait 
pu faire des promesses à la 
limite de l'imprudence dans un 
pays touché depuis deux ans par 
le marasme économique. On ne 
conquiert pas le pouvoir en 
entretenant le pessimisme de 
toute une nation. La partie 
fiscale du programme Clinton 
prévoyait bien de récupérer un 
peu d'argent en taxant 
davantage les sociétés 
étrangères installées aux 
Etats-Unis. Mais les recettes è 
attendre d'une telle mesure ne 
sont pas très importantes. II est 
donc surprenant de voir la 
Réserve fédérale conforter la 
stratégie Clinton dans la mesure 
où la Fed est censée surveiller 
en priorité (es déficits. 

Pour être tout à fait exact, la Fed 
n'a pas pris collectivement 
position sur une relance de 
l’économie, pas plus que son 
président, M. Alan Greenspan. 
Mais deux membres de la 
Réserve fédérale, MM. Richard 
Syron (district de Boston) et 
Jerry Jordan (district de 
Cleveland), dont la position est 
jugée représentative, se sont 
publiquement déclarés 
favorables au plan de relance de 
M. Clinton. Un programme 
ambitieux qui prévoit d’injecter 
220 milliards de dollars de 
crédits publics au cours des 
quatre ans à venir, notamment 
dans de grands travaux 
(infrastructures, transports, 
télécommunications) mais aussi 
dans le recyclage des déchets et 
dans les énergies propres.. 

11 est clair que pour M. Clinton la 
croissance économique est plus 
importante que la réduction du 
déficit budgétaire. Le problème 
est maintenant de savoir ce que 
va faire la Fed. Estime-t-elle, en 
toute indépendance, que les 
espoirs de reprise sont trop 
faibles ou trop lointains? Et si tel 
était le cas, la relance budgétaire 
programmée par M. Clinton 
n'empêcherait-elle pas une 
baisse des taux d'intérêt à court 
terme mais plus encore à long 
terme en inquiétant les 
opérateurs financiers? Poser la 
question, c'est s'interroger sur 
la crédibilité d'une politique 
économique qui fait tout de 
même trop l'impasse sur tes 
déficits fondamentaux de 
l’économie américaine : faiblesse 
du dollar, déséquilibre des 
comptes publics et des balances 
extérieures. 

ALAIN VERNHOLES 


A la lumière de la récente crise 
monétaire et alors que se dérouie 
en Allemagne ta procédure de 
ratification parlementaire, les 
membres du directoire de la Bun- 
desbank multiplient les remar- 
ques et les mises en garde sur le 
traité de Maastricht Les critiques 
visent la mise en oeuvre du traité, 
mais aussi, c'est plus nouveau, le 
fond. 


pendieux plutôt que de les punir. □ 
faudra donc être très vigilant durant 
la période de transition, selon 
M. Issing, qui croit « hautement 
improbable » que l’union monétaire 
puisse intervenir dès 1997. La résorp- 
tion des déficits budgétaires (on 
pense i l'Italie) forcera à attendre la 
date butoir de 1999. 


rUEM est une course en avant : si 
l’on veut une Europe unie et sociale, 
il faut une Europe fédérale. Une 
monnaie unique dans l’Europe des 
nations présente un fort risque de 
divergences sociales. 


FRANCFORT 

de notre correspondant 


La Bundesbank prend serin de réaf- 
firmer, à toute occasion, qu’elle ne 
s'oppose pas au traité d’union euro- 
péenne. Par définition, ta décision de 
faire disparaître le mark au profit de 
l’écu ne peut pourtant pas réjouir 
l’institution gardienne de la monnaie 
allemande. Mas elle obéira en bonne 
citoyenne. La Bundesbank avait posé 


Et encore.- Fort de ces doutes, 
M. I«ing émet deux critiques sur le 
bien-fondé de l’Union monétaire. La 
première est externe : la Commu- 
nauté, a-t-il expliqué le 10 novembre 
à Bonn, doit s'ouvrir aux pays de 
TEst, sous peine de voir affluer des 
millions de réfugiés. Cette perspec- 
tive - d’actualité en Allemagne - lui 
fait dire que rélargissement de la 
CEE est «une condition préalable de 
son approfondissement ». Les stratèges 
de Maastricht ont plutôt pensé Pm- 
vetse : rUEM doit permettre de ren- 
forcer nos liens avant d’aocueillir les 
autres. 


Cette démonstration vaut d’être 
soulignée au moment où les hommes 
politiques, alarmés par les inquié- 
tudes de leurs électeurs miles qu elles 
sont apparues lors des votes au 


Llvllv Chose promise, chose due, la 
baisse des taux garantie aux Fran- 
cs avant : si çais par Le gouvernement s’ils 
lie et sociale, votaient «oui» au référendum sur 
idérale. Une Maastricht prend forme. A peine dix 
1 Europe des après une première baisse syro- 
>rt risque de bo^que, mais jugée timide, de 0,25 
point de ses taux d’intérêt (le Monde 
i vaut d’être du 3 novembre), fa Banque de 
ï les hommes France récidive, jeudi 12 novembre. 
Mes in<nué- L’institut d'émission a annoncé dans 
telles quelles ta matinée une diminution de même 
“ *2 ampleur (0,25 point) des taux direo- 


nomie et dans notre monnaie et. 
contribuera à réduire le coût du cré- 
dit rm* ménages et aux entreprises », 
a-t-il ajouté. 

Le message est dair. H avait déjà 
été donné, mercredi 4 novembre, 
par le premier ministre. M. Pierre 
Bérégovoy avait indiqué à F Assem- 
blée nationale que le gouvernement 
entendait saisir toutes les opportu- 
nités que lui fournit le retour à la 
solidité du franc pour retrouver un 
écart « normal » de taux d’intérêt 


/Caiitrpc pension passe ae 10 » wm 

_ . . . _ _ , , Le taux des appels d'offre avait été 

D’où rUBnstance de la Bundesbank te 2 novembre de 9,60 à 

à feue progresser en parafl^rimm 935 % et celui sur des prises en 

»TSan deFEurope. «Les î, l K.®5*S5 r £ï ÜSSZ. 


Tan dernier, lois des négociations du 
traité, ses exigences. Elles ont été 
satisfaites : l'indépendance de la 
future Banque centrale européenne 
est inscrite dans le texte, la priorité 
est donnée à la lutte contre l'inflation 
et les pays candidats doivent adopter 
des programmes drastiques de 
«convergences» économiques. Pour- 
tant. les membres du directoire mul- 
tiplient les critiques et les mises en 
garde. 

Leur principale préoccupation, par- 
tagée oar beaucoup d’Allemands, est 
que l'Europe de Maastricht ne fasse 
pas preuve de suffisamment de 
rigueur anti-inflationniste. Le texte 
est satisfaisant, mais qu’en sera-t-il 
de son application? M. Helmut 
Schlesinger, président de la Bundes- 
bank. dans un discours à Amster- 


Faire avancer 
Fanion politique 


L'autre critique est «interne». La 
crise monétaire, durant laquelle la 
gardienne du marie fut durement 
attaquée, a sans doute aussi durci les 
enjeux et leur perception par (es 
membres du directoire. M. Issing a 
rappelé, à Madrid, combien les réa- 
lignements monétaires étaient des 
instruments inévitables pour répon- 
dre aux chocs externes ou aux diver- 
gences des économies. En clair, les 


avantages purement économiques 
d'une union monétaire sont mineurs, 
s’ils existent ». va jusqu’à dire 
M. feïng - Il faut que la construction 
avance sur deux pieds : l'économique 
et 1e politique. Smon rien ne permet 
d'affirmer que «r la monnaie unique 
apportera de la cohésion plutôt que de 
devenir un engin explosif». 


un engin explosif». 

ÉRIC LE BOUCHER 


13 % au plus fort de la tourmente 
monétaire de septembre. 

«Cette nouvelle baisse est permise 
par kt solidité de notre monnaie et 
par l'évolution favorable sur nos mar- 
chés de taux d'intérêt», a expliqué 
M. Michel Sapin, ministre de réco- 
nomie et des finances, jeudi 
12 novembre. «Elle constitue un 
signe de confiance dans notre éco- 


II s’agit aussi et avant tout de 
sortir Fictivité économique de la 
morosité, en abaissant au final pour 
les particuliers et les entreprises le 
coût du crédit La première diminu- 
tion de ses taux directeurs par la 
Banque de France, le 2 novembre, 
avait d’ailleurs été suivie par une 
baisse de 0,20 point, de 9,85 % à 
9,65 % du taux de base bancaire. Le 
franc ne semblait pas affecté jeudi 
matin par la baisse des taux et s’ins- 
crivait en légère busse à 3,38 francs 
pour un deutschemark. 


Les problèmes de la filiale commune de Peugeot et de Renault 


gences des économies, bn clair, les 
différences d'évolution de l’inflation 


Nouveaux licenciements prévus chez Chausson 


entre, d'un côté, l’Allemagne, le 
Benelux et la France et, de l’autre, 
l'Italie, l’Espagne, le Portugal et la 
Grande-Bretagne, avaient rendu 
nécessaire une dévaluation des mon- 
naies «faibles». Demain, avec une 


i/aiiiv, uaiu tau umwuic ta rm ijtvi ■ , • « .. 

dam, jeudi 5 novembre, a ainsi émis * monnaie commune, c est-à-dire un 
des doutes, en particulier sur ia système de changes fixes, les déya- 
feculté des onze pays à nommer des uaüons seront impossibles. La vana- 


lacuite des onze pays a nommer des 
représentants véritablement indépen- 
dants des gouvernements au sein de 
la future banque centrale. Citant 
nommément le président Mitterrand, 
qui avait affirmé sur TF 1, lors de la 
campagne du référendum, que les 
responsables de la Banque centrale, 
devront « appliquer les décidons» des 
chefs d’Etat et de gouvernement, 
M. Schlesinger a rejeté cette « inter- 
prétation » contraire au principe 
même du traité. Elle nourrit le dan- 


1 uations seront impossibles. La varia- 
ble du «•hanw» disparaît L'ajustement 
passera par les salaires et (e marché 
du travaiL Un pays qui aura une 
économie malade, du fait d’une infla- 
tion eu bauge ou d’une compétitivité 
en chute, devra, dans l'Europe de 
Maastricht, voir ses salaires baisser 
relativement aux autres. 


Le comité central d'entreprise 
du constructeur automobile 
Chausson (4 200 salariés), filiale 
commune dé Peugeot et de 
Renault, se prononcera le 
24 novembre sur un projet de 
1 285 licenciements touchent les 
usines de Creil et de Gennevil- 
fiers {le Mande du 4 novembre). 


deux usines italiennes assurant la 
fabrication d’un véhicule utilitaire, 
cette collaboration a logiquement 
amené Peugeot à . cesser en 1991 ta 
fabrication de ses camionnettes C 35 
et J 9 dans les ateliers de sa filiale 
française: Ces dernières années, tous 
les autres espoirs de Chausson ont 
été déçus r F usine Renault de Batifly 


Est-ce possible en Europe où, 
contrairement aux Etats-Unis, les 
salaires sont rigides? Citant Técono- 
miste américain Martin Feldstein, 


gçr que les politiques veuillent assou- qui avait utilisé cet argument pour 

phr ta lutte contre 1 inflation par éleo- dénoncer les erreurs de Maastricht, 


toralisme. 


M. Schlesinger estime à ce propos 
que Tun des critères de convergence 
- eduf qui dort limiter le déficit bud- 
gétaire des pays à 3 % de leur pro- 
duit national brut - est à ses yeux 
insuffisamment sévère. Son collègue 
au directoire, le professeur Otmar 
Issing, éminent économiste considéré 
comme un «faucon» de l’orthodoxie 
monétaire mais très écouté, était allé 

S lus loin, le 26 octobre, dans un 
iscours prononcé à Madrid. Il 
regrettait que les sanctions envisagées 


contre un gouvernement qui laisse 
filer son déficit budgétaire, soient 
insuffisantes. Or c’est d’autant plus 
grave, a-t-il expliqué, qu’avec une 
monnaie unique les det t es publiques 
seront a communautarisées». Un seul 
dépense et onze paient : ce système 


de dilution des responsabilités risque 
d’encourager les gouvernements (fis- 


dénoncer les erreurs de Maastricht, 
M. Issing estime que réfuter la criti- 
que «n'est pas baie». En tout cas, u 
en tire la conclusion que la monnaie 
unique européenne, contrairement 
aux espoirs de certains, ne peut pas 
être une machine à égaliser les 
salaires et les revenus. Au contraire, 
«si les hausses de salaires sont exces- 
sives, s'il V a alignement sur le plus 
haut (pays), alors r Europe va se divi- 
ser plutôt que s'unir». 

La seule fecon d’amortir les diver- 
gences et les chocs serait de procéder, 
pour comp ense r, à de forts transferts 
de revenus des plus compétitifs vers 
les retardataires, des riches vers les 
pauvres. Mais cela supposerait 
d’avoir un budget central très élevé à 
Bruxelles, ce que M. Delors avait 
demandé mais qui lui est refusé. 
M. Issing vient épauler kn le prési- 
dent de la Commission européenne 
en affirmant que la logique de 


duction de ta Peugeot 205 à Créé 
(Oise), ce plan social - le sep- 
tième en cfix ans - révèle les dif- 
ficultés de coha b itati on entre les 
deux actionnaires., (Tune société 
dont l'avenir apparaît de plus en 
plus sombre. 

Une entreprise peut-elle survivre 
lorsque ses deux actionnai res-diems 
sont des groupes concurrents ayant 
noué des alliances à l’étranger pour 
affronter les rigueurs du marché 
automobile? L’équation à laquelle est 
confrontée la société Chausson res- 
semble à la quadrature du cercle. De 
toute évidence, le développement - si 
ce n’est la survie - de cette société 
fondée en 1909 n’apparaît plus com- 
patible avec la stratégie des deux 
constructeurs français, détenteurs 
chacun de 48,83 % du capital depuis 
huit ans. 


Chez Peugeot, on rétorque que le 
véhicule construit â Valenciennes 
sera un monospace, que Socfaaux est 
en sous-emploi et qu’il serait incor- 
rect de produire un modèle concur- 
rent de l'Espace dans un établisse- 
ment appartenant pour moitié à la 
firme an losai^e: Mais les dirigeants 
de Renault ne parawamt pas davan- 
tage apprécier ce déseqgaœment. En 


usinas os urau et ae uennevn- (MeurtW-Moselte) qui fabrique ta 

fiers {le Monde du 4 novembre). Master, un gros utilitaire, réalisera 3g; S 

Conséquence d. f.rrtt de ta pro- élaboS en con. 


mun avec DAF. Quant à la produc- 
tion additionnelle de Renault Espace, 
elle a été attribuée à l’usine de 
Dieppe alors que Chausson était sur 
les rangs apres avoir été écarté du 
montage de ta Chrysler Voyager au 
profité rAUfrfcïfe. SbuÜtcs camion- 
nettes RenanJr Trafiq, quelques Peu- 
geot 205- et 504 pick-up sortent 
encore des lignes. 


Une manifestation 
le 18 novembre 


La décision de Peugeot de rapa- 
trier â Socfaaux -où se succèdent les 
journées de chômée partiel - le 
quota de 205 assuré à Crefl est direc- 
tement à F origine du projet de réduc- 
tion des effectifs. Celui-ci touche 
Creil (1 104 licenciements), ta tôlerie 


de GennevilliefS (161 licenciements) 
et le siège social d’Asnières (20 lioen- , «Les deux actionnaires vont nous 
ciera en ts). Alors que tes précédents' laisser mourir à petit feu. Si PSA ne 
plans sociaux s’étaient opérés «en veut pas assumer ses responsabilités, 
douceur», celui-ci ne pourra éviter le déficit cumulé de l’entreprise va 
les licenciements «secs». Le retrait dépasser le seuil fatidique de 50% du 
de Peugeot a été jugé <r scandaleux » capital et la vole sera ouverte pour la 
par M. Jean Ancrant, député-maire mise en liquidation», assure M. Ber- 
socialiste de Çreü qui « ne nard Masséra, délégué central CFDT 

rer» que, paraltetemenL PSA « bénifi - de Chausson qui, avec ira autres syn- 
c x t \7i de - Etat * P 01 * dicats, manifestera le 18 novembre 

fc *“* *■“- * **■ 

29 octobre) et créer 3500 emplois. JEAN-MICHEL NORMAND 


Le constat n’est pas nouveau. 
Chausson, qui comptait 17000 sala- 
riés en 1980. en comptera bientôt 
moins de 3000. Spécialisée dans ta 
réalisation de véhicules utilitaires 
légers après avoir cédé à Valeo son 
secteur thermique (radiateurs) en 
1986, l’entreprise a subi un premier 
coup dur en 1978 avec l’accord Peu- 
geot- Fiat. En donnant naissance à 


évalué à 179 millions de francs, ne 
pourra être entièrement financé grâce 
à ta vente des terrains libérés à Meu- 
don (Hauts-de-Seine) par la ferme- 
tore d’une ancienne Chausson. 

. Renault serait donc contraint de 
participer aux dépenses liées à une 
.décision unilatérale» rieson 'coaction- 
naire. Déjà, en 1991, l’entreprise 
nationale avait cofinancé 1e plan 
social lié à Farrêt de la production 
des C 35 et J 9 Peugeot (une opéra- 
tion qui avait fait Fobjet d’un diffé- 
rend entre les deux firmes). A Billan- 
court, on se refuse à toute 
déclaration mais ta perspective de 
devenir te seul client de Chausson 
avec 1e Trafic (les jours de la 
Peugeot 504 pick-up fabriquée à 
Créa sont comptés) n’enchante appa- 
remment personne — 

«Les deux actionnaires vont nous 
lasser mourir à paît feu. S PS4 ne 
veut pas assumer ses responsabilités, 
le déficit cumulé de l’entreprise va 
dépasser le seuil fatidique de 50% du 
capital et la vole sera ouverte pour la 
mise en liquidation», assure M. Ber- 


Annonçant une prochaine réunion à Washington 

La CEE décide de reprendre les négociations 
avec les Etats-Unis sur le GATT 


Moins d’une semaine après Fan- 
nonce des mesures de rétorsion amé- 
ricaines contre certaines exportations 
de ta CEE - sanctions qui devraient 
s'appliquer dès le 5 décembre si 
aucune solution ne permet d’ici là 
de met tre un terme au conflit entre 
la CEE et tes Etats-Unis sur les oléa- 
gineux, - la Commission euro- 

Î éenne a annoncé, mercredi 
I novembre, qu’elle avait décidé 


rite que possible». Cette décision est 
intervenue quelques heures après 
que le commissaire européen à 
l agriculture, M. Ray McSharnr, ait 
accepté de r e pr endre son mandat de 


négociateur, charge qu’il avait aban- 
donnée te mercredi 5 novembre à ta 


Î ue les discussions avec les Etats- 
rnis sur 1e GATT (Accord général 
sur les tarifs douaniers et te com- 
merce) « devraient reprendre aussi 


suite de Téchec des discussions de 
Chicago {le Monde du 7 novembre). 

. Le vice-président de ta Commis- 
sion. M. Frans Andriessen. commi- 
saire européen aux relations exté- 
rieures, et M. McSharry ont donc 


été char 
pats rite 


rendre contact «le 
» avec les négocia- 


teurs américains, M. Edward Madi- 
gan, ministre américain à l'agricul- 
ture, et M“ Caria Hills, la retxéseo- 
tante du président George Bush 
pour 1e commerce international. 
« Un nouvelle rencontre (...) pourra 
vraisemblablement avoir heu la 
semaine prochaine à Washington», a 
indiqué, mercredi II novembre, le 
porte-parole de ta Commission. 

«Je suis optimiste quant aux 
chances d’aboutir rapidement à an 
accord», a déclaré ta 11 novembre 


; (Publicité) 

TGV MÉDITERRANÉE 

Prolongation de l’enquête publique 
Par décision en date du 30 octobre 1992 de b coonnisnoa d’enquête, après avis de M. 1e 
Préfia du Gard, l'enquête publique sur le projet du TpV Méditerranée -piriongemenidela 
tigre du Sud-Est de Valence jusqu'à Marariûc et à Montpellier - ouverte par arrêté interpré- 
ftooral du 7 septembre 1992, sera prolongée jusqu'au jeudi 3 décembre 1992 indus. 


Les dossiers d’enquête et les registre destinés à recevoir les observations du public 
resteront déposés dans les lieux d’enquête jusqu’à cette date. 


Do permanences supplémentaires des cmmissaùis-eûqcêîeiixs sont prévues selon le 
calendrier suivant : 


M. McSharry. Alors que la date de 
ta prochaine réunit® de Washington 


Déwrttiœit des Bouches-rfa-PMiir 

- Les 24 novembre et 2 décembre, de 9 beores à 12 heures en préfecture de Marseille; 

- les 25 novembre et 3 décembre, de 9 heures à 12 heures eo mairie de Lambcse ; 

- les 26 novembre et |« décembre, de 9 heures à 12 heures œ soœuréftctnre d’Aix-en- 
Provence; 

- les 26 novembre et 3 décembre de 14 heures à 17 heures eu mairie d’Orgoo. 


TABLES D’AFFAIRES 


n’a pas encore été précisée, 1e direc- 
teur général du GATT, M. Arthur 


DÉJEUNERS RIVE DROITE 


COPENHAGUE 
142, Champs-Elysées 


43-59-2041 
F. dim. 


De midi à 22 b 30. Spécialités DANOISES « SCANDINAVES. CANARD salé, 
SAUMON mariné à l'aaeth. MIGNONS DE RENNE au vinaigre de pin. 


DunkeL se rendait à Bruxelles, jeudi 
12 novembre, où il devait rencontrer 
les deux commissaires européens 
négociateurs des Douze sur le 

M. bunfcej a été officiellement 
mandaté, mardi 10 novembre, par 
tes représentants des cent huit Etats 
membres du GATT pour intervenir 
afin de mettre on terme au conflit 
sur les oléagineux qui oppose les 
Etats-Unis et ta CEE et risque de 


“ Le 25 Membre, de 9 heures à 12 heures et le 3 décembre, de 13h30àl6h30cn 
préfecture de Mantpdfier-Celkaajve ; 

- k M novembre de 9 h 30 à 12 h 30 et le 3 décembre, de 14 heures à 17 heures, en 
marne de Lnnei ; 

- le 25 novembre, de 15 heures à 18 heures et le 3 décembre, de 9 heure â 12 heures 
en mairie de BaiBaiguei 


” ff 5 -?? uovenüire et 3 décembre, de 15 heure à 17 heures en préfecture de Nîmes : 

- ta 24 invembre et 1° décembre, de 15 heure à 17 heure m mairie d'AimaiEues ; 

- ks 26 novembre et 2 décembre, de 15 heure â 17 heures en mairie des Angles. 


RJVE GAUCHE 


faire sombrer les négociations de 
l’ Uruguay Round. Par la suite. 
M. Dunket se rendra, lundi 
16 novembre, à Washington, ou il 
rencontrera M- Caria HiUs. Préci- 
sant le 10 novembre, les termes de 
son mandat, M. Dunkel a indiqué 
qu’il n’entendait pas agir en tant que 
médiateur entre les Douze et les 
Américains, mais comme porte-pa- 
role de l'ensemble des cent huit 
Etats engagés dans les négociations 
de FUruguay Round. 


DODIN BOUFFANT 43-25-25-14 
25, nie Fiédéric-Sauton. 5” F. dim. Paît 


12 h 30 - 14 h 30, 20 h ■ 23 b. Omet le sumfi. Toujours son bon rapport qualité-pris, 
dont le meus à 170 F. Poèmes, fruits de mer et cnstacés toute fanée. 


ALSACE A PARIS 43-26-89-36 
9, pl. Saint-André-des-Arts, 6\T.Lj. 


Au cœur du QUARTIER LATIN, de 12 h â 2 h du maL, dans un cadre à 
découvrir. Déj. Dîner. Soupers, Grillades. Choucroutes. Poisons, Coquillages. 
Salons pour 16, 20, 30, 60 couverts. Pour groupes, nous consulter. 


" ^rS rc 5^ d Ê^? C 1 !l hCunsi 17 heures en préfecture de Valence ; 

- te %6 novembre « 3 décembre, de 9 heure à 12 heures en mahfo de Pierrelatte ; 

- te 26 novembre et 3 décembre, de9h30âI2h30en marie de Crest. 


P^rtaaatdeVqdBse 

“ J» 26 novembre et 3 décembre, de 14 heure i 17 heures n préfecture d’Avignon ; 

- le 25 novembre, de 14 heure à 17 heures a le 2 décembre, de 9 heure à 12 heures 
en marne d'orange ; 

- le 25 novembre, de 9 heures à 12 heure a te 2 décembre, de 14 heures à 17 heures 
en marne de GavaiUoo. 
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ECONOMIE 
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Pour doper sa filiale Mercaiy 

Le britannique Cable and Wireless 
s’allie an canadien BCE 


Le groupe britannique de télécom- 
munications Cable and Wireless a 
annoncé, mercredi tl novembre, 
une s alliance majeures avec le 
géant canadien des télécoms BCE 
qui va prendre 20% du capital de 
Mercury, filiale de Cable and 
Wireless et seule rivale de British 
Telecom en Grande-Bretagne pour 
le téléphone par lien fixe. Après plu- 
sieurs mois de recherche et de nom- 
breux espoirs décos (notamment 
avec le géant américain ATT), Cable 
and Wireless est donc parvenu à 
trouver un partenaire à sa conve- 
nance. L'alliance stratégique qui se 
profile entre les deux groupes per- 


mettra i Cable and Wireless de 
réduire pratiquement à zéro l'endet- 
tement de Mercury, et surtout 
d’étendre les opérations de sa filiale 
de téléphone en Grande-Bretagne, 
via notamment les opérations de 
téfévisionpar câble britanniques de 
BCE. BCE paiera 480 millions de 
livres (3,7 milliards de francs) pour 
la participation de 20 % dans Mer- 
cury et, en retour. Cable and 
Wireless prendra pour 30 millions 
de livres (246 millions de francs) 
une part de 12% dans Ira opéra- 
tions de télévision par câble de BCE 
en Graudo^&rekqpâ qu* pourra être 
portée & 20 % par la suite. 


LA HAYE 


Dans le cadre de sa restnirinratiop 

Philips réduit de moitié les effectifs 
du siège de la division «composants» 

francs de perte entre jaillet et sep- 
tembre): Les divisions «composants» 
et «électronique grand public» affai- 
blies par l’atonie du fewwit 

depuis, promises à la restructuration. 

Par ailleurs, mais cette fois dans le 
souci de mieux maîtriser ses coûts de 
production, la division «é clair age» a 
annoncé la suppression de 
100 emplois sur 800 dans son unité 
de production de Tenteuzen (sud des 
Pays-Bas) : l'assemblage manuel des 
himnB« (m es économiques sera trans- 
féré Tan prochain^ raogne où Phi- 
lips a repris Pan dernier l’entreprise 
Pila (le Monde du 12 mare 1991). 

Ch. C. 


de notre correspondant 

Amorçant la nouvelle phase de sa 
réorganisation (le Monde du 
7 novembre), Philips a annoncé, 
mercredi 1 1 novembre, la suppres- 
sion de 230 des 440 emplois occupés 
au siège de la division «composants» 
A Emdboven (60 départs, 40 postes 
laissés vacants ci 130 mutations). 
C/tte annonce fait suite A la publica- 
tion , la semaine dernière, des plus 
mauvais résultats opérationnels tri- 
mestriels jamais enregistrés par la 
multinationale (462 millions de 


L’Agence européenne du médicament 
sera opérationnelle le 1 er janvier 1995 


L’harmonisation des politiques 
européennes concernant les autorisa- 
tions de mise sur te marché (AMM) 
des médicaments a franchi une nou- 
velle étape, mardi 10 novembre A 
Bruxelles, avec l’adoption par le 
conseil des ministres des Douze 
d’une proposition déposée par la 
Commission des communautés en 
1990 pour la création d’une agence 
européenne du médicament. La 
future jmhmc* , qui n’a pas encore de 
lieu où siéger, devrait être opération- 
nelle le 1® janvier 1995. Ses quelque 
cent cinquante membres seront char- 
gés d’enregistrer les nouveaux pro- 
duits pharmaceutiques, et pour ce 
faire, de coordonner les travaux des 
troi s nulle experts répartis dans f en- 
semble de la Communauté. En cas 
(te litige sur la qualité ou f efficacité 


d’un médicament, l’Agence jouera 
également Ira a rbi tres. 

Le passage par l'Agence sera obli- 
gatoire pour tes médicaments rele- 
vant de la biotechnologie (insuline 
HnmflttVL hormones de croissance) et 
optionnel pour tes autres, qui relève- 
ront oonnakment des agences natio- 
nales (en France, la commission 
d'autorisation de mise sur le mar- 
ché). Les fabricants poarront voir 
leurs produits simultanément mis en 
vente sur te marché communautaire 
en demandant à r Agence, dans 1e cas 
de médicaments innovants, un visa 
valable dans tous tes Etats membres, 
ou, dans les autres cas, en suivant 
rme procédure dite «décentralisée» 
fondée sur le principe de la recon- 
naissance mutuelle des AMM aatio- 


INDICATEURS 
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ETRANGER 


Alors qu'nne nouvelle législation est en préparation 


Les menaces sur l'installation 
des banques étrangères en Russie se précisent 


«les banques russes ont 
besoin d'être protégées pendant 
au moins cmq ans pour pouvoir 
lutter contre les banques étran- 
gères ; an conséquence, nous 
aBona fora pression sur le gou- 
vernement et le Parlement pour 
interdire toute nouvelle Installa- 
tion de banques étrangères pen- 
dant ce délai. » Cette déclara- 
tion, jeudi 5 novembre, de 
M. Pave! Neunrivakai, président 
de la fédération des banques 
russes, a de nouveau fait souf- 
fler un vent sinon de panique, 
du moins de grande Inquiétude 
dans le cercle restreint des 
représentants des banques 
étrangères à Moscou. 

MOSCOU 

de notre envoyé spécial 

Le président de la banque cen- 
trale russe, M. Victor Gera- 
cbtchenko, a démenti qu’il était 
dans soi intention d’interdire toute 
nouvelle installation de banques 
étrangères pendant cinq ans. Il a 
toutefois clairement laissé entendre 
aux banquiers qu’ils devraient 
accepter certaines concessions et 
qu’une loi serait p r ésen t ée dans les 
prochains mois afin de davantage 
réguler leurs activités en Russie. 


Tout a commencé début novem- 
bre lorsque plusieurs banques russe 
avaient lancé une campagne de 
presse virulente pour dénoncer les 
avantages dont jouissaient, selon 
elles, leurs concurrentes étrangères 
et exiger rue protection accrue. 
Elles demandaient au Soviet 
suprême (Parlement) de Russie, 
objet de toutes les pressions du 
«lobby» bancaire, d’adopter rapide- 
ment une loi très ferme à l'encontre 
des banques étrangères. S 1e Parle- 
ment n’a pas, pour le moment, 
accédé à cette demande, ce n'est 
donc que partie remise. 

Quelle que soit la législation mise 
en place, cette campagne aura, de 
toute manière, eu un résultat : celui 
de rendre encore plus prudents les 
banquiers occidentaux dans leurs 
perspectives d’installation en Rus- 
sie. Pour te moment, en effet, seules 
deux banques, le Crédit lyonnais et 
TAnstria Bank, ont reçu tes licences 
nécessaires pour travailler en Rus- 
sie. Mus leurs résultats sont, pour 
l’heure, bien timides, compte tenu 
notamment de l'investissement tris 
important qu'elles ont dû assumer 
pour leur installation. En décidant 
d’ouvrir sa première filiale à Saint- 
Pétersbourg, le Crédit lyonnais a, 
certes, réalisé une belle opération de 
prestige mais se trouve totalement 
éloigné de Moscou, où se traitent 
près de 75 % des transactions en 
devises de toute la Russie. Les diri- 
geants de la banque française sou- 


haiteraient maintenant s’installer 
dans la capitale mais les remous 
provoqués par le lobby russe ren- 
dent cette installation plus aléatoire. 

Eclosion 


prenante d'un consortium groupant 
banques étrangères et banques 
russes, l’IMB, qui se taille la part 
du lion dans les transactions inter- 
nationales de la Russie. Les autres 
candidats ne se pressent pas outre 
mesure. La BNP, en association 
avec la Dresdner Bank, a déposé 
une de licence pour Saint- 

Pétersbourg, la Société générale 
attend, de même qu’une banque 
finfcmriawe et fa Bank of China. 

Après quelques années à peine 
d’existence, le réseau bancaire russe 
est encore totalement embryon- 
naire, ce qui pourrait justifier, de 
l’avis même des experts occiden- 
taux, une certaine protection A 
l’égard des banques étrangères, a Si 
une société russe fini des affaires et 
gagne de l’argent, il n’y a aucune 
raison qu’elle aille placer cet argent 
dans une banque russe, dont eue se 
méfie, plutôt que dans une banque 
étrangère», commente un banquier 


La libéralisation de l’économie a 
entraîné une éclosion de nouvelles 
banques. Si la Russie abritait sept 
banques en 1988, ce chiffre est 
A plus de deux cents en 1989 


et à près de quatre mille aujour- 
d’hui. «Mais qu’est-ce qu’une ban- 
que russe?», se demande un expert 
européen. Du manque de cadres 
compétents à l’absence de tout 
contrôle sérieux en passant par des 
systèmes comptables qui ne sont 
pas harmonisés, il est en effet diffi- 
cile, pour le moment du moins, de 
trouver une quelconque cohérence 
dans un écheveau inextricable. 

Car, ici, tout le monde veut créer 
sa banque : les grandes entreprises, 
ira régions. Ira coopératives de com- 
merçants . « C’est souvent une 
manière de trouver de l’argent facile- 
ment puisque les entreprises 
jVautodonnent» des crédits par 
l’intermédiaire de leurs propres ban- 
ques», explique un expert. Quant 
aux banques «généralistes», IA où 
l’on trouve le plus de « moutons 
noirs », dira servent souvent A cou- 
vrir des opérations peu orthodoxes, 
notamment te pillage qui se produit 
en ce moment de toutes les res- 
sources naturelles de la Russie. 

Les autorités pourraient donc 
profiter de la mise au point d'une 
loi réglementant les activités des 
banques étrangères pour tenter de 
mettre un minimum d’ordre dans 
un système bancaire intérieur en 
pleine ébullition et dont fa réussite 
conditionne, aussi, l’avenir écono- 
mique de fa Russie. 

JOSÉ-ALAIN FRALON 


COMMUNICATION 


Une étude snr les habitudes des Français 


La télévision est le média le pins regardé et le plus exclusif 


Si (es Français ne peuvent comme 
Ira Japonais une en toute tA guRiA im 
journaux au dâbut de leur journée de 
bavai], ils le fout malgré tout, mais 
de façon parcimonieuse : selon 
l’enquête «Budget-temps Multimé- 
dia» réalisée par fa Cent re d’ études 
des supports de publicité (CESP) (IX 
le temps passé dans l'entreprise est 
c on sac ré pour 4% A la facture de h 
presse - surtout entre 10 heures et 
midi - et pour 15JJ % A l'écoute de 
fa radia 

Les Français consacrent en 
moyenne un peu plus de 
sx heures par jour aux médias, que 
ce soit une activité exclusive ou 
parallèle A une autre - repas ou 
déplacements. Paradoxalement, ûs en 
usent pins en semaine (6 h 16 en 


moyenne), que le samedi (6 h 02), 
traditionnellement consacré aux 
courses et aux loisirs, et même que te 
dimanche (6 h 13). U télévision 
occupe plus de fa moitié du budget- 


temps dévola aux médias en 
«naine, avec une pointe dominicale 
de quatre heures. La radio vient en 
second rang, avec une écoute d’envi- 
ron deux heures (davantage en 
se main e que le dimanche), tandis 
que fa presse écrite, qu’elle soit quo- 
tidienne ou périodique, requiert 
trente-six minutes d’attention quoti- 
dienne. 

57,4 % des personnes interrogées 
sont en contact quotidien avec les 
trou médias A la mis. Mais ce sont fa 
télévision et la presse qui se parta- 
gent pour l’essentiel la vie quoti- 
dienne des Français : en semaine, 
85,1 % d’eux sont en contact quoti- 
dien avec fa presse écrite, et 89 % 
avec 1e petit écran, tandis qu'ils ne 
sont que 73,7 % A entretenir un liai 
au jour le jour avec la radia Ces 
trois médias constituent pour 80 % 
(tes personnes interrogées une activité 
domestique, même si la radio fait 
bonde A pan, un tien de son écoute 


ayant lieu à f extérieur de fa maison. 
La télévision est sans doute celle qui 
monopolise le plus l'attention exclu- 
sive des Français : 62,3 % la regar- 
dent sans rien faire d’autre. La presse 
est une activité exclusive pour 
36 JL %, le reste fa partageant avec le 
repas, l’écoute de fa radio et de la 
télévision, etc. Enfin, fa radio reste le 


média d’accompagnement par excel- 
lence : 2,9 % n’écoutent qu’elle. 

Y.-M. L 


(1) Echantillon de 18 040 personnes 
r e présentatif de la population de 15 ans 
et plus, interrogées par des interviews en 
face 'en face A domicile, du 15 avril 1991 
au 1S avril 199Z 


SOCIAL 

Selon un sondage 

421 des salariés 
se déclarent prêts à voter 
aux élections prud’homales 

Selon un sondage publié jeudi 
12 novembre par le mensuel Liaisons 
sociales, 42 % des salariés se décla- 
rent atout à fiât sûrs» de participer 
aux élections prud'homales du 
9 décembre. Aires qu'en 1987 1e taux 
de participation aux élections pru- 
d'homales avait atteint 46 % ce son- 
dage réalisé auprès d’un échantillon 
‘national de 851 personnes entre te 30 
septembre et le 7 octobre indique 
que 13 % sont cassez sûrs» d’aller 
voter, 18 % «peu sûrs» et 24 % apas 
sûrs du tout». Selon Liaisons sociales, 
la CGT obtiendrait 33% des inten- 
tions de vote contre 25 % pour fa 
CFDT, 20% pour FO, 9 % pour fa 
CFE-CGC, 8% pour les syndic ats 
autonomes et 5% pour fa CFTC 

Parmi les personnes interrogées, 
18 % seulement connaissai ent le n om 
du secrétaire général de fa CFDT (au 
moment de renquête, il s’agissait de 
M. Jean Kaspar) ou de Force 
ouvrière (M. Marc Blondel). Le pour- 
centage tombe A 12 % pour le prési- 
dent de h CFE-CGC M. Paul Mar- 
cheDi, A 10% pour le secrétaire 
général de fa CGT, M. Louis Vbn- 
net, et i 2 % pour celui de ta CFTQ 
M. Alain Peteu. 
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Le docteur Chode Maffioli 
aétééh 

à h présidence de k CSMF 

Le docteur Ctaude Maffioli a été 
élu, mercredi 11 novembre, A la pré- 
sidence de fa Confédération des syn- 
dicats médicaux fiançais (CSMF), 
première organisation de médecins 
libéraux. Gastro-entérologue à Reims, 
1e docteur Maffioli, cinquante et un 
ans, succède au docteur Jacques 
B e aii pè re, dém is s ionn ai re le 19 octo- 
bre après avoir été désavoué pur 1e 
bureau A fa suite de fa signature de 
raccord sur la maîtrise des dépenses 
de santé. 

Hostile au elibèralisme débridé» et 
défenseur de fa alibenè du choix du 
médecin tout en tenant compte des 
contraintes socioéconomiques», le 
nouveau président a été élu au 
second tourpar le consul confédéral 
de la CSMr en recueillant 35 voix 
contre 24 au docteur Jacques Macs, 
généraliste et président de la chambre 
syndicale des médecins du Nord. 

Le docteur Maffioli a tenu à pré- 
ciser que son organisation ne se 
livrera pas A on a rejet global» du 
projet de loi sur ta maîtrise des 
dépenses de santé mas a affirmé son 
intention d’en combattre certains 
a points inacceptables». Ainsi, il sou- 
haite que te dispositif de régulation 
prévu par la loi ne porte que sur les 
remboursements de l’assurance- mala- 
die et non sur La totalité des dépenses 
de santé, que te codage des actes soit 
contrôlé par une a structure indépen- 
dante» et que tes futures unions pro- 
fesskxmeUes de médecins - chargées 
de veiller A révolution des dépenses 
- comportent un collège unique 
regroupant généralistes et spéoaiistea. 


□ M. Laurent Gflardino succède A 
M. Michel Basai A fa tête «fa Méri- 
dional. — M. Laurent Gifardino, direc- 
teur de fa rédaction du quotidien le 
Méridional (MarseilleX vient d’être 
nommé PDG de ce titre qui dépend 
depuis 1971 du quotidien marseillais 
le Provençal Ges deux journaux, ainsi 
que le Soir et Var-Matin (Toulon) 
ont été acquis par te groupe Hachette 
en 1987, après fa mort de leur ancien 
propriétaire, Gaston Defferre. 
M. Gifardino, qui conserve ses fonc- 


tions de directeur de b rédaction, suc- 
cède A M. Michel Basai, qui en était 
le PDG depuis cinq ans et qui occupe 
désormais le poste de délégué général 
du Comité fiançais des expositions. 
Le Méridional, qui diffusait en 
moyenne 60 913 exemplaires selon 
!t)ffice de justification de h diffusion 
(QSD) en juin 1992, soit 500 raon- 
pbires de plus qu’en 1991, est tradi- 
tionneQement et fortement marqué à 
droite. . 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


La Caisse Centrale 
de Coopération Economique devient 
La Caisse Française de Développement. 




NOUS CHANGEONS DE NOM, 
PAS DE MISSION. 


Financer le développement, les investissements publics 
ou privés, afin que tous bénéficient des grandes 
évolutions mondiales : telle est notre action dons les soixante 
pays où notre mission nous mène, et dons. les départements 
et territoires d'outre-mer. 

Si aujourd'hui nous changeons de nom, c'est pour mieux 
affirmer notre mission d'Etablissement Public et la 
permanence de notre action financière dans la politique 
française d'aide au développement. 

Les émissions domestiques de fa CFD sont garanties par l'Etat et ses 
émissions internationales bénéficient d'un triple A décerné par 
Standard & Foods. 
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VIE DES ENTREPRISES 


A la demande de ia Commission européenne 

Gillette devra céder sa participation 
dans Wilkinson Sword 


La Commission de Bruxelles a 
ordonné, mercredi II novembre, au 
fabricant américain de rasoirs Gil- 
lette de céder sa participation de 
22 % dans Eemland Holdings NV, 
maison-mire de Wilkinson Sword, 
qui se trouve être son principal 
concurrent sur le marché européen 
des rasoirs à main et des produits 
dérivés. Saisie par des groupes 
concurrents, la Commission a justifié 
sa position en expliquant, dans un 
communiqué, que le géant américain 
«occupe une position dominante sur 
le marché des produits de rasage 
humide dans la CEE et que . par son 
implication dans Wilkinson Sword, 
Gillette abuse de cette position ». 

Le groupe américain détiendrait, 
en effet, selon les services de la Com- 
mission, plus de 50 % de chacun des 
douze marchés nationaux composant 
ia Communauté. La compagnie néer- 
landaise Eemland Holdings NV avait 


repris Wilkinson Sword, il y a trois 
ans, au groupe suédois Stora AB, 
avec l'appui et grâce à des prêts de 
Gillette. Outre l’entrée dans le capital 
et les prêts, l’accord, compliqué, pré- 
voyait que Gillette reprenait les acti- 
vités - marques comprises - de Wil- 
kinson Sword dans tous les pays en 
dehors des Etats-Unis et des Douze, 
et que l’américain pourrait acheter 
des produits Wilkinson Sword & 
Eemland pour les revendre hors de la 
Communauté. La Commission a vu 
dans ces prêts et ce partage géogra- 
phique des motifs supplémentaires 
pour s'opposer i l'accord, estimant 
qu’ils permettaient à Gillette d’in- 
fluencer la politique commerciale de 
son rivaL 

C’est pourquoi, dans son avis, la 
Commission demande aussi à Eem- 
land Holdings NV, pourtant lourde- 
ment endetté, de rembourser les prêts 
qui lui ont été consentis et de rache- 


ter, dans un délai fixé, toutes les 
activités de Wilkinson Sword dans 
les pays de l'Association européenne 
de libre-échange (AELE), ainsi que 
dans les Lânder de l’ancienne Allc- 
de l’Est, en Pologne, en Tché- 
quie, en Hongrie, en Turquie 
et dans l’ex-Yougoslavie. Une pre- 
mière, puisque les exigences de la 
Commission vont bien au-delà des 
frontières de la Communauté. 

Gillette a fait connaître son 
mécontentement, insistant sur le fait 
que sa participation dans Eemland 
était sans droit de vote et que cer- 
tains créditeurs, beaucoup plus forte- 
ment engagés auprès du groupe néer- 
landais, étaient & même d’exercer 
auprès de celui-ci une influence beau- 
coup plus grande. Le groupe améri- 
cain a lait savoir qu’il envisageait de 
porter l'affaire devant la Cour euro- 
péenne de justice. 

P.-A. G. 


CHIFFRES ET MOUVEMENTS 


ACQUISITION 

a United Biscuits rachète ransfzaflen 
CCA Snacks à Coca-Cola. - Le 
groupe agro-alimentaire britannique 
United Biscuits a annoncé, mardi 

10 novembre, le rachat de CCA Sna- 
cks, la branche biscuiterie-confiserie 
de l’australien Coca-Cola Amatil, 
filiale à SI % de Coca-Cola. La tran- 
saction porte sur quelque 195,5 mil- 
lions de livres sterling (1,6 milliard 
de flancs). L’opération vise à donner 
à United Biscuits une position de 
force dans la région Asie-Pacifique, 
CCA Snacks (401 millions de dollars 
australiens de chiffre d’affaires, soit 
1,5 milliards de francs) ayant des 
usines en Australie, Malaisie et 
Papouasie-Nouvelle-Gui née et d’im- 
portantes parts de marché en Nou- 
velle-Zélande, en Thaïlande, à Singa- 
pour et à Taïwan. En Europe, CCA 
possède une usine dans le sud de 
l’Allemagne. Grâce à cette acquisi- 
tion, United Biscuits devrait 
contrôler un quart du marché italien 
de la biscuiterie-confiserie. 

BOURSE 

□ HSBC émet plus de 80 minions 
d'actions à Londres et à Hongkong. - 
La HongKong and Shanghai Banking 
Corp. (HSBC) a émis, mercredi 

11 novembre, plus de 70 millions 
d’actions nouvelles à Londres et 


10 millions à Hongkong au prix uni- 
taire de 64,46 dollars Hongkong 
(44 F)- placement des titres 
devrait permettre de lever entre 
3,84 milliards et 5,12 milliards de 
dollars HK. (1,6 et 2,2 milliards de 
francs). Ces fonds sont destinés à 
rembourser les emprunts à court 
terme que la HSBC a contractés pour 
acquérir U banque britannique 
Midland Bank, en juin. 

PALMARES 

□ Coupe de l'Expansion et lauréats 
de rUslue nouvelle. - La coupe de 
l'Expansion 1992 a été remise, mardi 
10 novembre, à M. Bernard Dumqn, 
président du groupe Saint-Louis. 
Cette coupe récompense l’entreprise 
la plus performante sur la base de ses 
résultats financiers au cours de f exer- 
cice précédent Saint-Louis a réalisé 
en 1991 un bénéfice net de 765 mil- 
lions de francs, pour un chiffre d’af- 
faires de 10,4 milliards de flancs. En 
1992, après la consolidation de sa 
participation dans Atjo Wiggins 
Appleton, le chiffre d’affaires du 
groupe dépassera 35 milliards de 
francs. De son côté. l'Usine nouvelle 
a notamment distingué dans son pal- 
marès 1992, qui résulte d’une analyse 
sur cinq ans des performances des 
entreprises françaises, LVMH dans 
l’industrie agro-alimentaire, L’Oréal 
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dans les biens de consommation, 
Eda dans le secteur automobile-aéro- 
nautxque-annement, et Alcatel Cables 
dans les équipements électriques et 
électroniques. 

RAPPROCffiMENT 

a «Pas de fusion Renault-Volvo 
dans an moche avenir», selon 
M- Louis Scfaweitzer. - M. Louis 
Schweitzer, président de Renault, a 
affirmé, mardi 10 novembre à Sto- 
ckholm, qu'il n’envisageait pas «de 
fission entre Volvo et Renault dans un 
proche avenir». «Je crois que nous 
devons accraitre la coopération entre 
les actionnaires actuels », a-t-il dit, 
soulignant que Renault ne souhaite 
pas dans l’immédiat investir dans des 
actions. «L'argent que nous possé- 
dons, nous vouants I investir dans la 
roductlon. » Par ailleurs, 
,. Schweitzer, invité à une confé- 
rence sur Je marché de fautomobite 
au palais des expositions de Sto- 
ckholm, a estimé que «le marché 
fiançais de l'automobile devrait offrir 
de moins en moins de bénéfices aux 
constructeurs», mais les exportations 
vers les autres pays européens 
devraient cependant augmenter. - 
(AFPJ 

ÉLECTION 

□ M. Michel Freyche élu président 
de r Association fiançai» des Banqnes 
(AFB). - M. Michel Freyche, presi- 
dent de la Banque fr ança ise du com- 
merce extérieur (BFCE), a été élu, 
mardi 10 novembre, â ta présidence 
de l’Association française des ban- 
ques (AFB), où il succède sans sur- 
prise (le Monde du 1 1 novembre), 
pour un mandat de deux ans renou- 
velable deux fois, à M. Dominique 
Chatilloa. M. Cliatillon a été nommé 
président d’honneur. La nomination 
de M. Freyche. inspecteur des 
finances depuis i960, met fin à plu- 
sieurs mois de désaccord parmi les 
huit membres du bureau de I*AFB et 
à u ne vacance de la présidence d'un 
mois. 

CRISE 

s La. maison de courtage japonaise 
Ymatehi Securities réduit le salaire 
de ses cadres s r g téri ews . - Yamakhi 
Securities, qui a quadruplé ses pertes 
au cours des six derniers mois, va 
réduire â partir de décembre le 
salaire de quelque 250 cadres supé- 
rieurs. C’est la première fois que le 
personnel de l’un des quatre grands 
courtiers nippons est affecté par des 
mesures de diminution de salaire. 
Jusqu’ici, seuls quelques membres du 
directoire avaient été touchés dans 
un «acte de contrition» lora des 
scandales de l’an dernier. Mais l’ef- 
fondrement des volumes d’échanges 
â la Bourse, laminant ses commis- 
siens, a fait pendre au premier semes- 
tre 19.3 milliards de yens (838 mil- 
lions de francs) à Yamatchi (le plus 
petit des queue), soit 257 % de plus 
qu’au cours de la même période de 
1991 (avril à fin septembre). Les 
250 directeurs et gérants d'agences 
Yamaiehi verront la partie supérieure 
de leur salaire (correspondant à leur 
statut de cadre supérieur) amputée 
de 20%. 


c Société bordelaise da CIC : pro- 
testations syndicales. - Les cinq 
fédérations SNB-CGC, CFDT. 
CFTC, CGT et FO de la banque se 
sont fermement opposées, mardi 
10 novembre, au dispositif pro- 
posé, le 13 octobre, par la Société 
bordelaise du CIC et visant à ins- 
taurer une « contribution salariale 
de solidarité pour l'emploi» ( le 
Monde du 15 octobre). Dénonçant 
une « approche économique falla- 
cieuse» et «l'odieux chantage à 
l'emploi présenté par la direction», 
(es organisations syndicales ont 
demandé à la direction du Trésor 
d'« imposer un retrait» du disposi- 
tif. 
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Bran qu'attonduo depuis plusieurs 
jours, la oouvaHo baisso d'un quart da 
point des taux directeurs da la Banque 
do Franco 031 apprdeida jaudi b la 
Saursa do Paris. En hausse da 0,83 % h 
l'auvoriuro, i'mcftca CAC 40 franchissait 
uno heure plus tord la barra dos 1 % et 
sa maintenait a 1.45 % on dâbut 
d'après-midi. La CAC 40 s'âtabfis&ait b 
1 823.91 points pou avant l'ouvorturo 
do Wall SiroeL La semaine procédante, 
la Bourse avait gagné plus de 2.5 % au 
lendemain do l'annonça d'uns prambre 
dàtontc monâtairo. Los investisseurs 
opprdooni donc quo la promesse faite 
par le gouvomomant avant lo référen- 
dum sur Maastricht soit enfin tenue. Bs 
avaient redouté pondant un tomps que 
cette détente soit sans co»30 reportée 
en raison dos turbulences monétaires 
récentes. 

Pour la deuxième fais donc en dix 
jours, la Banque do France a réduit jeudi 
matin sas doux (aux «firucfaunj (9. IO % 
pour le taux des appols d'offres et 
10 % pour colui dos prisas an pension). 
Cette diminution du loyar do l'ergont 
apporte un baUon d'oxyg&no au marché 
des actions qui en raison dos résultats 
semestriels médiocres dos entreprise» 
envisageait plutôt des «scénarios catas- 
trophes*. Mais, estiment les analystes, 
cette balsso des taux qui se fait par 
pentes touches n'ost pas suffisante 
pour rolancor la machino économique. 
Seul un recul significatif dos taux alle- 
mands pourrait inverser la tendance. 

Dans ces conditions, sur le marché il 
rbglamont monsuol, los plus fartas 
haussas étaient ommonéos par LVMH, 
Hacheito. Spie Baügnoflo. En baissa an 
notait Ofipar, UJS ot UIF. 

NEW-YORK, 11 noms*» t 


Wall Sveet a récupéré mercredi 
1 1 1 novembre ses pertes de la veffle, 
[les valeurs pharmaceutiques menant 
la tendance, b l'issue d'une séance 
iirès active. L'indice Dow Jones des 
valeurs vedettes a terminé è 
.3 240.33 points en hausse de 
14.86 points soit uns progression de 
;0.46 %. Lo volume des transactions e 
;été très élevé avec quelque 241 mil- 
lions de titres échangés. Le nombre 
de titras en hausse a été presque 
deux fols plus élevé que celui des 
.valeurs en baisse : 1 185 contra 644, 
alors que 524 actions sont restées 
inchangées. 

Des analystes ont attribué la 
hausse des valeurs pharmaceutiques 
jft un article paru dans la Waff Street 
i Journal, selon lequel la réforme du 
système de santé préconisé par le 
! nouveau président élu, M. Bifl Clinton, 
{aura lieu de façon graduelle. Ainsi. 
iBristol Myers a gagné 2-1/4 è 68- 
,1/2. Merck 2-1/8 à 44-7/8 et Warner 
Lambert 1-7/8 69-3/B. Les titres 
pharmaceutiques ont également pro- 
gressé sur le marché secondaire, 
Anergen a pris 2-1/8 è 72-7/8 et 
.Synergen 1-1/4 b 57-1/2. 
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LONDRE S, H nov embre ^ 
Recul 

Les valeurs «ont restées orientées 
à la baisse mercredi 11 novembre à 
la Bourse do Londres, amplifiant leur 
recul vers la fin de la journée sur un 
marché qui manquait d'une véritable 
direction. L'indice Footsle des cent 
grandes valeurs du Stock Exchanga a 
terminé b 2 6 96. B points, en baisse 
de 17.8 points, au-dessous de la 
barre des 2 700 points, soit un repli 
de 0,6 %. Le volume des échanges 
est resté modeste avec 543,2 mil- 
lions de titres échangés contre 
612,9 millions mardi. 

Le marché continue d'anticiper une 
baisse des taux d'intérfit jeudi ou ven- 
dredi matin, mata la plupart des ana- 
lystes estiment qu'elle sera limitée b 
un poun au Eeu des deux points réda- 
més par les syndicats et l'organisme 
patronal CEI. 

TOKYO, 12 novembre T 


La Bourse do Tokyo a clôturé en 
légère housse, jeudi 12 novembre, 
après avoir quitté ses plus bas 
niveaux initiaux grâce â une reprise en 
fin da séance. Au terme des transac- 
tions. lo Nikkei a terminé en hausse 
de 58,78 points, soit 0.36 % b 
16 376,93 points. 

Des rachats du découvert sur les 
futures et des ajustements de posi- 
tions avant ta liquidation, vendredi, 

d'options sur indices d'actions ont 
déclenché un courant acheteur. Pour- 
tant. les investisseurs hésitent à s'en- 
gager plus avant. «Des propos de 
responsables souhaitant une baissa 
des taux courts ont dédonché des 
rachats du découvert do fonds d'io- 
vesussemems », a déclaré un opéra- 
teur. 
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CHANGES 

Dollar :5,3595 F S- 

Le dollar était eu net repli 
jeudi 12 novembre à 5,3595 F, 
au cours des échanges entre 
banques i Paris, contre 
5,3950 F à la clôture des 
échanges interbancaires de 
mardi et 5,3975 F selon le 
cours indicatif de la Banque de 
France Le franc s’échangeait à 
3,3750 F pour un deutsche- 
m&rlc. 

FRANCFORT 11 tut. lira*. 

Doflar(«n DM)_ 1,5845 W5S7S 

TOKYO 1 1 no*. 12 nor. 

Do&ar (en yaaL 11U» 124,13 

MARCHÉ MONÉTAIRE 


Paris (12 nov.)__ 
New- York i i I «i.|_ 


. 9 5/16-9 7/16 % 
13/4% 


BOURSES 

PARIS (MSSE. base JOO r 3 1-12-91) 
lünov. Il nuv. 

Valeors françaises- 102J0 On 
Valeurs &rang&ns- 84Î9# Qas 
(SBF. base 100 : 31-12-81 ) 
lodkc général CAC 472,» Clos 
(S8F, base lOOO : 31-12-87} 
Indice CAC 40 1 798/* Clos 

NEW-YORK pndksa Dow Jones} 

In nuv. || nuv. 

Industrielles 3 225/17 3 240^3 

LONDRES ftndka g Fmandaf rimes i) 

10 nov. 1 1 nov. 

10U valeurs 2714#) 2 696£B 

30 valeurs 2 01639 2 «U 

Mines d’or 65,26 66J0 

Fonds d’Etat 95.46 9S£4 


FRANCFORT 

IU nov. 


Du 


1 1 nov. 


15193)6 1512,21 

TOKYO 

1 1 nov. 1 2 nov. 

NiUci IXrw Joncs- 16 318,15 16 376,93 
Indice général 1 24803 1244,88 


MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 



COURS COMPTANT 

COURS TERME TROIS MOIS 

« F.l! 

Demandé 

Offert 

Demandé 

Offert 

Toi (t6S) 

4,3048 

6,6196 

3J1S5 

3,7320 

ipm 

8.1492 

4,7158 

4JC80 

6,6288 

3J760 

3,7368 

3^454 

8,1592 

4,7702 

4J642 

4^7*3 

«216 

3,3800 

3,7(13 

34980 

8^139 

4(6670 


3.3771 


Lire itaficsae (1000) 

3^895 

Peseta (100) 





TAUX D'INTÉRÊT DES EUROMONNAIES 


UN MOIS 


TROIS MOIS 


S EpU 

Yen (109) 
Ere 




MOIS 


Offert 


Drefschmirk 
Franc sais» 


Lire italienne (1000) 
LhresterHng 
Parta (100) 
Fancfrmyah 


s me 
3 3/4 
10 1/8 

5 7/8 

6 314 

13 7/8 

7 1/8 

14 1/4 
9 1/4 


3 31 16 

3 9/16 

3 7/8 

3 5/8 

10 1/4 

10 

9 

813/16 

é 7/8 

6 J/4 

14 3/8 

14 

7 3/8 

6 7/8 

14 1/2 

14 

9 J/8 

9 1/4 


3 11/16 
3 3/4 
8 ® 1/8 
815/16 

6 7/8 
14 3/8 

7 

14 1/4 
9 J/S 


3 9/16 
3 1/2 
9 9/16 
8 7/16 
6 5/8 
13 9/16 
6 3/8 

U 7/8 
815/16 


311/16 
3 5/8 
911/16 

8 9/16 
6 3/4 

13 15/16 
6 1/2 

14 1/8 

9 1/16 


piiuquu sur ic maicnc interbancaire des 
communiques en fin de matinée par la sade des marchés de la 

0 La France et l’Italie donnent le 
coup d’envoi du TGV Lyon-Turin, - 
M. Jean-Louis Bianco, ministre de 

1 équipement, du logement et des 
transports, a précisé mardi 
'10 novembre le projet de TGV 
Lyon-Turin qui mettra «au début 
de la décennie prochaine » Lyon à 

1 h 40 de Turin au lieu de 
4 heures actuellement. Le temps de 
parcours Lyon-Milan sera de 

2 h 25 au lieu de 5 h 20 et Paris- 
Turin de 3 h 10 au lieu de 6 h 10 . 

Ce projet, inscrit dans le schéma 
directeur national des liaisons fer- 
roviaires à grande vitesse, devrait 


devises, nous sont 
BNP. 


orienter vers le rail une partie 
importante du transport de mar- 
chandises, soit à terme presque 
1 équivalent du trafic routier actuel 
par les tunnels du Mont-Blanc et 
de Fréjus qui concerne 1,5 million 
de poids lourds par an, selon le 
ministère. Des études portant sur 
le franchissement des Alpes par un 
tunnel seront examinées dès le 
début de l’année 1993 paf un 
comité de pilotage, qui associera 
les Etats, les réseaux ainsi que les 
collectivités territoriales françaises 
et italiennes concernées. 




•• Le Monde • Vendredi 13 novembre 1992 29 


MARCHES FINANCIERS 




-A» 


• *' ?**. 


36*15 




v ;= 


- i* 




x * . ( 


'V . • • J . 




r A ' 1 


„ » i 


•n 



K.HS 


ara» 


iiîiiu'»* 






* ;t * i - 


rata 

i 


W* 




■a* - i 


BOURSE DU 12 NOVEMBRE 


Cours relevés à 13 h : 


1050 

184 

3S5 

sa 

3060 

470 

48E 

86 

985 

990 

170 

171 
233} 

150 

93 

435 

19B 

33 

32S 

138 

39 

270 

77 

850 

189 

230 

690 

620 

1220 

290 

520 

285 

480 

380 

670 

194 

1140 

194 


VA1EURS 


CM£3* 

BXP.TP_ 
OljonTJ». 
tas*T.P_ _ 
tarifai TP J 
SÉSfioUBTPj 

■n«ra*nBTP..J 

ACCCR_ IJ 

A»U»ta_ 

Afatatattau 

«L&pram 

ALSPI _ 

AGFSHCnnfa. 

Am*K.IMa_ 

AnlRxQalieJ 



BJP_ 


BS- 


BHPPJ 1 

BotanTedi — 

Bagak 1 

BorifcrcML. 


BSN. 


CatePta 

Cep taea&. . 



CCMCIy_ 

CJLU£ 

CE61D— 


CWiwfM — 
C£P.Cflmn. _ 


CF Ira. 


draguai S A— 
OrédenDicr 

GICAH 

OmteL. 


Col»». 


CdnxMod 

OTfarieMajJ 


Gros 

PWéd 

fondir 

cnn 

Hanta 

tou 

1 

+ *' 

49» 

4961 

4860 


a» 

BU 

an 

-OS 

815 

807 

BIS 

»15 

1812 

1610 

-031 

1673 

1970 

1 851 

- 132 

1024 

KQ5 

1033 

+ 0 » 

762 

7» 

738 

-213 

5» 

533 

592 

+ 120 

748 

7S3 

759 

+ 147 

963 

669 

570 

+ 108 

MX 

14X 

MM 

+ 070 

2S4 

252 X 

XI 

-118 

411» 

416 

412 

+ 022 

103» 

102 » 

»0 

- 338 

no 

B 8 S 

899 

+ 218 

151 

MS» 

146» 

- 2 B 8 

» 

65» 

65» 

+ 015 

650 

625 

828 

-SX 

364» 

370 


+ 316 


620 

821 

+ 010 

1225 

12 » 

1230 

+ 041 

401 

400 

3» 

-524 

900 

9» 

894 

-067 

1075 

>075 

WX 


M4 

M7 

148» 

+ 340 

3»» 

372» 

374» 

+ 1 » 

5» 

G» 

509 

+ 020 

3100 

3100 

31» 

+ 032 

473 

470 

4» 

+ 148 

513 

519 

J24 

+ 2 M 

«50 

96 

/M» 

-105 

993 

1005 

998 

+ 050 

1039 

1048 

068 

*in 

« 8 » 

1 »» 

1 »» 

- 1 » 

183 

784» 

188 

+ 154 

2440 

24» 

24» 

+ 2X 

143» 

143» 

14470 

+ 084 

94 

S3X 

94 


462 

4M» 

453 W 

+ 024 

207 

207» 

210 

+ 145 

X» 

X 

X» 

- 2 » 

367» 

3® 60 

367 

-0M 

IX 

140 

140 

+ 072 

45» 

4640 

45 

- 1 » 

281 

283 

2Bt 

+ 107 

81» 

BIX 

83» 

+ 208 

B» 

875 

881 

-OS 

189 




235 

242 

238 

♦ îa 

1016 

1025 

uns 

♦ 0 » 

Q 20 




1237 

1240 

1242 

+ 040 

252 

252» 

2SG 

+ 1 » 

525 

525 

SX 


299 

299 

2 » 


497 

497 

4» 

-342 

38090 

3» 

384» 

+ 102 

747 

7» 

754 

+ 094 

217» 

216 10 

212 » 

-230 

11 » 

(155 

1178 

+ 155 

221 

225 

228 

♦ 317 


845 

300 

420 

1020 

356 

2950 

345 

157 

1470 

470 

52 

87 

27G 

395 

MO 

1950 

600 

305 

380 

1090 

246 

630 

34S 

«7 

730 

1030 

445 

74 

860 

X 

MED 

100 

240 

3250 

m 

295 

425 

1000 


435 

265 

15» 

107 

4» 

230 

280 

KO 

88 

73» 

380 

4» 

6 » 

4» 

510 

300 


h VALEURS 

Carat 

P** 

Picota 

sera* 

Darder 

coca 

DfcL Fonder. — 

906 

915 

SX 

Créât LceFiaw 

3» 70 

321 

324» 

Crl*w{C* 

392 

400 

394 

Crédita 

tore 

KKS 

W74 

CSS 

334 

3» 

400 



29» 

3000 

3035 

Daeadt Atakn. 

371 

371 

SX 

DudlSecaL- 

m 

ira 

180 40 

fieOuofck 

1492 

M99 

1495 

Daroram 

476 

476 

476 

DWAGH — 

51 X 

» 

» 

D 6 vJLSŒEtt_ 

67 

» 

6510 

DUC 

2 » 

2 » 

283 

Oodj Fonça — 

394 

3» 

401» 

Byotea 

94 

94 

93 

Eu 04 

2 DTB 

ms 

2030 

EAF 

7» 

190 

7» 

Etco 

3S 

357 

XI 

ET AiyÉafaa — 

389 

372 

J ?6 

wwijrvwi 

1106 

1118 

«B7 

EapSiCoifl— 

25320 

255 

2695C 

End— -deita ■■ 

589 

594 

587 


3» 

3» 

395 

erffaLOT — 

182 

1 » 

184 

Fm_ ... 

794 

7» 

792 

toraftaca 

>520 

11 X 

>W 2 

EroRSCG 

437 

438 

454 

Ero&tata— 

»05 

»X 

81» 

tapai 

619 

836 

823 


X» 

X 

29» 

bar 

14» 

14» 

14» 

famé 

109 

102 

«M 

RnaUfa 

269» 

273 

232 

Fannie 

7» 

787 

787 

Franger. Bel — 

3400 

3X0 

3399 

taieta» 

1350 

>505 

>905 

GAN 

296 

292 

2B440 

GeecogreH — 

367 

367 

387 

Guettai 

1157 

1157 

1185 

Gtftaréue — 

585 

5» 

565 

Graipe Atari SA 

sso 

675 

880 

GtataCW 

437 

435 

438 

GlUtaep 

28340 

287 

296 » 

GujwnfrG» — 

15» 

15» 

15» 

Mmb 

92» 

92» 

96 

tarai 

Ue 

434 

232 

440 

446&0 

tadnd . 

301 

»! 

304 

knreh. FWdx— . 

121 

117 M 

11520 

ingéneft 

X» 

99 20 

K2X 

taMMen 

67» 

68 » 

6300 

tawtai .... 

401 

402 

406 

lamdnta — 

370 

374 

3» 

J-üritara 

720 

720 

745 

Ulnm 

4» 

474» 

471» 

l tari 

535 

534 

534 

Itag* 

3»» 

3M» 

317 


Règlement mensuel 


♦ 242 


+ 023 
+ 166 


1+378 

'+288 


VALEURS 


J 

Lbj« Wu«nes_J 

LYJW_. 
LymfaB/DwBl 
tam» Uf- 
ta. WradaL_J 


HcMn 


Wtt&danfcJr. 


W»W— 

tayCdteMU-( 
R. Akène CP. 
M—M 
fond UAL. 
RkrpOy-. 

S**M 

8 qam 

SÂGobK^ 

SwriLou* 

Stemm Ly ] 

StapraW — 

SAT I 

sua* 

S«PB**W~ 


&ÉMQ.- 

Serrant A.- 

SF1U 

S££_ 


Cran 

prie* 

Pmrm 

Dernier 

ttfart 

% 

+ • 

‘27 

VALSES 

Cous 

prêcéd. 

Prasta 

«rat 

Denta 

X 

278 

273 

273 

- 109 

570 

Stfosgod. H 

718 

718 

718 

+ 014 

4020 

4070 

4113 

+ 231 

2» 

9gw .. 

2» 

260 

255 


2205 

2205 

2334 

+ 5» 

5» 

SÔtaéGM-- 

542 

545 

5» 

+ 2SB 

14240 

mi» 

142» 

+ 007 

X 


X 

37 

37 

-263 

SX 

68Û 

679 

-0» 

A 

SodmW 

7750 

76 

xra 

+ 294 

9692 

35» 

3710 

+ 328 

SX 

Satan 

VM 

1034 

«MO 

-078 

«6 

4» 

491» 

+ 119 

X 

SogroW 

X» 

7810 

XX 

-102 

37 




4» 

Sagerap.- 

501 

50B 

512 

+ 220 

2» 

271 » 

26810 

-033 

wra 

Stra-A» 

1065 

107S 

1077 

+ 113 

1» 

195 

IX» 

-026 

370 

SOMA. 

3X 

374 

373 

-053 

73 

72 

71» 

-132 

815 

Sarae. 

S2 

sss 

BS8 

+ 057 

3145 

X» 

XX 

-254 

235 

SFP 

55 

256 

250 

-1* 

19370 

IX 

T95 

+ 067 

215 

SpWadg nCJ 

271» 

275 

283 

+ 406 

82 

81 

BIX 

-006 

500 

smtaFwm — 

5» 

565 

SX 

t+2M 

8506 

85» 

» 

-241 

ZX 


249» 

XI 40 

29» 

+ 240 

770 

770 

784 

+ 182 

«80 

Sttadato. — 

IMS 

1150 

na 

*122 

117 

m 

119 

+ 171 

113 

TbotraenCSF — 

1X50 

128 

129 

+ 1» 

2» 

2» 

2» 


235 


2X10 

239 50 

240 

+ IX 

51 

51» 

4805 

-578 

143 

-Irxrtfl 

146» 

147 

149 

+ 206 

987 

995 

998 

+ 111 

1583 

TrataFn 

205» 

202 

207 

+ 053 

34820 

350 

XI» 

+ 153 

4» 

UAP 

40710 

410 

41250 

+ 1 33 

18820 

199 

XI» 

*1» 

184 

UFBloab. 

1» 

171 10 

ira 

+ 119 

252 

2S2 

24» 

+ 099 

150 

ILOC. DA (Rota 

IX 

1» 

IX 

-231 

42 

435 

<32 

+ 165 

4M 

üic : 

448 

460 

447 

-022 

496 

496 

493 

-060 

4» 

U 1 

4» 50 

4» 

461 

-801 

303 

3D3 

307 

+ 132 

7» 

VIS. 

775 

749 

XI 

-588 

7» 

792 

795 

+ 063 

370 

Lted 

422 

420 

413 

r ? 13 

200 

2» 50 

206» 

+ 32S 

B40 

Vrav»- 

687 


E8S 

+ 270 

805 

805 

804 

-012 

11B 

Vafeunw. ■— 

11530 

119 

119 

+ 146 

7» 

702 

715 

+ 070 

2» 

VaBvnqna 

218 

222 

222 

+ 183 

5» 

574 

587 

+ 3» 

240 

V/ormaCe-. 

215 

214 

217» 

+ 1 16 

29390 

2S5 

2» 

-133 

1230 


1233 

1225 

1231 

-0» 

61» 

6040 

6230 

+ 213 

8» 

a&ta i 

857 

857 

856 

-012 

157 

157 

15 

-127 

83 

Aron — 

X» 

U» 

»» 

-3» 

521 

52 

521 


1S 

Amer, tend 

IX 

152 

1S3 

- ia 

4840 

47 

45» 

- 106 

>04 

Arner. Exarss _ 

112» 

IM» 

114» 

+ 17? 

430 

4M 

42» 

- 1 U 

215 

A.T.T 

23950 

243 50 

244» 

+ 192 

27» 

2800 

2800 

+ 182 

SS 

Angio Amer C ■ 

» 

X 50 

95» 

-052 

148 

1» 

150 

+ 067 

1B9 


IX X 

IX 

IX» 

+ 012 

20» 

2067 

2068 

+ 0» 

ira 

î*nrn firmnfW 

192 

1» 

19340 

+ 0X 

535 

530 

522 

-24 3 

720 

SJiSI 

701 

702 

701 


10» 

10» 

11» 

+ 129 

B» 

3sff 

875 

867 

B80 

+ 057 

Î335 

021 

1X5 

+ 1» 

42 

tatanPfc 

41 

40 X 

40 

-244 

XI 

265 

2» 

-038 

X 

MleUm 

XX 

24 

24 

+ 148 

15» 

T49Q 

M» 

-067 

171 

O—Uanb. 

135 

138» 

IX» 

+ 304 

27 

2» 

2»» 

*121 

18» 

IpnèrRyn 

1763 

1795 

18» 

+ 248 

883 

884 

883 


» 

3a Bran 

59 25 

62 50 

62» 

+ 5» 

564 

571 

583 

+ 337 

22» 

fatsctaBeé — 

2243 

229 

2270 

+ 1X 

1070 

1065 

1040 

-2» 

1240 

tedaartariL- 

1205 

nx 

1170 

-2» 

324 

31510 

31510 

-275 

40 

Dridmed 

X» 

34 50 

3440 

+ 147 

354 

345 

357 

+ 065 

235 

Tuftntao 

26370 

2S440 

25440 

-353 

<19 

CD 

417 

-048 

215 

ïrasnan taMu. 

220 

217» 

217 X 

- IX 

12310 

123 

12320 

+ 0» 

951 

EaaRand. 

8» 

8» 

B 75 

-113 

123» 

125 50 

12710 

+ 306 

28- 


73 

26 20 

26 50 

-IX 

5» 

597 

587 

+ 017 

M4 

Becatéo 

150 10 




181 

181 

18350 

+ 1S5 

101 


115 

11250 

112 50 

-217 

433» 

426 

42950 

-101 

315 

FtmaCap— ... .J 

319» 

315 X 

31520 

-1» 


Cortpa» 

afaon 

VALSES 

Carat 

prêcéd 

hanta 

cnn 

Denta 

carat 

% 

*- 

1» 

Ford Mua ... 

215 

20970 

20970 

-247 

27 

T*ira afJlt 

/ roflQPP. 

2540 

X» 

X» 

+ 0» 

1151 

tan. 

10» 

11 

na 

+ 714 

3» 

Gfc.Bea_. . 

41840 

419» 

419 10 

-007 

1» 

Gén. Muas 

169» 

164 

164 

-324 

2» 

Gén. Bdgta 

294» 

303 

295» 

+ 017 

X 

6d*t*npai — 

3470 

3380 

33X 

-259 

45 

tans 

4295 

42» 

4240 

- IX 

19 

HnsarRC 

1850 

18» 

18X 

-108 

» 

tamony Gotd 

B 

845 

8X 

♦ 375 

2» 

LMeoPedatL 

314 

317» 

317» 

♦ 111 

X 

MreM 

3105 

X» 

X» 

-048 

800 

Hw+e 

794 

781 

799 

+ 063 

63 

runsstgE — — — 

® W 

5620 

SS 70 

-233 

» 

LU — 

88 50 

» 

» 

-0» 

3» 

HLM. 

364 

35210 

352 60 

-313 

3X 

LT.T 

3» 

3» 20 

387 

+ 0S 

1» 

kl Yttafa. 

1» 

1®» 

158» 

-119 

48 

Mmasüra ... — 

4715 

46X 

46 35 

- 170 

2t5 

IfcDmékfx — 

245 

25068 

252 

+ 2» 

210 

Muret 

232 

23930 

242 

+ 43 1 

515 

ItaaateM — 

5» 




X 

Mtshtaü 

37 




320 

Uûbicap 

334 




315 

IfapnJP. 

345 

338» 

338» 

-1» 

37» 

tarié 

3967 

X45 

3876 

-2» 

111 

NarckFy+D 

107 

109» 

108» 

♦ ira 

64 

QF5L 

XX 

X 

5570 

*072 

11» 

Pétant. 

X» 

1332 

1276 

-2» 

395 

PtipUrot 

41BK 

416» 

415» 

-014 

n 

PWpt 

MX 

5775 

57 70 

+ 203 

m 

tara Dana. 

59 20 

58» 

» 40 

-IX 

265 

taoer Ganta- 

2B3 20 

2»» 

292 

+ 311 

153 

(Unfci 

154 




14 54 

BiuCfauraL — 

12» 

1310 

1310 

+ IX 

240 

Une foi Roter 

2»» 

264» 

265 50 

+ 038 

4X 

Royal DudL 

4M 

436 50 

442» 

+ 071 

52 

RTL 

S0X 

5020 

»K 

-059 

1254 

Srati Saadt... 

1245 

1245 

1270 

+ 201 

19SC 

SiHeta 

19» 

19 a 

19 X 

-253 

340 

Sdtahsg* 

341 

335 » 

33510 

-IX 

44 

Shdtmp 

4340 

45 

44» 

+ 288 

18» 

Sianrara 

18» 

1»1 

1SX 

+ 2» 

IX 

Sony- — 

1» 

164» 

163 

-181 

70 

SroSomoBanL- 

70» 

XX 

XX 

+ 255 

IX 

TDX 

138 

141 X 

141 M 

+ 232 

44 

Tatata 

46» 

46» 

4770 

+ 192 

X 

TocM» 

S 

ax 

aa 

+ 100 

5» 

Udevv.. . 

554 

XI 

553 

-018 

230 

UnÂTedn 

244» 

240 X 

240 X 

-184 

158* 

VedReafe 

144 40 

M5 

142 

-196 

915 

Vofcmraga 

925 

945 

9X 

-054 

210 

Vota 

240» 

243» 

240 

-033 

B3 

Wml Deep. — 

54» 

X 

5410 

-0X 

335 

XansCorp 

40270 




105 

Yroeatachi 

106» 

105 

VS 

-047 

3621 

ZiobdCop. 

340 

331 

320 

-5» 


COMPTANT 


(•élection) 


VALEURS 

• % 

du nom- 

% du 
ooupcm 

r; Ob)igations , ,, . 




1 taâeiÛiTfc 3 


“Î55“ 

HW0*79«4 — , 

.... 

204 

&flp£ttU4S83. 

104» 

1197 

Bapfot 1L2484. 

1» 

1216 

1ft26%nra*8d_ 

.... 

6» 

QATWl 5/2000. 

111 S 

463 

QAT 8,9% 12/1997 

107» 

9» 

0AT9.B» 1/1996- 

10496 

7» 

* mimas — 

107» 

9X 

CTF 10,30% 8<L — 

105» 

752 

CFF 10.25% Bo+ 90 

11046 

-679 

CNA »% 1979 — 

101 X 

656 

CNBBqoee 5000F- 

9946 

312 

DE Fartai 5000F- 

97» 

312 

WJSutaüUOOF — . 

.... 

3 12 

aai/825000F__ 

«a 

312 

CNT 9% 86 

«0 

4» 

CRHWJ0»dfe85 

m 

852 

CHAR8 FŒ 3% 100 

153 

■ ■ai 

CNCA — 

1016 

.... 

Car*. — — — 



Atonal 6 % jaw. 88 

HTjH 


Ly.EanorOM_ 

792 

.... 

71nni.avd2%86. 

720 



Cotera 

Dendar 

VALEURS 

ptas. 

cours 


Actions 


AppfcataaHMr — 1 
ArM 


BtereCMcnraa — 
BNwwhfmp — | 
BNP. 



Carbone Loenta | 

C» Porta. 

CB£ 


CEGF (Frigor.) — 
O ta uelB Bhar- 
ata»» 


Oarap«%- 

ocou 


1540 
435 
900 
300 
3» 
2270 
480 
1100 
X50j 
855 
299 
340] 
226 40 
713 
2 M«| 
2490 
2990, 
121 » 
BI 6 


15» 
900 
308 10 

»» 

3» 

300 

24260 

713 

2 » 

IX» 


VALEURS 


UTJUUl» 


CmDJIIfcftiM 

QriAGénM 

CrUttaesaHOte— 
Dartby 



Eridar» 8 éÿ*id-_ 

RtleL 


F1PP_ 

FJUUL 


FcotoW 


Foret LARD 

Fonça SA 14 

FrmPidft«nL_ 


GJvC.. 


taopaUtoBn 

G.TJ<raapo(t| — 



i«— i-- SJ 

MWl ica ML- — 

MgiWpm 


MtaHtayé 


taguhnflal — 
0W9— 

Md|C*- 

« w-- n j: — 

lAjQDflWinVR— 

N»KGMrad*__ 

fltaffornost— _ 


Paris Ortéara 

IMohM — 

PaMOnfc* 

tfruH ra hi edr 


Cou» 

U«*C. 


505 

13 

W5K 

3S0 

6 » 

I960 

600 

3000 

260 

42» 

489 

377 

330 

6955 

1645 

469» 

520 

309 

3» 

12 » 

20 » 

380 

253 

640 

35S 

8 » 

220 

328 

SX 

4300 

SIX 

830 

442 

7» 

2087 

297 

1960 

172 

640 

an»! 

41 x 
172 
23150 
522 
4» 
12 » 
500 
166 
238 
1 » 
370 

623 


S» 


3000 

252» 

478 

377 

4870 

1640 

4» 

546 


1225 

370 

268 

aux 

8 » 

229 

SX 

SX 


324 

464 


2035 


X 

IX» 


42» 

172 

2 » 

5» 

12 » 

500 

1 » 


370 


VALEURS 


fttmodfcFO.. 
UHL 



SCAC. 


Smk. 


sempuM — 


Sbrâtu 

SiPJL. 

SMCJ- 


Soft). 


SofioL 


SotaDprao*. 



Cou» 

prfe. 


2 » 

380 

521 

116 

-126» 

220 

517 

2 » 

1 » 

354 

117 

534 

142 

B» 

511 

1 » 

521 

9248! 

1 UU 

68 

480 

161 

tox 

68 

2X1 

6 » 

270 

sso 

2020 

221 

211 

10 » 

4» 

15» 

!» 

5» 


292 
380.,. 
646 . 
718 c 


PUBLICITE 

FINANCIÈRE 

Renseignements : 

46 - 62 - 72-67 


Marché des Changes 


COURS INDICATIFS 


Etais Uni (1 it&Sj. 

Ea 


ADamagna {100 8i4_ 

Belgique (100 B 

Pays-Bas (100 » 

Itafia {1000 iresl 

Dana ma ri t (100 tatfl — 
Gde-Bretagne (1 L)- — •• 
Bios {100 drachmes}- 

SuiaM (100 fl 

Suède {100 tes» 

NorvtaadOOW. 

Autriche (100 atefl. { 

Espagne (100 pas) — 

Portugal (TOOaacJ 

Canada {1 S cart 

japon {100 yene) 


COURS 

pnSc. 


5 397 

6 624 
337 600 

16 420 
300 130 
3957 
88 100 
8 177 
2605 
375 220 
88840 
82 950 
47 085 
4723 

3 735 

4 270 
4 341 


COURS 

12/11 


COURS DES BUETS 


achat 

vente 

5 1 

56 

327 

347 

15 3 

16 9 

290 

310 

35 

42 

83 

SI 

77 

85 

2 1 

28 

364 

384 

85 

93 

78 

B 8 

488 

498 

44 

5 

33 

4 1 

4 1 

45 

42 

44 


Marché libre de l’or 


MONNAIES 
ET DEVISES 


Or fin 0*» an barra) — 

OrfinfanSngw}. 

Napoléon (20fl- 

Pdca Fr (10 fl 

Pièce Suisse (2D fl — 

Paca Latina (20 fl 

Souverain. 

Pièce 20 dotera. 

pace 10 dotas 

PAce 6 dotas 

P»ca 50 1 


Paca 10 florins. 


COURS 

préc. 


57600 

57600 

332 

440 

335 

335 

435 

2170 

1030 

no 

2140 

341 


COURS 

12/11 


57800 

57950 

332 
405 

333 
331 
432 

2270 

1030 

650 

2140 

340 


VALEURS 


Cm» 

prdc. 


Dernier 


Etrangères 


IX 

AEG 

5» 


209 

AhoNrSêa 

408» 

ma 

.... 

Alan Abritas — 



.... 

Anra» Bonds 

221 40 


.... 

Adrad 



354 


»w 


115 


44810 

4» 

ES 

BJN||faeMafaL_ 

216» 

206» 


CmPsaSgaa. 

62» 

62 a 


ChytaCop 

14310 

.... 

611 

CIR - - 

397 


.... 

C— ctad — 


a» 

SX 

DwChamtaL 

292» 

2 » 

» 

Fta 

1515 

.... 

110 » 

ŒL(ftuxlrobL — 


435 


Gmou 

sa 


...a 

GtaaHoldngeLnL. 

»» 

»40 

.... 

GoodimrTka 

3» 


1020 

taras end C» m~ 

174 

.... 


Honeyméhe. far — 

32140 


\ r - WZSÊm 

Jntatartog.— 

<8 

.... 

582 

KaÉéflkaMfaoad. 

74 

23 

.... 


«MM 

39 

32 

2046 

torarahMnato. — 

7850 

74 60 

.... 

Oued ta 

4S 

4 S 

.a. a 

Pùarta 

388 

41010 

10 » 

fltah— 

a 


4» 

Mm 

283» 

28340 

15» 

RoderacaNV 

131» 

T30X 

.... 

Jtotrao. 

278X 

277 


taipro 

♦ 



Smatanpi- 

23 



SCTAkaebobget— 

6220 



Taraecofac 

179 



Torsyhd 

2S 



West Rend Corn.— 

4» 

4X 


Hors-cote 


BgualVtoEaeta 

9» 


Cdcfatan 

74 


CGHCegata — 

72 

.... 

COparat 

587 

587 

QnwAarans. 

.... 


Becsrttataa 



Erop.Acan 

» 

.... 

EurapSoUraabd— 

12 X 


Gratta SA 

42» 

43 

forDtgaane 

355 

.... 

Lscatn il Mondé- 

167 

16710 

Nota 

1150 

10 » 

Par**. Pacte 

3» 


r>~V|rï 

40 


fora» N. V 

238 

239 

StGottatatafege 

1520 

1612 

Sdtatagerlad 

540 

540 

S£PJL 

1440 


SJdT.SnpL— . 

1 


SPAectfi 


.. 

Wtanrai 

■rai 

.... 


SICAV (sélection) 


10/11 


VALEURS 



AMOB 

A aùfU. — ... 

Am Coai Tenu. 
AaOa&DrèM — | 
AeipJiÊtAgsogj 
An fie râpe. 


Ara kwesûrenB-.. 


AaQbFr&aram. 
AaXfaJ&EilfciUSa, 
AafaraùAgapre.. 
AwSâfjiDrJdt-. 
AnVtaasPER — [ 

Cadence 1 

Cabanes 2 

Odms3 

Ckpenoaaan... 


ft pe rin 


Caepwatar- — 

Conwtmno — | 

Crednr 

Ctafitt«jdC**dJ 

CtaLMLEpXiw.TJ 

CiaiUhAEp1gng.T — { 

CddifeOpManek.. 

Cwd.mEp. 0 uaw— 

Dtaf. 4 

Drouot Fnoca—.. 
OranStaid. — J 
Etodc 


Ennui CkpnfcsSfi 
Ecroui ttonfeos — j 
eroalkMSL.. 
Eanul Unepomnj 
Ecureul Maetaire-.. 
Eflicui Trtannde — 
Ecroui Trnestr. — 
BmL 


Enegia. 

Ejwt. 
Ep»aw+Stw_ — | 

6*9» 

EpetpeCta*. j 

Epegnt 


EpsgnrtMe. — 
EpogneVènr — 
EufiCakagi 


Bro Stafdatd. — 
Erode Laadew — 
Erodya 


Fro Ban 

EropgNouwfe — 
fonâcav 


Francs 6 xam.. — 
Francs Dtfignm... 


FoncMtegicre 1 


Emtssion 
Frets tnd 


192» 
7569 M 
6T323 
115158 
4» 69 
I0BZX 
172352 
178» 
8X0 14 
693 
77307 
72442 
10652 
11560 
14747 
>34 43 
1X81 
146 55 
11846 
WM 52 
1063 11 
106404 
65»» 
67X72 
1386 62 
138863 
38M57 
32407 
431 X 
13422S 
99851 
9306 
7256302 
191 X 
1HJ8 7B 
111108 
131554 
825 50 
22601 
10 » 52 
1X79 
2694 43 
2323» 
148 U 
XUH 78 
410B149 
2533 23 
XX 05 
1 » 16 
2» 10 
376172 
4518 05 
26471 31 
113» X 
16»» 
20448 
1504340 
127174 
429» 
825219 
579 X 
W72Z4 


1109» 
564895 
50196 
16065 52 
9433» 
27329 
49543 
43473 
9497 
1077» 


Rachat 

net 


187 M 
72X02 
69537.. 
1151» 
39677 
1050 68 
1689 73 
123 18 
83» 14 
868 99 
7» 56 
IX» 
10342 
11 223 
143 17 
1X5! 
117» 
14228 
11501 
104365 
103248 
1043» 
6552» 
6637 96 
1366 X 
1354 K 
36 »» 
317 72 
4» 77 
131593 
8 » 51 
»» 
7256302 
18624 
10X10 
106134 
128346 
- Ml 46 
2T943 
WZ7B9 
1220 
2867 X 
22 » 21 
144» 
X»118 
4108149 
2S33 23 
2054» 
10501 
254 oa 
3X172 
4506 X 
28169 91 
11198 X 
16» 11 
19901 
14931 41 
124072 
4IBX 
825219+ 
56243+ 
U67 6 Z 
BS 20 
1032 73 
562399 
4X22+ 
1506552 
90X72 
Z7274+ 
490 52 
42207 
92X 
1046 49 


VALEURS 


Fnico-AsHcâBoaa — j 

Fas+Cta 

Fructidor——.— 


ftucdfaBCO action C'. 
Fi u a to canaaDL. 

SANRextam 

Gaston 


HM 


hdusLftB.QmT_ 


tnenAacdonFca— 


!■»* 
LariC.T. 
Lui LT. 
lin 


UcnhaiiiMn. — — 


LixiTrtm— 
Un X 000 . 


livrai Bossa lu 

lira Fondai 


MMdCIL.- 

Monadn. 

McrmJ 


HnaWdtpAs- 
tebCoarTi 
itafr^vw — 

Rak+Ep Rw 

Natc^ag Trésor. 
NMfrFaanta... 
Nttotan. 


otb — 1296684 


totWJpporasttï. — > 


NaU -P wiO t üMB - 


Kabtam 

KkdoStoni 

faio-Vaton — 

NtpcrvGtn. 

Nord Sid Dhtèp — 
CU teatics — 

OWec 4tota 

OfcfccRéga».—. 
tWfair 


OMg. mitai. 

ObBon 

(UetonéStav— .. 

O ra c rio n. — — ... . 

Orvtéa — — 

PSrte Ckpuinbon_| 
Pirtav Dpporwks- 


tTu.il i-lVl. 

rqiwnvtaje i r m j wn ç — 

AnOor 

nacsmmA 

FLiflita J 

M 


FVuuara Nord- 
EVntuh 


Posa Qneaanca.. 
Pdk* Gaston. — 

RasènOUg. 1 

hény. C caaJ — 


EmLssjooj 
Frais. Inci 


xn 

4437 
."238 62 

: ’tos 

SB 62 
5224 It 
15X3» 
1X43 
122307 
1455023 
10» 45 
153681 
1073»» 
1483315 
51271 
1X52 
29485 
234823 
130» » 
673324 
11783 23 
31235 X 
1037 X 
2236 20 
2733421 
551 X 


1 »» 
1021697 
71140 53 
378X67 
8563312 
M19078 
» 
185» 52 
1 »» 
81» 28 
9X04 

ton» 

14» 49 
2635459 
965X 
1337» 
10» 77 
66926» 
1060 X 
12562 X 
84471 
457731 
1637 32 
161» 
2694» 
1062 83 
2994» 
1 » 16 
1422 37 
134»» 
102527 
7248 X 
1588 31 
12284 
5X11 
23419 
61277 
144792 
754296 
70013 X 


13448 
2274140 
687X 92 
1111720 
11648 


Rachat 


XX 
4371 
23509 
857 12 
837» 
514691 
154XX 


118746 
14X023 
9» 53 
15X61 
1041X42 
1434623 
SCC» 
1X46 
2» 49 
234471 
130» 08 
653713 
1178323 
31157 84 
101702 
2214» 
2733421 
SS 33 
673» 
154 91 
WI1581 
71140 53 
378X 87+ 
8663312 
M1TO 44 
1296864 
1841240 
11977 
81» 91 
951» 
«Ni 27 
144671 
26364» 
939 52 
1X1 79 
981 77 
96920 69 
105025 
1256270 
822» 
4401» 
1634» 
ISO 26 
2654» 
1047 12 
292194 
18046 
140823 
13486 98 
100026 
710761 
156484 
117 93 
54667 
22960+ 
SCO 75 
141953+ 
7527»+ 
6987404+ 
871 «+ 
1X54 
22718» 
6873992 
11106 09 
11533 


VALEURS 


Piiv'i 

Pmfcui 

Otoft— 


tanne.. 
tamsTi 
tac nu-Vtn. 


S Konoi Ve & Santé 
Si Noué Bons <fa Tr. 
SltaviGtobil — 
Sr Honoré hvaa — 

Si Henri Padtpe—I 

St ifanort PNE. 

» Hoaorf RcaL.. 

Séance -| 

Sécantai 

SéesrtMR. — — 


SFWAia» 

SG. Fr. oppdL C et D 

Skw5IX». 

SL En. 


Sfaafcmn. 
Sfcnn. — 


SKI. 


SogaémCuO. 

Sogfeepe 

Sogewr 


SdU trtBMKnww 
ScéHn 


SCuSDbk AttEif. 
Sara Smat Aa Fr 8 l| 
St Su. AaJtapon-. 
Sate Sd» Eb». Mb 
S tSta«0ATPta..J 
StnM9«Aaons— . 
Stratégie HendantnL 
Tflduoct 


TcdB+tai 

Tham 


Trésor Pks. 


Trésor TrarusoieL... 

Trtsom 

Triai 


UAPlflMBHNmx- 
UAP Acscre Franco.. . 
UAP Aa. 

UAP 

UAPAIU6 ! 

UAPAkoScsv. ' 

UAPMofmTam. 
UAP PrenereCo— 
Ud-Aasodadoos — 
UraTcnaar- 


Ibftm 

Uni Région 

ttan 


Unwera Actions 

IMvKrOUgtaH-. 
Vakag 


VakaaL 


Frais iradJ 


3070494 

978fi9i 

4M 

'B» 27 
181 18 
5449» 
11 » » 
96728 
11599 
224 X 
7»» 
582X 
4X78 
1501 17 
1814» 
1340807 
14» O 
71852 
1922 61 
64637 
107315 
43192 
130317 
66642 
38602 
217 15 
42259 
10 » 
109059 
X7 33 
928» 
1X167 
57521 
224079 
B6S5X 
8877 28 
9970» 
11591» 
1068934 
820 1! 
1479» 
SSOBS 
54» 37 
»! 81 
1360 57 
104040 
135787 87 
5257X 
41894 
5» 03 
90012 
622» 
20629 
1 »» 
147» 
114» 35 
127» 

119994 
56404 
121107 
245 a 
12 »» 
1929» 
2137» 
55629 28 


Rachat 


30704 84 
95421 
' 127» 
6 XX 
158» 
*53»» 
11X47 
92342+ 
1184080+ 
2M 13+ 
71654+ 
555 97+ 
451 34+ 
155» 89+ 
IBM» 
1314S 17 
1460» 
707» 
192261 
«2754 
105211 
42036 
12 » 21 
648» 
3X0 
212 » 
411 X 
1037» 
10 » 21 
XIX 
910» 
1227 X 
553» 
22X19 
8372 X* 
9589 59+ 
983348+ 
11034»+ 
10675 82+ 
7» 57 
143302 
961 74 
528401 
6B496 
1347» 
1030 10 
|13578797 
61» 91 
403» 
547» 
578 43 
504 
200 76 
1 »» 
>4232 
1099407 
12769+ 
1141 40 
55028 
1181 53 
245 29+ 
117742 

17 » a 

2135 19 
55601 48 


c : coupon détaché - o : offert - * : thon détaché - d : demmdé - • : prix précédent - a : marché continu 
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MOTS CROISES 


2 5 4 


PROBLÈME Al' 5810 

_ _ lait en Egypte. - 7. Utile pour la 
7 8 9 golfeur. Adverbe. Un rien vulgaire. 
Bl - 8. Qui a de joTis bagages. Hapro- 

^ ché à un mauvais juge. - 9. Un 

— ensemble de pulsions. L'Europe 

| occidentale et I* Amérique du Nord. 


- Régine MON FRONT 
tft 

Jean Eudes MONCOMBLE, 
Anréden, Raphaël cl Joceiyn, 
ont la joie d'annoncer la naissance de 


Solution du problème n* 6909 

Horizontalement 

I. Ascenseur. - II. Piétaille. - 
lit. indécente. - IV. Cor. Enée. - 
V Une Ri. - VI. Florin. - 
Vil Tôlier. Eu. - Vfll. Emues. Bus. 
- iX. lires. Bari. - X. Ri. Thouet. - 
Xi. Caen. S.E. 


le 6 novembre 1992. 


22. me Julcs-Gucsdc. 
92240 MalakolT. 


HGRiZüN i ALëMENl 


I. Un oor. borôêSüx. - li. Sac où 
l'on peut meure des bouquins. - 
III. Un homme qui sait bien diriger 
- IV. Crie comme un porteur de 
bois. Symbole. Noce. - V. Peinture 
et sculpture. Partie de plaisir. - 

VI. A une allure de marquise. - 

VII. Etendue sur ie soi. - Vili. 
Passe à Cnarires Pas payé. - 


Verticalement 

i Apiculteurs. - 2. Sinon. Orrai. 
- 3. Cèdre. Lue. - 4. Eté. Fiesta. - 
& Nacelles. Hé I - 6. Sien. Or. 
Bon. - 7. Elne. Beu. - 8. Ulté- 
rieure». - 9. Rée. Inusité. 

GUY BROUTY 


- Mario ZINDEL et Stéphanie, 
née Mi tirais, 

ont la joie d'annoncer la naissance du 
leur (iis 


le 25 octobre 1992. A Zurich. 


IB0E3® UHRCREOt 11 KOVEUBRE lK2 
FfimTlT — m fl 


/piBQ OOj j* 


IX. La petite asi une bagatelle. Pas 
vilaine, autrefois. - X. S'oppose à 


Saai. Une grande barre. - XI. Note. 
Il est devenu rare d'en voir la 
queue d'un. 


VERTICALEMENT 
1. N'est pas bien quand ii asi en 
place. - 2. Regarder comme ur. 
oeuf. Pronom. - 3. Un arbre à 
aiguilles. - 4. Crie. Couture dans 
un tissu précieux. - B Vulgaire, 
n'est qu'une affection de jeunesse. 
Engrais qui vient de ie mar. - 
6. Endroit rempli d6 salpêtre. Brii- 



DROUOT. RICHELIEU 

■ 1 3, RUE DROUOT, 75003 PARIS 

■ J Tét. : 48 OO 20 20 - Télex : DROUOT 642 260 

PJ informations téléphoniques permanentes 

DROUOT ~ n et angiais au : 48 00 20 17 

t!m M - V Scmpagnie des. conjnlssjlres priseurs de Pwl* 
Sau : îndicorlîexac particulières. Ses szpoaWons auront Heu 
la -teille des ventes, de 1 ' ï. à S 6 h. Exposition le matin de la vente. 
Régisseur O.S.P. 84, .ue La Boétie 75008 PARIS. 45 63 12 66. 


SAMEDI L4 NOVEMBRE 

- i5 h. Tapio (TOrlent -r-renr. - M« ROGEON. 

LUNDI jlô NOVEMBRE 

- Frerc-papierr. Opaline;. - >i' BüfSGIRARD. 
i oio - ï-i il i 5. ART ISLAMIQUE. Tableaux orientalistes. - 


M" ADER, T Av AN. Lucien Arrache, expert. T. (Il 
45-00-26-30. Fan iU 45-01-80-952. Expo. S. 5 et 6. lei-Wll. 
SI h-18 h. 


Bipeioî-'- meuble- ci objeü d’an. - M' ROGEON. 

Gravures. dessins du XV [il*. Mobilier. - M° CHAMBELLAN D, 
GIAFFERi. VEYRAC, DOüTREBENTE. T. 45-22-30-13. 


MAkuI 17 NOVEMBRE 

:•? r. ! f. Suite de lr -sni: du tô/il. - M° AOER. TAJAN 


MbKcREDï iS NOVEMBRE 

- Tac- i>ib., tsob. ARCOLE. - îvï' - OGER. DUMONT 

- Ad rie c ne JOUCLARD. Trbieaux. aquarelles dessins. - 
M’ BOND U. 

- impartant: '.abicaa*. de XiX «; XX' siècles - M* LOUDMER. 

- Tableau-, bibelot:, meuble*:. - M- LAURIN, GUILLOUX. 
BUFFETAUD. TAILLEUR. 


Je. u lu 19 NOVEMBRE 


âs.ix.ç^ xie "L'A’ fiècic. Dcs'i r.r- anciens et du .\iX' siècle. - 
Ni* - \UDAf. GODEAl'. SOLANE7 


LI'- t:* su: i'ainhimic - M" LAURIN. GUiLLOUX. 
3L-rrc »Aîi LEUR. 


- AfiïîilC' f,r. dêcc c. 'MuCmss - M - RiBEYRE. BARON. 


i* ii jbjsZi i’r^î de Irûs qct ^r.xubiuiReai. Cotleerior>s Je 
ûi“c;s_r.it:Kç:. - Ni“ ADER, f AJA.v 
>1M. O. Le Ftei s*. R. àc ''Espcv. experts. 


VElN'üRÊûi 20 NOVEMBRE 

y. 3 C' ._7". ô r . - ètzz ; u : r. oj : ç: â:s XViil 1 
- Vr i ne AC. 


Xi.V -H XX- 


'. à 14 h 3C NL'MiSNI:'. :iyUE. important cricrabte ue 
j: coits—.ic.’. :n -. -r. dcriijn:. :r. ar^&>,i :L -r. 
: :z:.zz ir vol ;u 7.:s pistisc* appartouant à ur-c:» 
’-r:::':: : cr.1: que;, française ^ jl ï'êodaics. 

: ç r. .asp - rt I r. ~ ;r>iît^i::na. errrngèrcj. - M- ADER. TAJAN. 
AI. l:r.r. V:T.;iicr. Nf-" F. 3:.'.h.'ic4- Viuchon A V jnch..;. 


îipinr. E/:p:;i;inn; : chez if. mpert, : “T rue de Ricr.il ic^. 
7 50*1*2. l : art:. Ii. 12-')7-5 û-a'. Pan (li 42-86-06-03. |aicJ w 


3UUC .•irc. i< :. FC-V.-OU-A'. Pu.' m ac-stMJb-u.-. jujq: a- 
13” !. Ja ?■ *i a 13 a : .V Drouot -Richelieu le ;ecd: 
'9-1 1 . je : 1 h !i . ' ■itrir.c; l'eraiecij. 


ADEk. ï’.mAI'ï. il. r:-. ar. ,'750ûlj. ti-t'ji-èmjT 

ALDAF GO DEA L SOLvNET. 32. ru: Grucci (7?0Û9| 47-7U-67-68. 

BOlSGlRARls- à. r:: dt ?;o*. sa.-; (75009.. 47--0-SI-36. 

BONDL i rc: Druac. 47-7ù-j6-i6. 

JUTHEAL; II». de la Grar.zc-Bcîeiie, _ ; ' siXiVj. 4S-00-V f-12 
LAURiN. GUiLLOUX, BiiFrEi.iïD. TAILLEUR (aacuaacai 
RKEi>iS-LAkSiV|, il, r;; D.-cnui ."SùiSi. 42-4t*-6i-l6. 

LOUDMER. 7. ras Kc.-'in: . ;?009j. 44-“v-S0-56. 

OGER. DU N iO.sT, Zi. r:; Dre col : “MO*, 42-40-96-45. 

RiBEYRE. BARON. 5. r..: de ?N\rzr.X ■ “«wv, 42-4ALO-77. 
ROGEON. . 1, r," Miiîcr . ■ sî«"'4,. t3- r 8- >i-06 


HOTEL GEORGE-V - (salon de la Paix) 
31 r uv. George-V, 75008 Paris 


MjaKDî Yi NOVEMBRE, à (5 h et 20 b 
5z::c?;»or de XiaiiouK LÉPINF 
-,r. .Trafic de i'iiistiau Pasteur) 

EA’i'RÊNïE-OivuiA'T - iAT .«yi'iÿtL - CÉRAIvIlQUES - OBJETS 
D'ART ET XiOBiLLEK - TàriS TABLEAUX MODERNES - BiJOLX - 
ARGEN « tRïË 

M c ADER, T Al AN, lüaucr-pristars. üpu. Pub : Hvtei Georgç-V 

(salua de c Tib, îc i-r-îi- 15 $ a. ic i3-ii. i*22 h, le 16-11. IU20 h« le 


îT-îï. 10/12 h. 


MeRCREuï 18 NOVEMBRE à 20 h 


CnüectKi.- ic Xlaôaste dv M. 

■?. U JlVSZT ;5 iil CiÏ3. 

iAïrÜR'.'.-iiVTE COLLECTION DE PORÇEUINTS 
«INCENNES et SÈ> r RtS XYlil* SIÈCLE 
prorinant de eoliections célèbres. 

M° «VDER, TMAN, artamissaires-prisews, M. G. Lefcbnc, expert. 


- 1VL Olivier DELCOUR cl M-, 
née Nathalie Legrain, 
ont la joie d’annoncer la naissance de 


TUbaolt, 


le 9 novembre 1992. 


26400 Cobonnc. 


Décàs 


- Nous apprenons avec la plus vive 
douleor, le décès survenu é Bratislava, 
le 23 octobre 1992. de 


Anna DOLEZALOVA, 
chercheur au département 
des études asiatiques 
de l'Académie des sciences slovaque 
en littérature chinoise. 


La cérémonie (unérnirc a eu lieu au 
columbarium de Bratislava le 30 octo- 
bre- 


Scs amis 

Et collègues français. 


- Lyon. Paris. 


Jacques Duprilot. 

Myriam et Jean-Pierre Duprilot 
et leurs enfants. 

Marie- Nocl le et Bcmanl Emcry 
et leur fille. 

Françoise et Etienne Mougcocie 
et leuis enfants. 

Les familles Duprilot. Mcliffiot. 
Brcsson 
Et alliés. 

ont la douleur de faite part du rappel A 
Dieu de - 


M“ Paul DUPRILOT, 

née Fouicette Mcliffiot, 


survenu à Lyon, le 5 novembre 1992, 
dans sa quairc-vjngi-deuxièmc année. 


La cérémonie religieuse, suivie de 
J 'inhumation, a été célébrée le 
1 9 novembre, en union avec le souvenir 
! de son époux 


Paul DUPRILOT, 


( rappelé d Dieu, ic 2 août 1992. 


45. avenue Banhélcmy-Buycr, 
69005 Lyon. 




CAENET DU Wmit 


Naissances 


- Le professeur André Coasse, 

Les membres africains, asiatiques, 
canadiens, européens, maghrébins et 
québécois du Conseil international de 
la langue française. 

ont le regret de faire part du décés du 


profes s eur Joseph HANSE, 
de l’Académie royale de langue 
et de littérature françaises de Belgique, 
président d’honneur 
du Conseil internat ionat 
de la langue française. 


41. rue de Navarin. 
75009 Paris. 


- Le professeur Charles Muller. 

Et les membres du conseil d’adminis- 
tration de la banque de données ortho- 
graphiques du CILF (3615 ORTHO- 
TEL), 

ont le regret de faire part du décés de 
leur président, le 


professeur Joseph HANSE. 


professeur Joseph HANSE, 
président du Conseil international 
de la langue française. 


le 7 novembre 1992. 


(Le Monde du // novembre.) 


Lfesdocte KOLZ, 


survenu le l* novembre 1992. 


Cet avis tient lieu de faire-part. 


Ceux qui l’ont connue garderont son 
souvenir dans leur mémoire. 


Hans Jurgen Kote. 
2400 Lübeck, RFA. 
Ovcrbcckstnnsc 13. 
SOPEXA. 

43. rue de Naples. 
75008 Paris. 


Pompes Funèbres 
Marbrerie 


CAJHEN & C* 


43-20-74-52 


MINITEL par le 11 


A 

IP 


VENTES PAR ADJUDICATION 
Régisseur O&P. • 64, rue U Boétie - 75008 Paris 
Tel. : 45.63.12.S6 - FAX. ; 45.63.89.01 
MINITEL 3615 Code‘A3T, puis 0SP 


Vente après liquidation jadidaire an Palais de Justice de PARIS, 
le JEUDI 3 DÉCEMBRE 1992, à 14 h 30, EN UN LOT. 

Dans un ensemble immobilier, en bordure de la Nationale 7, s/s rr. un 


APPARTEMENT à MANDELIEU 


(Alpes-Maritimes) - Résidence « Hyde Park » 

Au o* étage du bât. A fl pp + sal. eau. W.-C. balcon + rave) 


Au * étage du bât. A (t pp + sal. eau. W.-C. balcon + rave) 

Lieudit «.La Vernède » - Mise à Prix : 150 000 F 
S'adresser à M* Bernard MALINVAUD, avocat â PARrS-16‘ 
1 èir. pl. de l’Alma. Tél. : 47-25-02-49 - M- JOSSE, Mandataire 
Liquidateur, 4. rue du Marché Saint-Honoré PARIS 1 er 
et a tous avocats près le Tribunal de Grande Instance de PARIS. 


Vente an Palais de Justice de PARIS, 
le LUNDI 23 NOVEMBRE 1992. à 14 heures 
en 1 lot. dans un immeuble sis 

à PARIS-6% 31, me de Tournon 

et 34, rue de Coudé 

APPARTEMENT de 7 P.Ppales 

sur 3 niveaux. 


au premier gage : entrée, cuisine, bains, W.-C, chambre, lave-mains W.-C. 
- ei.y : séjour, 2 pièces, cuisine, bains, chambre, W^C. lavabo-douche, 
3* éiaç; : pièce et chambre 


Mise à Prix : 1 000 000 F 


Pour rens. s’ad. à M a Jacques BOEDELS, avocat à PARIS-S*. 
•S. avenue Hoche. TéL ; 42-25^7-87 - Au greffe «ht Tribunal de Grande Instance 
de PARIS - Visite des lieux le LUNDI 16 NOVEMBRE 1992 de 16 fa à 17 h. 


VENTE a Mais de Justice PARIS, le 26 NOV. 1992. à 14 b 30 

2 et i RUE DU COLONEL-COMBES - PARIS ? 

Angle 6, rue Jeaa-Nicat 

ADDÀDTirftjfïrMT au y étg. compr. | ch. Salon. Bureau. 
“ Axrx^IlliiUlîrnl Séjour, cuis. Office, Cab. de toiL 
S. de B ns. Cab. de toil. avec W.-C. couloir - Galerie commune 
aux lots 23 et 24 - Balcon avec W.-C- communs. 

A DD A DTTT iV/TF MT 33 * *8- «mpr. î ch. Salon. Bureau. 

- AJr r AK 1 üriVIJLill 1 Séjour, cuis.Cab.ifctotLS.dc Bits. 

et W’.-C-, couloir - Galerie commune aux lots 23 cï 24 
Balcon avec W.-C. commuas. 

- 3 CHAMBRES de «nfce au 7* étç. avec droit aux W.-C et tavgbo com- 
muns sur le palier - 2 CAVES au sous-soL 

MISE A PRIX : î 000 000 F _ 

S’adr. i M* Xavier NORMAN D-BODARD, avocat associé à PARIS (751 16) 
37. rue Galilée - TcL ; 47-20-30-01 - VISITES s/riace 
fe 19 NOVEMBRE 1W2, de 9 h 30 i 11 h 30 par M* PERALDL 


_ On nous prie d'annoncer te décés 


M“» Ocfami 

LECOT-FEDOROFF, 


survenu le l a novembre 1992 , 


Les obsèques ont eu lieu dans la plus 
stricte intimité. 


84210 Pcrncft4cs-Fonu>incs. 


- M— Alain BulTct, 

M. et M— Charles Mdchior. 

Les docteurs Bertrand et Pascale 
Mdchior 
et leurs enfents, 

Alain et Sophie Quinct 
et leur fits. 

Et toute la famille. 

ont la grande douteur de faire part du 
dMn subit, i l'âge de trente ans. d une 
crise cardiaque de 


François MELCHIOR, ' 
ancien élève de l'Ecole polytechnique 
(X 83). 

ingénieur de l'armement. 


- Les professeurs Jacques Chaurand 
et Gérald Antoine. 

codirecteurs de la revue le français 
moderne, 

ont le regret de faire port du décés du 


.survenu le 31 octobre 1992. 


La cérémonie religieuse sera célébrée 
.en l’église Saint-Paui-Saint-Louis. 
99. rue Saint-Antoine. Paris-4», le ven- 
dredi 13 novembre, i 10 h 30. 


L'inhumation aura lieu le même 
jour, à Boury-cn-Vcxin (Oise). 


Cet avis tient lieu de fairo-parL 


- La famille Kolz. 

Et l’ensemble des collaborateurs de 
la SOPEXA, 

ont la douleur de faire part du décés 
accidentel de 


• Seigneur, c’est loi qui, à la terre, 
donnes' en dépôt noire terre, celle que 
tu as façonnée de tes mains et qui fou, 
revivre à nouveau (_.) ce qui en nous 
est mortel et difforme. » 

Grégaire de Nyssc. 


6. rue de Lcsdiguiàns, 
75004 Paris. 


La cérémonie a eu lieu au crémato- 
rium de Huy. Belgique, le 5 novembre 
dans la plus stricte intimité. 


- M** Odette Pasquicr, 
sa mère 

• Christophe Uinans, 

M. et M- Lionnd Pasquicr. 

Et toute la famille. 

ont la douleur de faire pan du décés de 


Claude PASQUIER, 


survenu le 10 novembre 1992, à l’âge 
de trente-cinq ans. 


Une cérémonie religieuse sera célé- 
brée le samedi 14 novembre, 4 
1 1 heures, en l’église Sainl-Eustachc. 
rue du Jour. Paris- 1". 


Ni Occis ni couronnes. 


CARNET DU MONDE 


Rensfiignemafrts : 
40-65-29-94 ou 40-85-29-96 


Tarif : la ligne H.T. 

Toutes rubriques 96 F 

Abonnés et actionnaires ... 85 F 
Communicat. cfiverses 100 F 
Thèses étudiants -...55 F 


Lee fanes en cap ruées grasses 
sont facturées sur la base de 
deux fanes. Les fanes an Manc 
sont obligatoires et facturées. 
Minimum 10 fanes. 


Semaine de la bonté 


Cas n- 38. - M. D., étu- 
diant, vit seul è Paris. Il vou- 
drait terminer son doctorat 
d'histoire, mais de graves 
problèmes de santé l'ont 
empéché de présenter sa 
thèse. De ce fait, la bourse 
d'études a été. supprimée. 
L'obtention du diplôme per- 
mettrait è M. D. d'avoir un 
poste de documentaliste 
dans une bibliothèque spécia- 
lisée. M. D. a un loyer élevé 
pour ses modestes res- 
sources - il exerce un service 
partiel dans un musée et fait 
de sérieux efforts pour mener 
de front études et travail. 
Pour l'aider è terminer l’an- 
née scolaire dans de meil- 
leures conditions, 
4000 hartes seraient néces- 
saires. 


► Les dons sont à adresser 
è la Semaine de la bonté, 
4, place Saint-Gormain- 
. des- Prés, 75006 Paris. 
CCP Paris 4-52 X ou chè- 
ques bancaires. Tél. : (1) 
45-44-18-81. 


>TE 


Gravevil 

depub 1S40 


Papiers i lettres 
imprimés de hante 

qualité 


le prestige de la gravure 
-17, Passa» des Panoramas 
75502 PARIS 

Ta : 45J>8Jfc45 - Fax : 42365448 



Anniversaires 

- Le S novembre 1942, 

Vidal SAÜL* 


Mazal tov SAÜL, 
née Cuerdun. 


Sezaase SAÜL, 

dix -sept ans. 


Léon COHEN, 


Boeaa COHEN, 

nécSeBL 


tous natifa de Sakmiquc. 


Benjamin COHEN, 

sept ans. 


Ella» COHEN, 
trois ans et demi. 


nés à Paris, de nationalité française, 
arrêtés par b police française lors de la 
rafle des juifs grecs, rejoignirent - 


Michel SAÜL, 

vingt et un ans. 


interné d Drancy depuis le 20 août 
1941. 


Ils ont tous été livrés par le gouver- 
nement de Vichy aux nazis. 

Convoi a* 45 du U novembre 1942 
pour Auschwitz 


Aucun d’eux n’est revenu. 


Nous n’oublions pas. 


Remarciementa 


- Paris. ErmoflL Coulantes. 


M- Georges Savary 
El scs enfants. 
Toute la famille. 


M. Claude Boyer 
Et sa fille Céline. 


profondément . touchés des marques de 
sympathie que vous leur avez témoi- 
gnées lora du décés de 


M- Marie-Thérèse BOYER, 

. née Santry, 


survenu samedi 7 novembre 1 992 et de 


M. Georges SAVARY, 


survenu mercredi 4 novembre 1992. 


frère et sœur. 


vous prient dé croire i l’expression de 
•leurs très rincènsi. remerciements. 


- Infiniment touchés par la chaleur 
et la sincérité des nombreux témoi- 
gnages de sympathie, d'affection, 
d’amitié de tous ceux qui se sont asso- 
ciés à leur immense douleur, 
soutenus et réconfortés par Pacrivc soli- 
darité qui se' manifeste. 

Les parents 
Et les enfants de 


Simon et Françoise 
MARTI-CAMPREDON, 


tiennent d adresser à tous, -de tout 
cœur, l’expression de leur profonde 
reconnaissance. 


Conférences 


- Conférence d’André Comtc-Spcn- 
villc. samedi 14 novembre 1992, à 
15 h 30, amphithéâtre Guizot de la 
Sorbonne : «Je ne suis pas philosophe : 
Montaigne et la philosophie.» 

Société internationale des amis de 
Montaigne, BP Paris Bourse 913, 
75073 Paris Cedex 02. 


Communications divergea 


- Colloque : « De Gaulle et les 
médias, structures et pratique 
(1944-1969)». 


Au Centre Panthéon. 16. rue de l'Es- 
trapade. Parts-5*. les 19, 20 et 
21 novembre 1992. à partir de 9 h 30, 
avec la participation de collaborateurs 
du général de Gaulle, de journalistes, 
d’historiens. 


Renseignements A l’Institut Cbarlcs- 
dc-Gaulle. Ta : 45-55-12-60. 


JOURNAL OFFICIEL 


Est publié au Journal officiel du 
mercredi 11 novembre: 

UN ARRÊTÉ 

- du 29 octobre 1992 modifiant 
l’arreté du 17 juillet 1987 relatif au 
régime d'études en vue du diplôme 
d’Etat de docteur en pharmacie. 


Pour toutes vos 
commandes de fleurs 1 


Naissance, baptême, 
fooçafes, mariage et décés 


JU 'plectiidte 

tycuuftùtarui 


Livraisons à domicile, Paris, 
banlieue et grande ban&eue. 


131 ; rue de Vaugirard, 
75015 PARIS 

— Tél. : 47-34-56-09— 
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PRÉVISIONS POUR LE 13 NOVEMBRE 1992 
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î®*® PREVU LE VENDREDI NOVEMBRE VS» MO 
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Vendredi. - Le matin, ie ciel aéra 
très nuageux sur un grand quart nord- 
est avec des averses fréquentas. H nei- 
gera au-dessus de 700 mètres à 
1 000 métros. 

Sur le Sud-Ouest et les côtes sud de 
la Bretagne, a pleuvra. Les pluies seront 
soutenues sur r Aquitaine et le Midi -Py- 
rénées. Elles seront modérées sur Poi- 
tou-Charente* et le .littoral breton. 

Sur les autres 'réglons; nuages et 
éclaircies' âlternéront. Le soleil domi- 
nera sur l'extrême Sud-Est ai sur (a 
Corse. 

En cours de Journée, de bettes éclair- 
cies se développeront sur la Norman- 
die. le Centre. l'Ile-de-France, la Nord- 
Pas-de-Calais. la Picardie, la Cham- 
pagne. les Ardennes et la Bourgogne. 
L'instabilité persistera sur les Vosges, 
te Jura et la nord des Alpes. 


Plus à l'ouest tes pèses gagneront le de la Méditerranée. 

PRÉVISIONS POUR LE 14 NOVEMBRE 1992 A 0 HEURE TUC 



TEMPÉRATURES maxime - mintma at temps observé 
Vatours BJttr8mas ratevéas entre te 12-11-92 

le IM 1-1992 à 18 heures TUC et b 12-1 1-1992 à fi heures TUC 


FRANCE 


AJACCIO 


18 H N 



BIARRITZ n n * 

BORMAÜX— K 8 C 

BOURGES M | N 

BREST | | N 

CAEN U G® 

CHERBOURG— M IN 
fLERHOOT-FEB- 11 S N 

OUM- g \ s 

CHENOBLE « i » 

ULLE. « * J 

LUIMES 2 * l 

LIW-. « * 2 

MARSH LLE 15 SD 

SS h • î 

SANTES. > N 

«tini 18 H 0 

PARS.U0MS— {« J J 

pni — 15 9 N 

PERWCTAN » JJ N 

POKTCAflTRE- J1 JJ 0 

BH4NB If J® 

ST-RTîEWR— »8 SD 


STRASBOURG- U SK 

TOULOUSE 14 9 0 

TOURS U S D 


ÉTRANGER 

ALGER 21 I 

AMSTERDAM— 1S 

ATHENES 1S 1 

BANGKOK 28 I 

BARCELONE— 18 
BELGRADE — 9 

BERUN 10 

BRUXELLES— 14 

LE CAIRE 24 I 

COPENHAGUE. 7 

DAKAR JO ‘ 

DELHI SI I 

GENEVE U 

HONGKONG— - 
ISTANBUL— U 


LISBONNE 19 

LONDRES U 

LOS ANGELES. 19 


vi et . I «rf 

■h-pip I nuagem 


LUXEMBOURG. 12 

MADRID 18 

MARBAKH3L- 26 

MEXICO 21 

MILAN 12 

MONTERAI 9 

MOSCOU -2 

NAIROBI 23 

NEW-YORK LS 

OSLO - 

PAIMA-0 MAI-. 20 

PÉKIN H 

BXMHUANEIHD.. - 

ROME 20 

SBYlLLE 22 

SINGAPOUR— 24 
STOCKHOLM— T 

SYDNEY W 

TOKYO 19 

TUNIS 26 

VARSOVIE 4 

VENISE 11 
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La fin des « areus » 


D EPUIS quelques années, être 
bébé n'est plus un état. 
C'est un métier à plein 
temps. Certains jours, on est 
content que cette étape hasardeuse 
soit derrière nous depuis quelques 
lustres. Comme pour les maths 
modernes, on sa demande si l'on 
serait encore au niveau. A t La 
marche du siècle », Jean-Marie 
Cavada avait réuni un certain nom- 
bre d’éminents spécialistes - 
anciens bébés eux-mémes pour (a 
plupart, ce qui constituait une 
garantie de sérieux. Us détaxèrent 
longuement tout ce que notre ère 
AP-FD (après Françoise Delta) 
attend des fœtus et des nouveau- 
nés. In utero, le bébé doit distin- 


guer Brahms de Schubert, et la voix 
de maman de cette de tante Adèle. 
Après la naissance, D doit tourner la 
tâte ‘vers un coton imbibé de lait 
materne) plutôt que vers le premier 
lait longue conservation venu. Plei- 
nement conscient de son statut de 
«personnes, il doit dès les pre- 
mières heures manifester tune 
capacité de se vivre de manière tfs- 
dncte et cBfférendéea - un débat 
s'engagea toutefois sur ce point, 
certains invités tolérant que cette 
capacité n'apparaisse qu'à l'âge de 
trots mois. 

A l'âge de quelques heures, il 
doit pouvoir déployer toute sa 
palette ultérieure : sourire, tristesse, 
surprise, etc. A trois jours, il h & faut 


écouter sans rira une psychanalyste 
pour bébés lu expliquer les soins 
dont 3 est I 1 objet è la maternité. On 
assista è la scène : «Alors tu vois, 
Maxime, si on t'a enlevé la sondé 
ce matin... • Maxime fut pariait, très 
professionnel, il doit assumer har- 
monieusement et dépasser une 
a, période névrotique a. Aux alen- 
tours de deux ans, è la crèche, il 
doit être capable de se concentrer 
vingt minutes sur un spectacle caf- 
bré pour fut, è base de mfam-miam 
et de dodo, et de signer le Livre 
d'or â la fin. 

A la vérité, être père n'est pas 
plus reposant U importe de procé- 
der au nombre réglementaire de 
harangues et de chants vespéraux 


devant la ventre de la future mère. 
Assister è l'accouchement est un 
minimum, immortaliser la naissance 
au caméscope est mieux encore, fl 
est aussi essentiel d’éviter de répé- 
ter les erreurs du passé. Après 
quelques mfflénaires de négligence 
coupable, le «areu areu» ou la 
«gouzoti gouzou» sont è proscrire, 
si Ton ne tient pas è fabriquer des 
arriérés complets. 

Au premier rang du public, 
Cavada avait invité un certain nom- 
bre da fœtus, venus en compagnie 
de mesdames tours mamans. Hélas, 
par manque de temps sans doute, 
on oublia de leur demander leur 
sentiment è la fin de l'émission. 


7^ • 
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sud de (a Bretagne et des Pays de 
Loire, le Limousin et le Languedoc- 
Roussillon. Les pluies seront faibles sur 
la Languedoc- Roussillon. 

Le vent de sud-est soufflera à 
50 kilomètros/heure sur les eûtes sud 
de la Bretagne en soirée. le vent 
d'ouest atteindra 70 kilo mètres/ heure 
sur la Pays basqua, 
60 kilomètros/heure surlaJiitoral. Les 
températures seront assez fraîches. 

Le matin, il fera de 2 degrés è 
5 degrés sur une grande partie du 
pays, localement B degrés i 8 degrés 
dans la Sud-Est, at 7 degrés è 10 deg- 
frés près da h Méditerranée. 

L'après-midi, le thermomètre attein- 
dra 8 degrés è 10 degrés sur une 
majeure partie du pays, 14 degrés à 
16 degrés dans le Sud-Ouest et près 
de la Méditerranée. 


> pro gra mmas complets de radio et dé télévision sont publiés chaque semaine dans notre supplément daté dïmandhe-tunoK. Signification des symboles ; 
► signalé dans « le Monde radio- télévision s ; a Film è éviter ; ■ On peut voir ; Ne pas manquer ; ■■■ Chef-d'œuvre ou classique. 

Jeudi 12 novembre 


TF 1 


SUPER 

CROSS 


* ** 

★ * 


★ 

*** 


20.45 Téléfilm : Honorin et la LoreteF. 

De Jean Chapot. 

22.25 Documentaire : Prostitution. 

De Mira Île Dumas. 1. Travestir. 

23.25 Divertissement : Le Bébâte show. 
23.30 Journal, Météo at Bourse. 

23.40 Série : 

Chapeau melon et bottes de cuir. 
0.35 Série : Intrigues. 

FRANCE 2 

20.45 Magazine : Envoyé spécial. 

De Paul Nah on et Bernard Benyatrân. La 
Guerre des lâches: Sages-femmes; Le 
Grand Combat d’ Ahmedabad. 

22.00 Téléfilm : Le Sang du pavot 

F8m d' Alastair Rsid 11- partie). 

23.50 Journal. Météo et Visages d'Europe. 


FRANCE 3 

20.45 La Dernière Séance. 


20.55 ► 1- film : U Shérif. ■ 

Film américain da Robert D. Webb (1956). 
22-25 Dessins animés, 

Hound Hounters ; Red Hot Rangers. 

22.55 Journal et Météo. 

23.25 2* film : Une fille très avertie, ee 

Film américain de Charles Walters 
(1959) (vo). 

CANAL PLUS 

20.35 Cinéma : 

Jusqu'au bout du monde. ■ 

Film franco-germano-australien da Wim 
Wendera (1991). 

23.20 Flash d'informations. 

23.30 Cinéma : Les Clés du paradis. □ 

Film français de Philippe de Broca (1991). 

1.05 Cinéma: 

Les Branches de l'arbre. ■■ 

Film franco-indien de Satyajit Ray 
(1990) (vo). 


TUC = temps universal coordonné, c'est-à-dire pour ta France : heure (égaie 
moins 2 heures an Ôté ; heure légale moins 1 heure en hiver. 

(Dm «mi AuWi btw fr appert mhniriw spécial de hi MâtévroloKie Hotlmta/e.) 


TF 1 

i Série : Hawaii, police d'Etat. 

I Club Dorothée, 
i Jeu ; Une famille en or. 
i Série : Hélène et les garçons, 
l Côté enfants (et à 22.30). 

» Feuilleton : Santa Barbara. 

> Magazine : Coucou, c'est nous I 
Présenté per Christophe Dechavanne. 

Invité ; Claude Lelouch. 

I Divertissement : Le Bébête Show (et 
è 0.40). 

i Journal et Météo. 

• Magazine : Les Manches de la gloire. 
Présenté par Laurent Cabrai. A bicyclette; 
Un ballon, fou, fou, fou : Chassa gardée ; 
Vol d'esaal. 

i Que faire ce week-end? 
i Magazine : Ciné stars. 

Présenté par Michel Drucker. Invitée : 
Michèle Morgan. 

I Arthur, émission impossible. 

Invités : Mathilde May. Joan Jett and the 
Bbckhearts. 

i Journal, Météo at Bourse, 
i Série : Mésaventures. 

FRANCE 2 

i Variétés : La Chance aux chansons. 
Emission présentée par Pascal Sevran. En 
avant la musique. 

Jeu : Des chiffres et des lettres. 

Feuilleton ; Beau ma noir. 

Magazine : Gifla. 

Le Jeu 1 Animé par WBliam Leymergie. 

Jeu : Que le meîUeur gagne plus. 
Journal, Journal des courses 
et Météo. 

> Téléfilm : Turbulences. 

D'Elisabeth Rappeneau. 

i Magazine : Sportissimo. 

Présenté par Gérard Hohz et Sophie Davam. 
i Journal des courses, Journal, Météo 
et Visages d'Europe. 

Cinéma : La Petite Véra. ■■ 

Film soviétique de Vassili Pitchoul 
(1988) (v.o.). 

Jeux para lym piques (redHT.). 

FRANCE 3 

Série : La croisière s'amuse. 

Magazine : Zapper n'est pas jouer. 
Magazine : Une pèche d'enfer. 

Jeu : Questions pour un champion. 

Un Gvre. un jour. 

Roland Barthea. de Patrick Msuriès. 

Le 19-20 de l'information. 

Da 19.09 è 19130, la journal de la région. 
Jeu : Hugo délire (et h 20.40). 


ARTE 

20.40 Soirée thématique : Jérusalem, 
vide sainte, ville cruelle. 

Soirée conçue et présentée par Karin Ailes. 

20.41 Documentaire : 

L’Attente éperdue du Messie. 

La quête de Jérusalem. De Karin Ailes. 

21.55 Documentaire: 

Les Chrétiens dans la Ville sainte. 

De Karin ABes. 

23.05 Documentaire : La Force des mots. 

Des écrivains s'engagent pour une nouvelle 
Jérusalem. De Karin Allas. 

Vendredi 13 novembre 

20.1 5 Divertissement : La Classe. 

20.45 ► Magazine : Thalassa. 

Hugo Pran : La Ballade de Cono, de Loïc 
Etévenard. Patrick Millerioux at Michel 
Reiss. 

21.45 Magazine : Caractères. 

Présenté par Bernard Rapp. Invités : 
Georges Balandier lie Pouvoir sur scène); 
Luc Femy fie Nouvel Ordre écologique): 
Jean-François Sirindli fl-hstoire des droites 
en France): Alain Touraine (Critique da la 
modernité). 

22.50 Journal et Météo. 

23.10 ► Traversas. 

L'Histoire oubliée, d'Alain da Sédouy et Eric 
□eroo. 1. Las tira il eu rs sénégalais. 

0.05 Continentales. 

L’Eirojoumal : l'info en v.o. 

0.50 Musique : Portée de nuit. Valses 
nobles et sentimentales, extraits, de Ravel. 

CANAL PLUS 

15.15 Documentaire : J.-F. Kennedy, 
('assassinat d'un rêve. 

De Loi Crame et Kevin Godley. 

16.00 Cinéma : Shiriey Valentihe. ■ 

Film britannique de Lewis Gilbert (19B9). 

18.00 Canaille peluche. 

■ ■- — En dair jusqu 'à 20.35 - 

1 8.30 Le Top. Révélations du nouveau top LP. 

19.20 Magazine : Nulle part ailleurs. 

Présenté par Philippe Gttdas at Antoine de 
Caunes. Invité : Raymond Devos. 

20.30 Le Journal du cinéma. 

20.35 Téléfilm : L'Ombre du cobra. 

De Mark Joffe. 

22.20 Documentaire : Les Allumés. 

Catherine Destivelle. balade è Devii's 
Tower. 

22.45 Flash d'informations. 

23.00 Cinéma : Fenêtre sur Pacifique, a 
FUm américain da John Schlesinger (1990). 

0.40 Cinéma : Pump up the Volume. ■ 

Fîlrn américain d'Alan Moyle (1990) (v.o.). 

ARTE 

— — — Sur le câble jusqu'à 19.00 ■■ - 

17.00 Téléfilm : L'Homme aux oranges. 

De Jonas Comell (rediff.). 

19.00 Documentaire: 

Les Routes de la lumière. 

De Henry Colomer. 2. Au bout de l'arc-en- 
ciel. 

19.55 Série : Monty Python’ s 
Flying Cireus. 

20.30 8 1/2 Journal. 

20.40 Magazine : Transit. 

De Daniel Leçon ta. Les petits et grands évé- 
nements de la semaine commentés par une 
famttfe allemande et une famille française. 


20.45 Cinéma ; La CavaJeur. ■■ 

FUm français da Pfrilppe de Broca (1978). 

22.40 Téléfilm : 

Meurtres au «Crépuscule». 

De Michael Tucfcnsr. 

FRANCE-CULTURE 

20.30 André Frédérique 

ou l'Art de 1a fugue (2). 

21 .30 Profils perdus. Etienne Decroux (2). 

22.40 Les Nuits magnétiques. 

Ma vie, c'est un roman... (3). 

0.05 Du jour au lendemain. 

0.50 Musique : Coda. 

FRANCE-MUSIQUE 

20.30 Concert (donné le 18 mai è Toulouse) : 
Prélude et fugue pour orgue en fa mineur 
BWV 534, drgeJouch/ein, las six damiers 
chorals, de Bach ; Parti ta pour orgue, de 
Boehm; Cantate BWV 82, Part ta BWV 
788. Rkrorcara è six voix, de Bach, per l'En- 
semble Domaines Baraques, dir . Georges 
Guiftard; Michael Radutescu. orgue; Moni- 
que Zanetti. sorpano; M. D'Yvolre, flûte 
traversière. 

23.09 Ainsi la nuit 

Sonate pour violon et piano rr 40 en s i 
bémol majeur K 454, de Mozart; Quatuor è 
cordes n* 61 en fia mineur op. 55, de 
Haydn ; Trio pour piano, violon et cor en mi 
bémol majeur op. 40, de Brahms. 

0.33 L'Heure Meus. 


Documentaires français at aüamands- 
22.10 Téléfilm : Ma de in Britain. 

De David Leland et Alan Clarke. 
23.25 Documentaire : 

Boulevard du Crépuscule. 
D’Edgardo Cozarinaky. 


14.45 Magazine : Destination musique. 

17.00 Jeu : Zygopolia. 

17.30 Série : Campus Show. 

18.00 Série : Equalizer. 

1 9.00 Série : Les Routes du paradis. 

19.54 Six minutes d'informations, Métép. 

20.00 Série : Madame est servie. 

20.35 Magazine : Capital. 

20.45 Téléfilm : La Chute d'Ai Capone. 

De Michael Pressman. 

22.30 Série : Mission impossible, 
vingt ans après. 

23.30 Magazine : Emotions. 

0.05 Informations : 

Six minutas première heure. 

0.10 Magazine : Flashback. 

FRANCE-CULTURE 

20.30 Radio-archives. 

Jacques Audibarti. 

21.30 Musique : Black and Btue. 

EKrie Presley. Avec Maurice CuHaz. 

22.40 Las Nuits magnétiques. 

Ma vie, c'est un roman... (4). 

0.05 Du jour au lendemain. 

Dans la bibliothèque de... Marc afin Pleynet. 

0.50 Musique : Coda. 


FRANCE-MUSIQUE 

20.30 Concert (en direct de Radio-France) : 
Concet-tino pour piano et orchestra de 
Honegger ; f ilborough s'en va-t-en guerre, 
d’Auric ; Rhapsodie nègre, de Poulenc ; Sx 
Symphonies pour petit orchestre, de M(- 
haud. par las membres du Choeur da Radio- 
France, l'Orchestre philharmonique de 
Radio-France, dir. Philippe de Chalendar; 
Catherine Coumot, piano; Jean-Marc Salz- 
mam. baryton. 

23.09 Jazz club. Par Claude Carrière et Jean Del- 
mas. En direct du Jazz Club Lionel Hampton 
è Paris ; le groupe du saxophoniste Kenny 
(Sarrau avec Etienne Stadwisk. daviers, 
Itathaniel Reeves. basse, Marc Templeton. 
piano, Rudotph Bird, percussions, Rfeky 
Weflman, batterie. 

1 .05 Papillons de nuit. Par David Jisse. 
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Le semble Wachtler a cornent le pins haut magistrat 
de l’Etat de New-YoÉ est devenu fou 


NEW-YORK 

correspondance 

Après les émotions de l'élec- 
tion présidentielle, le grand public 
new-yorkais se détend en suivant 
avec curiosité l'affaire Wachtler, 
appelée à devenir sûrement un 
des meilleurs feuilletons de la 
télévision. Le 7 novembre, un 
détachement motorisé d'une 
petite armée de quatre-vingts 
agents du FBI accompagnait, 
toutes sirènes hurlantes, te juge 
Sol Wachtler de son domicile à 
son bureau. Mais il ne s'agissait 
pas d'une escorte ni d'une mani- 
festation d'égards envers le pré- 
sident de la cour d'appel, la plus 
haute instance judiciaire de l’Etat 
de New- York. Sortis de leur voi- 
ture, les policiers arrêtèrent le 
juge. 

L'honorable père de famille de 
quatre enfants, âgé de soixante- 
deux ans, l'éminent juriste répu- 


blicain bon teint, souvent cité 
comme un candidat potentiel au 
poste de gouverneur de l'Etat de 
New-York, voire è la Cour 
suprême des Etats-Unis, a été 
brièvement attaché par sa cheville 
au lit d'un hdprtaf psychiatrique, 
remis en liberté surveâlée et doit 
comparaître devant un trfcunal de 
première instance. Il a démis- 
sionné mardi 10 novembre de 
toutes ses fonctions. 

n est accusé de harcèlement et 
de tentative d'extorsion de fonds 
par M~ Joy Silverman. une plai- 
sante et riche héritière, très 
connue des milieux républicains 
(ils appréciaient beaucoup ses 
contributions à la caisse du parti], 
dont B avait été l'amant. Les psy- 
chiatres se demandent pourquoi 
l'étrange juge a compromis un bal 
avenir par une sordide tentative 
de chantage. Apparemment, ce 
n'est pas l'appât du gain mais la 
jalousie, l'envie de se venger de la 


A Berlin 


Le procès de 
a été suspendu peu 

I Le procès de l'ancien numéro un 
communiste est-allemand Erich 
Honecker, jugé pour sa responsabilité 
dans les tirs au mur de Berlin (le 
Monde du 12 novembre), a été sus- 
pendu, vingt minutes après son 
ouverture, jeudi 12 novembre à Ber- 
lin, et doit reprendre lundi. 

M. Honecker, quatre-vingts ans, 
atteint d'un cancer du foie, s'est assis 
sur le banc des accusés aux côtés 
d’autres ex-dignitaires de la RDA, 
dont son ancien collaborateur, le 


M. Honecker 
après son ouverture 

patron de la police secrète (Stasi) 
Erich Mielke. Mais t'accusé Wllli 
Stoph, ex-premier ministre, âgé de 
soixante-dix-neuf ans, atteint de dou- 
leurs aiguës à Pcstomac, n'étaii pas 
présent, ce qui a raotivé la suspen- 
sion. Devant le tribunal, une ving- 
taine de manifestants de gauche ont 
réclamé la libération immédiate de 
Erich Honecker et Erich Mielke, avec 
des banderoles proclamant notam- 
ment : «Justice de classe du qua- 
trième Reich ». - (AFP, Reuter.) 
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Demain dans « le Monde » 

«Sans Visa» ; Quito, l'équateur es toutes saisons 

Quito est une ville toute en creux et en bosses, en ravins, en 
collines, surmontée de sommets neigeux, da volcans actifs ou 
mal éteints. Une ville accrochés au bord de son haut plateau, â 
2 800 mètres d’altitude, au pied du Pichincha, culminant à 
4 696 mètres, et qui l'a détruite à plusieurs reprises. Quito, capi- 
tale de l'Equateur. 

« Espace européen» : la nouvelle diplomatie de Bonn 

L'Allemagne, géant entravé, per Luc Rosenzweig; Klaus Kinkel, 
le Souabe au franc-parler ; Tribune : «Nous nous faisons du sou- 
cis pour l'Allemagne...», par Richard von Weizsàcker; «L'Eu- 
rope doit affirmer ses idéaux», nous déclare M. Karl Lammers; 
Maastricht sans enthousiasme. 


femme qui, l'an dernier, avait 
rompu sa liaison, qui ont déter- 
miné le juge. 

Au cours des derniers mois, il 
harcelait Joy Silverman d'appels 
téléphoniques at de lettres ano- 
nymes envoyées de tous les 
endroits où il se trouvait. Il hri 
demandait 20 000 dollars en 
échange de photographies et 
d’enregistrements compromet- 
tants pour M** Süverman et celui 
qui lui avait succédé dans les 
faveurs de l'aimable quadragé- 
naire. Sas lettres étaient d'une 
violence et d'une étrange grossiè- 
reté. notamment celles adressées 
è la fille de son ancienne 
maîtresse âgée de quatorze ans, 
menacée d'être kidnappée faute 
d’un paiement de 200 000 dol- 
lars. Bref, le comportement d‘un 
homme è la double personnalité, 
évoquant les tribulations du bon 
docteur Jekill transformé en 
monstrueux Mr. Hyde. 


Joy Silverman antretsnait 
d'étroites relations avec l'adminis- 
tration Bush, notamment avec 
M. Sessions, directeur du FBI, 
d’où peut-être l'extraordinaire 
mobilisation policière . manant è 
l'arrestation de « Son Honneur». 
Les autorités policières la consi- 
dèrent entièrement justifiée étant 
donné la haut rang social du per- 
sonnage et le précédent récent 
d’un directeur d'une compagnie 
enlevé et tué le printemps dernier. 

Quant â M*” Joy Sffverman, eUe 
avait déjè fait parier d'elle en 
1989. Le président Bush l'avait 
nommée ambassadrice è la Bar- 
barie. Mais le Sénat avait rejeté 
cette nomination en considérant 
que sa contribution de 
300 000 dollars è la campagne 
électorale des républicains ri était 
pas une qualification suffisante 
pour une jeune femme n'ayant 
jamais fréquenté l'université. 

HENRI PIERRE 


Accident oit «bavure» des services spéciaux? 

Le témoignage d’un ancien officier 
relance l’affaire Saint-Aubin 


La vérité sera-t-elle bientôt faite 
sur l'accident de voiture qui coûta 
la vie i Jean-Claude Saint-Aubin et 
â sa fiancée, Dominique Kaydasch, 
le 5 juillet 1964, sur une route du 
Var? Ce jour-là, au lieu-dit «les 
Esdapes», entre Puget-sur-Argens 


I Jt.il m m'/TL 


Saint-Aubin, un jeune homme ori- 
ginaire de Dijon, avait été précipi- 
tée contre un arbre par un camion 
militaire. Les gendarmes avaient 
conclu à un banal accident. Les 
parents du jeune homme ont tou- 
jours affirmé que leur fils et sa 
compagne avaient été victimes 
d’un attentat visant quelqu’un 
d’autre, dans le cadre de la lutte 
que se livraient encore services 
secrets et anciens de fOAS après la 
guerre d'Algérie. Relevant les mul- 
tiples incohérences du dossier, ils 
n ont cessé d’évoquer une 
«bavure» des services spéciaux 
français. 

En vingt-six ans, de 1964 à 
1990, ils ont engagé neuf procé- 
dures judiciaires contre l'Etat. En 
vain. En 1990, le médiateur de la 
République, M. Paul Legarte, esti- 
mant que « l'institution judiciaire 
avait mal fonctionné» mais ne s’ex- 
primant pas sur le fond de l'affaire, 
avait finalement obtenu que l’Etat 
accorde 500 000 francs à cette 
famille (le Monde du 14 septembre 
1990). 

Or, aujourd’hui, l’affaire pourrait 
rebondir. Un magistrat, M. Hubert 
Dujardin, actuellement premier 

æ d'instruction à Créteil (Val-de- 
le), a affirmé, lors d’un entre- 


□ Demande de levée d’immunité 
parlementaire de M. Jean-Michel 
Boucheron (Charente). - L’Assem- 
blée nationale a été saisie, mardi 
10 novembre, d’une demande de 
levée d’immunité parlementaire de 
M. Jean-Michel Boucheron, député 
(non inscrit) de la Charente, ancien 
maire socialiste d’Angoulême, par 
le procureur de la cour d’appel de 
Bordeaux. 
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En Ile-de-France 


Un décès sur cinq chez les hommes 
âgés de 25 à 44 ans est dû an sida 


A Paris, un décès sur trois chez 
les hommes âgés de 25 à 44 ans est 
dû au sida, et un sur cinq en Ile- 
de-France, selon une étude réalisée 
par rinstitut national de la santé et 
de la recherche médicale 
(INSERM) publiée dans le Bulletin 
épidémiologique hebdomadaire 
(B£H) de la direction générale de 
la santé daté du 12 octobre. 

Entre 1983 et 1990, l’infection 
par le virus du sida a augmenté le 
taux de mortalité générale dans 
cette tranche de la population de 
50 % à Paris, de 20 % dans les 
départements dits de «la petite 
couronne» et de 10 % dans ceux 
de la «grande couronne». Après 
Paris, le département le pins tou- 
ché est les Hauts-de-Seine : 20 % 
des décès d'hommes entre 25 et 
44 ans y sont imputables au sida. 
Viennent ensuite là Seine-Saint-De- 
nis (17 %). le Val-de-Marne (15 %), 
l’Essonne (Il 9b), la Seme-et-Mame 
et les Yveline» (9 %), et, enfin, le 
Val-d’Oise (7 %). Sur la même 
période, le sida a été déclaré 
«cause principale de décès» pour 
4 366 personnes domiciliées en Be- 
de-France, ce qui représente plus 
de la moitié de l'ensemble des 


tien accordé à France 3 Bourgogne 
et diffusé mardi 10 novembre, 
avoir reçu les confidences d’un 
officier supérieur entérinant la 
thèse de «l accident volontaire », ce 

3 ui confirmerait la version déten- 
ue 




L’affaire du sang, 

«l’Evénement du jeudi» et «Le Monde» 

« Un relatif interdit» 


sier pour l’avoir suivi en 1981, 
alors qu’il était conseiller auprès 
du ministre de la justice de Fépo- 
que, M. Robert Badinter. 

Vingt-huit ans après le drame, il 
fait donc état d un témoignage 
déterminant, recueilli 1e 2 avril 
1992, à l’occasion d’une visite de 
magistrats â l'Etablissement ciné- 
matographique des armées, â Ivry. 
Interrogé par le Monde, M. Dujar- 
din confirme les propos tenus sur 
France 3 : «Un officier supérieur, 
ancien conseiller technique au 
ministère de Ut défense, m'a sponta- 
nément confié, devant témoins, 
avoir eu connaissance du dossier 
détenu par ce ministère. Cette per- 
sonne, dont je me suis engagé à ne 
pas révéler ridentitè, a précisé qu’il 
s'agissait d'un acte volontaire et 
d'une méprise sur la personne. J'ai 
très vite informé M. et M" Saint- 
Aubin et rédigé une attestation 
qu'ils pouvaient utiliser en toute 
liberté.» 

Les démarches aussitôt entre- 
prises par les parents auprès du 
ministre de la défense pour 
«connaître la vérité» sont restées 
vaines. Us ont donc décidé de ren- 
dre public ce nouvel élément. L’af- 
faire étant considérée comme close 
sur le plan judiciaire, seule une ini- 
tiative du ministère de la défense 
pourrait permettre de relancer le 
débar. Encore faudrait-il que l'offi- 
cier en question soit disposé i 
confirmer ses «confidences». 

Ph. Br. 


Sous le titra «Le scandale du 
sang, l'RDJ, le Monde et l'infor- 
mation volée», le directeur de 
l'Evénement du Jeudi, Jean- 
François Kahn, consacre un long 
article è ta controverse suscitée 
par la publication, la semaine 
dernière, dans cet hebdoma- 
daire, d'extraits d'une conversa- 
tion téléphonique entre un colla- 
borateur du Monde et l'avocat 
de Michel Garretta, principal 
condamné dans f affaire du sang 
contaminé. Selon i'EDJ, la 
conversation avait été «piratée» 
par «un reporter américain», et 
/'Evénement du Jeudi, sans 
nommer alors le Monde ni son 
collaborateur, avait cru dsvolr 
en extraire quelques phrases 
accréditant, selon lui, ta «com- 
préhension» du journaliste è 
l'égard de son bneriocuteur. 

Nous avions è cette occasion 
dénoncé la «dérive» des 
méthodes d'enquête journalisti- 
que aux Etats-Unis et en France; 
l’écoute téléphonique illégale 
restant jusqu’à nouvel avis, une 
méthode relevant de la basse 


police. D'autre part, nous indi- 
quions que notre collaborateur 
n'avait fait an l'occurrence que 
son travail de recherche d'infor- 
mations. Aujourd'hui, Jean- 
François Kahn, reconnaît avoir 
« enfreint un relatif Interdit» et 
juge ta réaction du Monde « bien 
compréhensible». Cette com- 
préhension nous rassure... 

Sur la fond, le Monde 
n'ignore pas l’existence de la 
théorie exposée par ta dfrectsur 
de, /'Evénement du jeudi, selon 
laquelle «une grande partie de 
V information se vole». Dans 
notre société (fite de «commu- 
nication », H est certain qu'il 
«data non seulement de larges 
zones d’opacité mais des 
techniques at des métiers desti- 
nés è protéger les différents 
pouvoirs de la curiosité des 
médias. Nous, persistons à 
croire que le respect du droit et 
de ta déontologie est l'une des 
armes les plus efficaces au ser- 
vice de l'information. 


Selon irn sondage de la SOFRES 


La confiance des Franç^s 
dans la profession médicale a été p entamée 


La mise au jour des dysfonction- 
nements du système transfusionnel 
français, à l’origine de la contami- 
nation par le virus du sida de nom- 
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transfusées, a, semble-t-il, peu dis- 
crédité la profession médicale. Un 
sondage réalisé par la SOFRES 
pour la société Editai (1) i l’occa- 
sion du congrès Euromédecine 92, 
qui a lieu à Montpellier du 11 au 
14 novembre, révâe qu’aprts l’af- 
jâirc du sang contaminé, 89 % des 
Français ont «peu» ou «pas du 
tout» perdu confiance dans leur 
médecin habituel. Comparée aux 

rfanltnhc iTuno 


effectuée en janvier dernier pour- ta 
Nouvel Observateur , la cote des 
médecins des hôpitaux publics se 
maintient (62 % des sondés ont 
encore confiance en eux, contre 
61 % en janvier) et celle des méde- 
cins spécialistes a même tendance 
â augmenter (77 % contre 74 %). 

Si 59 % des personnes interro- 
gées (contre 56 % en janvier) ont 
«peu» on n’ont «pas du tout » 
retiré leur confiance au système de 
santé français pris dan; globa- 
lité, l’affaire a en revanche large- 
ment entamé le crédit des respon- 
sables politiques (65 % des sondés 
leur font moins confiance) ainsi 
que celui des centres de transfusion 

a KENYA : sept morts et deu 
blessés lors de rassemblements de 
f*ex-parti unique. - Sept personne 
ont été tuées à l’occasion d’inci- 
dents survenus entre des membres 
de la KANU (ex-parti unique) qui 
n’étaient pas d’accord sur les eau- 
didatures aux élections générales 
du 7 décembre, a annoncé, mer- 
credi 1 1 novembre, la presse 


décès par sida dans toute ta France 
(g 121 décès entre 1983 et 1990). 

L’étude souligne cependant que 
«la part de la mortalité par sida, 
par rapport à la mortalité générale 
toutes causes, a augmenté régulière- 
ment dans le temps, mais reste 
encore relativement faible pour l’en- 
semble de ta population d Ile-de- 
France». En 1990 en effet, seule- 
ment deux décès sur cent dans ta 
région ont été attribués à l’infec- 
tion par le virus du sida. La même 
flmH^ dans la capitale, l'infection 
est à l’origine de 7 % des décès 
enregistrés dans la population mas- 
culine. 

En Ile-de-France, 9 décès sur 10 
dus au sida concernent des 
hommes. Chez les hommes âgés de 
25 Â 64 ans morts du rida dans la 
région, 16 % sont des ouvriers, 
54 % appartiennent aux professions 
intermédiaires, et 20 % aux profes- 
sions supérieures. Sur l’ensemble 
des décès féminins dans la tranche 
d’âges 25-44 ans en De-de-Franoe, 
7 % seulement sont consécutifs à 
cette infection, et 1 sur 10 à Paris, 
ce qui ne représente pour la tota- 
lité des décès féminins dans la 
capitale que I % . 
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sanguine (58%). La perte de 
confiance dans les politiques est 
plus marquée chez les hommes que 
chez les femmes (43 % contre 
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ouvriers (50 %), les partisans des 
Verts (51 %), ceux qui se réclament 
de la droite en général (54 %) et 
ceux du Front national en particu- 
lier (76 %). 

Le degré .de satisfaction des 
Français i L’égard des médecins 
reste par ailleurs plutôt stable. 
49 % des sondés se déclarent 
aujourd’hui « assez satisfaits» ou 


rv**** J owh puis» ue leurs 
relations avec la profession, contre 
47 % en janvier. Sur le plan de la 
responsabilité médicale, 40 % des 
Français qui estimeraient avoir été 
m^ soignés ne feraient «rien de 
spécial», 22 % alerteraient le 
conseil de l'Ordre des médecins, 
16 % intenteraient un procès, 6 % 
demanderaient une indemnisation, 
et 16 % sont sans opinion sur la 
question. 

CD Sondage réalisé les 6 et 7 novembre 
par téléphone et selos ta méthode des 
quotas auprès d’un échantillon de mille 
personnes représentatif de l'ensemble de 
ta population âgée de dix-huit au et 
plus. 

locale. Cinq de ces sept victimes 
ont été tuées par la police dans te 
district de Meru (Nord-Est). Une 
sixième a été poignardée, mardi, 
dans le district de Kisii, au coûta 
d'an rassemblement de 1 b KANU. 
La dernière victime est un écolier 
écrasé par. un camion alors 'Qu’U 
tentait d’échapper h réchauffourée. 
-(AFP.) ■ 
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D’Aimunzio, Thistrion hyperbolique 

Paolo Alatri suit pas à pas, scrupuleusement, «l’animal le plus bizarre de la littérature italienne». 
Qui laisse, finalement, l’image d’un personnage complexe, génial mais ridicule, et jamais émouvant 


GABRIEU D'ANNUNZIO 

de Paolo Alain. 

Traduit de l'italien 
par Alain Sarrabayrouse, 
Fayard, 630 p., 198 F. 


Gabridc D'Ann unzio : comment s’en 
débarrasser? Telle est la question qui, depuis 
trois quarts dte siède, traverse en profondeur 
« littérature italienne, revenant par intennit- 
à la surface, sans que ni ses détracteurs 
ni les perplexes partisans du poète puissent 
ou veuillent apporter une réponse de nature 
a entraîner une conviction durable. • 

Lorsque l’éminent Mario Praz, grand 
connaisseur du «décadentisme», fit paraître, 
il y a près de trente ans, une volumineuse 
anthologie de l’écrivain, Giorgio Manganeffi 
se demandait, non sans anxiété, si Fbeuce 
était vraiment venue de relire D’Annunzio. 
Et si l'on était en train d’assister à l’émou- 
vante métamorphose en «classique» de 
«l'animal le plus bizarre de la littérature ita- 
lienne». 

Avec des scrupules de lettré, Manganeffi, 
d'une part, définissait sa poésie comme « lan- 
guide et à la fois présomptueuse», ne lui 
accordant que «des armatures fictives, des 
mythologies sardtmapalesques, une érotidté 
digne d'un latin lover qui aurait lu les classi- 
ques». Et, d’autre paît, il observait que ce 
n’était pas la valeur communicative de la 
page qui intéressait D’Annnnzio, mais, seule, 
la machinerie des mots. Après quoi, para- 
doxal, il concluait : «C'est pourquoi ses senti- 
ments sont postiches, ses idées de quatrième 
ordre, ses visions un prétexte et- sa littérature 
excellente» (1> 

Et si Ton regardait Fhômme de plus pris? 
Gabriele D’Aànunzk) est né & Pescara, dans 
les Abmzzes, en 1863. A seize ans, alors qu’il 
publie son premier recueil de poèmes, il 
ébauche un autoportrait auquel, pour Fesseor 
üd, il ressemblera toujours : «J’ai au fond de 
mon cour un désir démesuré de savoir et de 
gloire (-) Je ne tolère aucun joug LJ Ardent 
amateur de l’art nouveau et des belles femmes 
(„) très singulier dans mes goûts (...) prodigue 
jusqu’au gaspillage, jusqu’à lafo&e.» 

Trois ans plus tard, un nouveau livre de 
poèmes sous le bras, le voilà à Rome, qui, 
dit-on, accueille l’adolescent aux boucles 
blondes comme fen&nt sublime que Cha- 
teaubriand saluait en Victor Hugo. Adulé par 
les hommes, choyé par les femmes, qui se le 
disputent, il ne tarde guère à déclarer : «Je 



lyAmwKdo en 1883 : le chantre du surhomme en paillettes. 

Au lycée de Florence déjà, il avait écrit des 


vis voluptueusement (...) affaibli par l’amour 
et par la vie horizontale.» Sa poésie? Rien 
moins, à ses yeux, qu’une «transsubstan- 
tiation de sa pensée et de ses sentiments, peu 
differente delà transmutation du pain et du 
vin dans le corps sacré». 


nouvelles inspirées de Zola, jusqu'au plagiat 
passionné, selon certains; et, plus tard, des 
récits dont il avait trouvé le canevas chez 
Maupassant Mais son véritable passage à la 
prose n’allait s’effectuer qu’avec l'Enfant 


de volupté , le premier de scs romans - et le 
seul de ses ouvrages encore disponible en 
fiançais (2). 

Enfin, avant d’entamer la trentaine, D’An- 
nunzio découvre Nietzsche - à travers un 
article paru dans la Revue blanche et des 
«morceaux choisis», en français. Dès lors, 
accommodé par lui à la sauce amphigouri- 
que, le mythe du surhomme devient la base 
même de laquelle vont s’élancer et sa littéra- 
ture et sa vie, dont, au demeurant, Q entend 
faire une œuvre d’art 

Lé dénigrement 
de la démocratie 

Or, se plaçant presque à f opposé de l'idéal 
messianique de Nietzsche, le surhomme, 
selon D’Annunzio, apporte pêle-mêle le 
panache et le Moyen Age, les oripeaux et les 
cathèdres, les tombes et une Byzance de 
pacotille, et, en toutes choses, le cabotinage. 
Sans oublier le culte de la mort et de la dou- 
leur - le « dolorisme », disait Savinio, - qui 
accorde à son oeuvre juste ce semblant de 
profondeur requise par l’époque. 

Persuadé que la rivilisâtion ne peut être 
qu’un phénomène individuel, alors qu'elle est 
toujours un phénomène de perspective, et 
décidé à devenir un meneur d’hommes, l’his- 
trion hyperbolique prend d’assaut les jour- 
naux pour y dénigrer la démocratie. A l’en- 
tendre - et il crie fort, bien sûr, - ce système 
ne prône que «rabaissement systématique 
des supériorités légitimes et acquises». D’An- 
□unzio ne serait rassuré que par un avenir où 
«à la race supérieure qui s'est élevée par la 
pure ènergje de sa volonté, tout sera permis; 
et à la race Inférieure, rien ou peu». 

Entre-temps, il continue d'alterner romans 
et recueils de poèmes. Jusqu’au moment oCv 
en 1895, a lieu la rencontre - capitale - entre 
le chantre du surhomme en paillettes et Eko- 
nora Duse, l’actrice qui, à l'école d’Ibsen et 
de Gordon Craig, avait démodé à jamais la 
déclamation et la gestuelle emphatiques. 
Tout le contraire, en somme, de la boursou- 
flure de D’Annunzio, qui voit davantage, 
dans sa liaison avec la Duse, un moyen pour 
épater les foules qu’une source d’inspiration, 
si pâmée que soit sa maîtresse. 

Hector Biandottï 

Lire b suite page 42 


(1) la la Littérature comme mensonge, Gallimard, 
goU. «L'Arpenteur», 1991. 

(2) U Livre de poche, n» 7357, et en a Presses- 
Pocket». 


Le savant, le peuple et l’Histoire 

Et si les historiens des Annales n’avaient rendu la parole aux «masses» que pour mieux la leur confisquer ? 
Jacques Rancière, dans un livre-brûlot, interroge. le statut scientifique de l’histoire «non événementielle» 


ES MOTS DE L’HISTOIRE 
ssai do poMqpm 
lu savoir 

e Jacques Rancière. 
e Seuil, coli «La Librairie 
u XX' siècle*. 215p.. 85 F. 


Voici un petit livre, mais si 
mse, tissé tellement serré et de 
anière si obstinée que sa raille 
odeste ne l'empêche pas d’être 
i projectile d'une efficacité 
doutante. On imagine qne J ac- 
tes Rancière, philosophe sorti du 
ouïe althussérien, aurait pu 
insacrer à son sujet un vaste 
uté, bourré de notes érudites et 
t références recherchées. Le 
ioix d’une forme brève et percu- 
nte s’inscrit à l'évidence dans 
ie stratégie de méfiance à l’égard 
» formes canoniques du dis- 
mrs savant que _l on retrouve 
ibs son propos lui-même. 

Il s’agit en effet pour Rancière 
> soumettre à une critique à la 
is littéraire, politique et épisté- 
ologique te discours par lequel 
listoire telle que la revendiquent 
la pratiquent tes historiens des 
riales rejette f histoire dite 
événementielle » que prati- 
taient ses prédécesseurs pour 
■venir tout â 1a fois, dans le 
dre démocratique moderne, his- 
ire « des masses» et, échappant 
i récit littéraire des aventures 
dividuelles des rois, histoire 
scientifique »; Dans une très 
:11e analyse, de la préface et des 


dernières pages de la Méditerranée 
et te monde méditerranéen à l’épo- 
que de Philippe II, Rancière mon- 
tre comment Fernand Braudel, 
par une série de procédés stylisti- 
ques, évacue comme lettre morte 
l'histoire des rois. Mais il ne s’agit 



poétic. 

tes formes - notamment l’homogé- 
néisation, dans une même phrase, 
des marques du récit (qui raconte 
ce qui se passe) et de celles du dis- 
cours (qui donne l’explication 
savante) - et dont le but est de 
donner un statut de vérité scienti- 
fique à une démarche qu’m vou- 
drait tenir à l’écart des tentations 
de la fiction. 

Mais est-ce à dire que les pères 
de la «nouvelle histoire», s’etant 
débarrassés de ia chronique 


royale, vont remplacer 1e roi 
déchu par le peuple, qui occupe 
désormais 1e devant de la scène 


historique? En apparence, la 
réponse est «om». Depuis Miche- 
let et sa vision romantique et exal- 
tée, que Rancière désigne comme 
le père - utile dans ses excès 
mêmes et dans son pathos litté- 
raire - des historiens d’aujour- 
d’hui, le peuple est bien l’objet de 
l’histoire des mentalités, des cul- 
tures, des mouvements économi- 
ques et politiques. Mais il n’en est 
pas devenu pour autant te sujet. 
En effet, dit Rancière, i peine 
est-3 convoqué par 1* historien que 
le peuple est en même temps révo- 
qué comme étant incapable de 
comprendre ce qui lui arrive. On 


l’exhibe en même temps qu’on le 
rend muet. Celui qui prend la 
•le, à la place de ces gens au 
vardage désordonné, profns, 
encombrant et finalement aveugle, 
c’est l'historien lui-même, déten- 
teur savant du sens de ce qui est 
advenu aux autres. 

Du récit 
au commentaire 

On voit bien comment cette 
charge, d* autant plus féroce qu’elle 
est appuyée sur un solide travail 
conceptuel et menée par un hus- 
sard aussi subtil qu’habile cava- 
lier, participe d’une démarche phi- 
losophique qui a pour objet de 
réinscrire dans 1e mouvement de 
la pensée les laissés-pour-compte 
de la production intellectuelle. Les 
principaux ouvrages de Rancière 
s'intitulent la Nuit des prolétaires, 
le Philosophe et ses pauvres, le 
Maître ignorant (1) et Courts 
voyages au pays du peuple (2). A 
s’en tenir la, l'écrivain n’aurait 
fait que montrer un défaut consti- 
tutionnel de l’édifioe, une incapa- 
cité de la science historienne & ne 
pas réifier, pour employer la ter- 
minologie marxiste, ce peuple 
dont elle affirme dire l’histoire. Ce 
qui n’est pas. déjà, une mince 
affaire. 

- Mais Rancière va beaucoup 
plus loin. Cest le statut scientifi- 
que de l'histoire «non événemen- 
tielle» qu’il fouille de ses analyses 
pointues. Peut-on écrire une his- 
toire qui n'arrive à personne et 


dont personne n’est l'acteur? 
L’histoire comme pure science ne 
se condanuuM-elle pas à sa propre 
disparition ? Lisant avec perti- 
nence l’ouvrage d’Alfred Cobban 
sur le Sens de la Révolution fran- 
çaise , le philosophe affirme qu’à 
ne pas vouloir saisir ia Révolution 
comme un événement, à la définir 
même comme un non-événement, 
« une illusion de faire la Révolu- 
tion qui naît de l’ignorance de ce 
que la Révolution est déjà faite», 
certains de ces historiens qu’on 


qualifie de «révisionnistes» tuent 
l’histoire avec son objet Quand il 
n’y a plus de récit et qu’il ne reste 
que du commentaire, l’histoirese 
résorbe en historiographie. «Le 
terme de la croyance historienne 
savante, écrit Rancière, est l'aboli- 
tion de l'histoire, devenue sociolo- 
gie ou science politique.» Un 
brûlot 

Pierre Lepape 


(1) Tons trois chez Fayard. 

(2) Seuil, 1990. 


LE FEUILLETON 

de Michel Braudeau 

Frère 
de l’autre 

La famifle avait, au tournant 
du siède, émigré da l'Inde 
aux Antffiss. Le grand-père 
était manœuvre agricole, le 
père parvint è devenir 
journaliste. Les Us? L'aîhô 
décrocha une bourse pour 
l'Angleterre. U s'installa è 
Oxford et commença une 
brillante carrière littéraire. 

L’un de ses cadets suivit, 
quinze ans plus tard, le même 
chemin et se mit è écrire, lui 
aussi. Masochisme ? Il se le 
demanda longtemps. Car U 
s'appelait Shrva Naipauf et 
était le «frère de l'autre », le 
grand V. S. Naipaul, 
régulièrement cité pour le prix 
Nobel. Shiva mourut en 
1985, toujours dans l'ombre 
de l'efihé. Et pourtant... 
Lucioles, son premier roman, 
écrit en 1970 et enfin traduit 
en français, le démontre avec 
éclat : son talent était égal è 
celui de «l'autre». 

Page 34 

HISTOIRES 

LITTERAIRES 

par François Bott 

Lepape, 
l’évêque 
et le vicomte 

ÂnàwTkreton, toujours, 
voulut être entouré d'une 
«famille», entraidez de gens 
qui partageaient les mômes 
rêves. Il feflait sa fréquenter 
« entre soi». Ainsi plaça-t-il 
dans uns anthologie, à partir 
de 1937, quelques-uns de 
ses proches, morts ou 
vivants. H y avait lè Sade et 
Swift, Fourier et Baudelaire, 
Rimbaud et Jarry, Prévert et 
Picasso... Mais pas 
Jacques-Bénigne Bossuet, ni 
François-René de 
Chateaubriand. Pourtant, è 
relire certains des textes du 
deuxième tome des Œuvres 
complètes de Breton, qui 
paraît dans la «Bibliothèque 
te la Pléiade », le cousinage 
n'est pas douteux. 

Page 34 

DOSSIER 


La IV* 
Unissante 


Voici enfin, plus de vingt ans 
après la deuxième, fa 
troisième et dernière partie da 
la monumentale Histoire de la 
IV» République, de Georgette 
Efgey- Deux hommes (a 
dominent : Pierre Mendès 
France et Guy MoUet 

Rages 38 et 39 
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LUCIOLES 

Je Shiva Naipaul, 

Traduit Je I anglais par Usa Rosenbaum. 
Editions Je l'Olivier, 454 p., 1 79 F. 


Q UAND on est le seul garçon d’une famille, même très 
content de ses sœurs, on se plaint parfois de n’avoir 
pas de frère. Est-ce bien raisonnable ? Ce n'est pas tou- 
jours facile d'avoir un frère. Il en est de toute sorte, les 
« grands» qui vous épaulent ou vous écrasent, les 
«petits» que l'on protège ou martyrise, et les «faux» 
qui ne déçoivent jamais et que l'on trouve aussi bien hors de la 
famille. Même dans le cas des jumeaux, il est rare que l'identité 
soit parfaite. A plus forte raison pour les frères qui ne sont pas 
jumeaux : plus jeunes ou plus beaux, plus forts ou moins doués, 
les frères sont condamnés à être nous, notre sang, sans pouvoir 
éviter d'être autres. A tout prendre, mieux vaut trouver ses frères 
parmi ses amis plutôt qu'au berceau, d'abord parce qu'on a un 
choix plus vaste, et ensuite qu'on n'a pas eu à élever les même 
parents. 

Ainsi nous connaissons bien Vi diadhar Surajprasad Naipaul, 
auteur de la Maison de M. Biswas, le Masseur mystique. Guérille- 
ros, A la courbe du fleuve, l'Enigme de l'arrivée, etc. Régulière- 
ment cité parmi les candidats possibles au prix Nobel de littéra- 
ture, V. S. Naipaul est né en 1932 à Trinidad, dans les Antilles, au 
sein d'une famille de sept enfants, dont Shiva. son cadet de treize 
ans. qui allait devenir lui aussi écrivain. Leur grand-père avait quitté 
i'Uttar-Pradesh en Inde avant la première guerre mondiale, pour 
venir à Trinidad comme manœuvre agricole sous contrat, prolé- 
taire des champs que l'Empire britannique pouvait déplacer à son 
gré d'une plantation de canne è une autre. Leur père avait réussi à 
devenir journaliste au Trinidad Guardian et à s'installer à Port-of- 
Spain, la capitale de l'île. pour y fonder une famille. 

Les perspectives d'avenir à Trinidad étaient alors pour le moins 
étroites. Un jeune homme pauvre, s'il avait quelque ambition, 
devait décrocher une des quatre bourses annuelles d’études pour 
Oxford en Angleterre. Vidia, l’aîné, y parvint et s'installa à Londres 
où il commença une brillante carrière littéraire. Shiva, qui n’avait 
que cinq ans et demi au moment du départ, de f'« abandon », de 
son grand frère, suivit quinze ans plus tard le même chemin at se 
mit à écrire lui aussi. Il se demanda plus d’une fois pourquoi il avait 
choisi cette vocation masochiste où l'ombre de son frère occupait 
déjà une grande place. N'aurart-ii pas mieux fait d'être pompier, 
ingénieur, agent de la circulation? Sûrement pas. et la meilleure 
preuve en est son premier roman. Lucioles , paru et couronné en 
Angleterre en 1970, enfin traduit en français (après deux récits de 
voyage aux éditions du Rocher. Au nord du Sud et le Voyage 
inachevé ), une œuvre d’une rare puissance et d’une maîtrise éton- 
nante. 

T OUT commence par un mariage à Trinidad. Un mariage sans 
amour, bien sûr, puisqu'un mariage réussi et une vie de bon- 
heur ne constituent pas des sujets de roman valables : s Pour 
Baby , c’était un mauvais mariage, mais il ne lui serait jamais venu à 
l'esprit de se plaindre ou de refuser d'épouser Ram. » De plus, un 
mariage inégal entre Baby Khoja, qui appartient à une riche famille 
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ŒUVRES COMPLÈTES 
tome II 

d'André Breton. 

Edition établie et présentée 
par Marguerite Bonnet, 
avec la collaboration 
Je Philippe dernier. 
Etienne-Alain Hubert 
et José Pierre. 

Gallimard, u Bibliothèque 
de la Pléiade •». 

/ 942 p.. 590 F jusqu'au 
51 décembre. 440 F ensuite. 



Shiva Naipaul : un talent égal à celui de son aîné. 

Frère de l’autre 

de propriétaires terriens, et Ram Lutchman, simple conducteur de 
bus à Doon Town, dans la banlieue de Port-of-Spain. Baby se 
marie parce qu’on lui a dit que c’était comme ça, point à la ligne. 
Quant à Ram, l'enjeu est beaucoup plus important : «A ses yeux, 
épouser une Khoja, c’était T occasion de s’élever au-dessus des 
illustres inconnus qui peuplaient Doon Town, de sortir de l'anony- 
mat qui avait mené les Lutchman au bord de l'extinction sociale. » 
Le maître-mot est lâché, dès la deuxième page de ce vaste et 
fourmillant roman : l'individu n’est rien hors de la famille, et l'ex- 
tinction sociale peut signifier beaucoup plus que l'anonymat, une 
véritable mort psychique. 

Pour autant. Ram n’aime pas son épouse au joli nez. Au besoin, 
quand il a bu un verre de trop ou retour du bordel, il ne dédaigne 
pas de lui flanquer une petite torgnole. Sa belle-famille n'est guère 
hostile aux châtiments corporels, surtout lorsqu'ils sont exercés 
sur de plus faibles et sans motif. Hyper-traditionalistes, les Khoja 
ont une vision du monde * d'une limpidité exemplaire : les riches 
étaient automatiquement bons ; les pauvres devaient faire des 


HISTOIRES LITTÉRAIRES 
par François Bott 


Le pape, l’évêque et le vicomte 


A NDRÉ BRETON n’ai- 
mait pas la réalité 
ordinaire. C'était un 
homme qui voulait 
réconcilier les antino- 
mies : la vie et la mort, le réel et 
l'imaginaire, le haut et le bas, 
l’intérieur et l'extérieur, le mer- 
veilleux et le quotidien, le passé 
et le présent, le présent et le 
futur, le futur et le passé. Cela 
revenait à militer pour la concor- 
dance des temps. Le pro- 
gramme semblait considérable, 
mais André Breton avait de 
l'énergie et de l'ambition, fl se 
servait de la littérature pour 
accomplir ses desseins. Il lais- 
sait croire, aussi, que sa méta- 
physique était une méthode 
d'existence... Ses amis et lui 
étonnèrent longtemps les 
familles françaises, qui se 
demandaient ce que signifiait le 
mot «surréaliste» lorsque le fils 
aîné s’affublait de cet adjectif et 
quittait brusquement la table, 
parce que personne ne compre- 
nait rien... D'ailleurs, André Bre- 
ton existait -il ? On affirmait que 
sa mère avait été couturière, et 
son père gendarme, et qu'il 
était né en Î896, à Tinchebray, 
dans le département de l’Orne. 
Mais lui-même hésitait sur sa 
date de naissance. Il penchait 
tantôt pour le 19 février, tantôt 
pour le 18. alors que l’état civil 
optait pour le 19. Et cette incer- 
titude sur le jour de sa nais- 
sance finissait par faire douter 
de celle-ci. 

L'autre trait d'André Breton, 
c’est qu’il se cherchait une 
famille, désespérément. Non 
pas une famille comme celles 
que nous connaissons d'habi- 
tude, mais une espèce de secte. 


Il fallait, d'après lui, se retrouver 
ventre soi ». Fréquenter des 
gens qui partageaient les 
mêmes rêves d'amour fou et de 
Grand Soir, et qui adoptaient les 
mêmes façons de marcher dans 
Paris. André Breton et ses amis 
se réunissaient dans tes arrière- 
salles des cafés. Et leurs ren- 
dez-vous ressemblaient à des 
complots, car ils dédaignaient 
les plaisirs de la belote, ils 
employaient leur temps autre- 
ment. Ils conspiraient contre la 
banalité de {'existence... 

A partir de 1937, André Bre- 
ton a mis quelques-uns de 
ses proches (les morts et les 
vivants) dans une anthologie. 
C'était une manière commode 
de les avoir auprès de soi. 2! y 
avait notamment Jonathan 
Swift, le marquis de Sade. 
Georg Christoph Lichtenberg. 
Charles Fourier, Thomas de 
Quincey, Edgar Poe, Charles 
Baudelaire. Lewis Carroll, Frédé- 
ric Nietzsche, Isidore Dccasse. 
Tristan Corbière, Arthur Rim- 
baud, Alfred Jarry. Raymond 
Roussel, Guillaume Apollinaire, 
Pablo Picasso. Franz Kafka. 
Marcel Duchamp, Jacques 
Vaché, Benjamin Péret et Jac- 
ques Prévert. Tous des rêveurs 
ou des utopistes notoires, qui 
croyaient ou avaient cru à la 
magie des rencontres, malgré le 
scepticisme de leur voisinage. 
Rue Fontaine, dans le 9* arron- 
dissement, André Breton faisait 
l'Europe du lyrisme et de l'hu- 
mour noir (celui-ci étant le com- 
plément indispensable de 
i’amour fou)... Cependant, on 
est très sourcilleux et très exi- 
geant lorsqu'on veut rester 
«entre soi». On est obligé d'ex- 
clure ceux qui commettent le 
moindre écart ou la moindre 










efforts pour rester vertueux. £t les règles s'appliquant à ces der- 
niers avaient elles aussi été simplifiées. Ils devaient manger avec 
leurs doigts et non pas avec des couverts ; dire epranam » 
de e bonjour » ou vau revoir»; ils ne devaient consommer ni bceur 
ni porc; les enfants devaient être battus régulièrement et brutale- 
ment; on ne devait pas avoir honte de s'enduire la peau et la 
chevelure de généreuses quantités d'huile de noix de coco». Baby 
intercède néanmoins auprès de M. Khoja, chef de la famille, pour 
obtenir un emploi décent à son Ram de mari, qui se trouve bom- 
bardé dans un ministère à un obscur poste de fonctionnaire tortif- 
leur de trombones, ce qui lui donne beaucoup d’importance. 

Ils ont deux garçons, Bhaskar et Romesh, vivent chacun de leur 
côté, de plus en plus, prennent du poids. Et puis un jour Ram voit 
débarquer dans son bureau une femme pas très belle mais seule, 
blanche, qui vient l'interroger sur les Khoja. Ils vont dans un snack, 
elle lui explique qu'elle est anthropologue, qu'elle veut écrire un 
livre sur les hindous de Trinidad, etc. Très vite, elle drague ouver- 
tement Ram en lui parlant du caractère variable des tabous 
sociaux, ainsi l'inceste qui est parfois sacré dans certaines socié- 
tés, et l’adultère, parfaitement toléré dans d'autres, et Ram a beau 
n'être pas une lumière, ces histoires d'inceste dans les mers du 
Sud lui mettent te puce à l’oreille. Parce qu'il est un grand roman- 
cier dans la tradition de Dickens, Shiva Naipaul prend la peine de 
nous donner les antécédents de cette Doreen James, ses fan- 
tasmes de fiançailles (sept fiancés déjà éconduits au dernier 
- moment), et fait de cette silhouette de second plan un vrai person- 
nage-clé en la plaçant dans le rôle de l’anthropologue : au sein 
d’une société multiraciale et multireligieuse, le sujet supposé 
dominer (es oppositions de castes, parier (e langage de la science. 
Hélas, on n’entend que la voix de l'hystérie... 

O N n’en dira pas plus sur les multiples intrigues qui nouent la 
trame de Lucioles. Il y a de supeites morceaux de bravoure, 
comme la cérémonie du cattha qui rassemble chaque année, pour 
une semaine, tout le dan des Khoja, et pendant laquelle M. Khoja 
prononce de verbeux discours rousseauistes tandis que fort bat 
les enfants è tour de bras ; où ce repas de No# au cours duquel la 
frêle Baby règle ses comptes avec un supérieur de son mari. La 
discrète Baby est l'héroïne principale de cette longue chronique du 
déclin de la maison Khoja. Elle survit ô la mort de Ram, au départ 
de ses malheureux fils, quitte le clan. Elle se retrouve à la fin seule 
et veuve dans la cannaie, comme une esclave. Elle n'est plus 
personne. 

V. S. Naipaul a raconté, il y a dix ans de cela, comment son 
père, qui se piquait d'écrire un peu plus que du journalisme, avait 
été contraint, sous menace de mort, par la communauté hindoue, 
de sacrifier une chèvre à la déesse Kali, et qu'il en était devenu 
fou. ne voyait plus son image dans le miroir. V. S. Naipaul fait 
remonter à cet épisode sa propre angoisse et sa vocation. Il faut 
croire que le message était passé au petit frère, malheureusement ! 
mort d'une crise cardiaque à Londres en 1985. Shiva, à lire 
Lucioles, possédait un talent égal à celui de son aîné, avec le 
même sens aigu de l'ironie qui permet à l'écrivain mieux qu'à son 
anthropologue de regarder de loin les convulsions cruelles de ffle 
natale. i 


reconnaît plus ni princes ni 
rois (...) » Ou regardez tes 
Mémoires d'outre-tombe : 
v L’homme n'a pas besoin de 
voyager pour s'agrandir; il 
porte avec lui l'immensité. (...) 
Asseyez-vous sur le tronc de 
l'arbre abattu au fond des bois; 
si dans l'oubli profond de vous- 
mâme, dans votre immobilité, 
dans votre silence ; vous ne 
trouvez pas l'infini, il est inutile 
de vous égarer aux rivages du 
Gange.» Et comparez avec le 
premier Manifeste du surréa- 
lisme : s Tant va la croyance à la 
vie, à ce que la vie a de plus 
précaire, la vie réelle s'entend, 
qu’à la fin cette croyance se 
perd. L'homme, ce rêveur défi- 
nitif. de jour en jour plus mécon- 
tent de son sort fait avec peine 
le tour des objets dont il a été 
amené à faire usage, et que lui a 
livrés sa nonchalance, ou son 
effort (...)» Le cousinage ne 
paraît pas douteux, môme si 
André Breton n'a fart entrer 
dans son club privé ni Jacques- 
Bénigne Bossuet ni François- 
René de Chateaubriand. Tout le 
monde peut se méprendre sur 
sa famille d'esprit 
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négligence. Par exemple, ne pas 
se promener dans Paris comme 
il faut ou rêver d'une façon par- 
cimonieuse. Les morts étaient, 
en général, tranquilles. Mais les 
autres subissaient les ana- 
thèmes d'André Breton. Cet 
anticlérical prit des manières de , 
pape, comme le rappelle Roger 
Nimier. Et les excommunica- 
tions furent une pratique cou- 
rante au cœur du 9* arrondisse- 
ment. 

René Daumal, qui connut le 


chait è André 8reton moins son 
« rigorisme» que son g classi- 
cisme». L'auteur de Nadja 
s'était-il trompé de famille ? Le 
voici, en tout cas, dans «la 
Pléiade ». pas très loin de Bos- 
suet. Le premier volume de ses 
Œuvres complètes regroupait 
les écrits des années 
1 9 11 -1 930 : Mont de piété, les 
Champs magnétiques. Clair de 
terre, les Pas perdus. Poisson 
soluble, Nadja, Ralentir travaux. 
les deux Manifestes du surréa- 
lisme et l'immaculée Concep- 


tion. Ce deuxième volume com- 
prend les textes des années 
1931-1941 : Misère de la poé- 
sie, le Revolver à cheveux 
blancs, les Vases communi- 
cants, Qu'est-ce que le surréa- 
lisme?, Point du jour, l’Air de 
l’eau, Position politique du sur- 
réalisme, l'Amour fou, le Dic- 
tionnaire abrégé du surréalisme , 
l'Anthologie de l'humour noir et 
Fata Morgana. Il faut ajouter à 
tout cela les «écrits épars» et 
plusieurs inédits... Qu'est-ce 
qu'une «période»? Ce n'est pas 
seulement un espace de temps 
dominé par le rose ou 1e vert, la 
chance ou la malchance, les 
grands froids ou les grandes 
chaleurs... C'est aussi le nom 
de certaines phrases très 
amples, que l'on admire pour 
leur tournure ou leur allure 
majestueuse, comme les robes 
(et tes dames) des présenta- 
tions de mode. On a parié des 
périodes de Cicéron, de Bos- 
suet ou de Chateaubriand. Et 
lorsqu'on relit André Breton 
pendant cet automne qui 
déprime les fumeurs de la Répu- 
blique française, on est frappé 
de voir comme il se rattache à 
la tradition de l’évêque de 
Meaux et du vicomte François- 
René. 

Regardez l' Oraison funèbre de 
Henriette d’Angleterre : g De 
quelque superbe distinction que 
se flattent les hommes , ils ont 
tous une même origine; et cette 
origine est petite. Leurs années 
se poussent successivement 
comme des Rots; ils ne cessent 
de s'écouter; tant qu'enfm, 
après avoir fait un peu plus de 
bruit et traversé un peu plus de 
pays les uns que les autres, ils 
vont tous ensemble se confon- 
dre dans un abîme où Ton ne 


A la fin des années 20, André 
Breton avait abandonné 
Simone pour vivre avec 
Suzanne, mais il se sépara de 
Suzanne, au début des 
années 30, et prit l'air en Bre- 
tagne avec Valentine... Ce 
n'était pas du libertinage, car il 
était le meilleur spécialiste des 
coups de foudre. En juin 1934, 
il quitta Lite après avoir rencon- 
tré Jacqueline. Dessinatrice et 
peintre, celle-ci faisait g un 
numéro de natation dans un 
music-hall», afin de gagner sa 
vie. Elle « avait l’air de danser 
sous l'eau», comme le dit 
André Breton dans l’Amour fou. 
il se maria tout de suite avec 
Jacqueline, et leur fille. Aube, 
wquit le 20 décembre 1935. ils 
s'exilèrent tous les trois à New- 
York six ans plus tard. Et André 
Breton baisa la main d'Anaïs 
Nin dans un autobus de la 
V* Avenue... 
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L’homme-orchestre 

Alain Gerber ne cesse de changer de décor , ; de varier son inspiration . 
Pourvu que, toujours, la musique soit présente 


une citadelle de sable 

d'Alain Gerber. 

Robert Laffont, 252 p., 98 F. 


De la musique avant toute 
chose. Des rythmes, des tempos, 
des climats. Alain Gerber ne sau- 
rait écrire sans cela. Il entend 
d abord, puis ü voit h Une vieille 
tunique crasseuse, la poussière. » 
Il ne travaille pas comme un 
romancier mais comme un 
cinéaste. «Peu à peu, les person- 
nages viennent habiter les 
vetements et se dire des choses. 
C'est à partir de là que se créent 
les romans. » 

Musique-images-mots-romans : 
de cet enchaînement fécond ont 
découlé, en quelque dix-sept ans, 
plus d’une quinzaine d’ouvrages 
salués par une critique fidèle et 
une belle brassée de prix. Des 
livres chaque fois différents par 
leur décor et leur inspiration, 
Gerber travaillant, dit-il, 
« comme un John Ford ou un 
Howard Hawks; à la commande. 
Un jour un western, un jour un 
pleplum. après un polar.- » Un 
jour, une famille ouvrière dan* le 
Belfort des années 30 et 40 (le 
Faubourg des coups-de-trlque , 
Une sorte de bleu); un jour, les 
violences d’une dictature sud- 
américaine (le Verger du diable); 
une autre fois, la société aztèque 
du début du seizième siècle (le 
Jade et l'Obsidienne) (1). C’est 
lui- me me, bien sûr, qui se passe 
commande. Lui qui décide des 
champs nouveaux à explorer. 
Comme si le «vrai romancier)» 
devait promener son miroir sur 
des routes toujours plus loin- 
taines, comme si c’était «le plus 
loin de lui » qu’Alain Gerber se 
sentait à Taise. 

Nui étonnement donc qu'il 
s’épanouisse ici dans un pays 
imaginaire, la Salarée, qui four- 
nissait d$à le cadre de son der- 
nier roman, A fylenya ou la mai- 
son du silence (2). Cette terre 
poudreuse, que l’on pourrait 
situer dans un Orient proche - 
elle rappelle un peu la Grèce ou 
la Turquie du début du siècle, - 
vit sous la domination d’une 


puissance étrangère. Toute tenta- 
tive de soulèvement y est noyée 
dans le sang par les troupes d’oc- 
cupation du capitaine Kosmnkis 
chargé de pacifier la région. 
L’homme est dur et cynique, 
fidèle & sa doctrine : « Garder 
toujours une longueur d’avance 
sur le pire.» Dans son ombre, le 
jeune lieutenant Joshlca Poren- 
kho, tout juste sorti de l’école de 
guerre, s’initie à ses méthodes 
avec une piété fervente jusqu'à ce 
que, lors d’une permission, la 
rencontre de Sonia Kimov vienne 
tout bouleverser. Laissant Joshlca 
déchiré entre l'idéal et la passion. 


Rapports 

Sham 


Telle est grossièrement la 
trame d’un roman qui ne se prête 
pas facilement aux réductions 
tant est serré l’écheveau des 
thèmes qui le sous-iendent, celui 
des rapports filiaux, par exemple, 
qui jalonne toute l’œuvre de Ger- 
ber. Si Rosmakis n’est pas le père 
de Joshlca, il le remplace : « Peu 
importe ce qui s’est passé quand 
tu portais la culotte courte, lui 
dit-il» tu. resteras un fils toute ta 
vie. » Homme-père, homme-fils, 
faux adultes t raînan t derrière eux 
les lambeaux de leur jeunesse 
perdue : derrière cela se cache le 
drame de deux êtres vulnérables 
paralysés par leur impossibilité 
de grandir. D’où l’inébranlable 
candeur de Joshka, l’éternel ado- 
lescent imperméable aux mal- 
heurs du monde, et l'attitude de 
Kosmakis, capable de «se dam- 
ner sur terre pour préserver une 
parcelle d’innocence ». Alain Ger- 
ber suggérerait-il que Ton peut 
devenir un salaud par excès de 
pureté? De proche en proche, le 
livre conduit à ces questions. 
Comment résister à l’obscénité de 
la guerre, à la fascination de faire 
le mal «simplement parce qu’on a 
été un homme bien mais un 
homme déçu ? Y a-t-il un seul être 
au monde qui puisse dire lucide- 
ment : ça ne m’arrivera pas?» 

H est vrai que nous sommes 
bien peu doués pour saisir le bon- 
heur qui s'offre! Voilà une autre 


La mémoire d’Aden 


ADEN 

d’Anne-Marie Ganu. 
Seuil. 236 p.. 95 F. 


Aden Seliani est bien un héros 
d'Anne-Marie Garat, qui. dans 
ce sixième roman (1), continue 
son travail littéraire autour de 
son thème favori : ce qu’il 
advient d'une existence quand 
une fracture brutale ou une 
fêlure insidieuse remettent tout 
en cause. 

Informaticien de talent, le 
meilleur «analyste program- 
meurs de l'ASI (Agence de ser- 
vices informatiques). Aden. au 
cours d’un séjour professionnel 
à New-York, entre, indûment, 
dans le système central d'un 
ordinateur, auquel seul Owen, 
« l'opérateur système », pouvait 
prétendre accéder. Il y décou- 
vre, bien sûr, des informations 
qui ne lui étaient pas destinées. 
Cette irruption dans une 
mémoire Informatique va 
conduire Aden, cet homme dou- 
loureux ayant mis tant d'énergie 
à essayer de ne pas se souvenir, 
à un pénible et indispensable 
voyage. 

Trouver 
son héritage 

C'est sa propre mémoire, 
intime, enfouie, qu'Aden doit 
tenter de retrouver pour conti- 
nuer è vivre, allant et venant, de 
taxis en métros et trains de ban- 
lieue, d'une vWe à une autre, de 
l'histoire de l'Europe contempo- 
raine et de ses déchirures è son 
propre destin de füs d'immigrés, 
de sa femme irlandaise - dont H 
vit séparé et qui, soudain, 
demande le divorce - è son col- 
lègue américain, à la jeune 
Colins et au responsable de 
l'ASI, Lewert. 

Dans ce périple aux côtés 


d'Aden. on croise tout ce qu’on 
aime chez Garat : cette manière 
d'évoquer une ville, un quartier 
en une description impeccable ; 
ces rencontres Improbables 
comme celle d'Aden et de son 
vieux professeur, retiré triste- 
ment dans une maison de 
retraite. Les Bleuets. Isna, la 
mère d'Aden, depuis longtemps 
négligée par lui, est mourante, è 
l'hôpital, après un accident. Sia- 
le visage de cette femme 
inconsciente, à travers cette 
agonie è laquelle il voudrait ne 
pas croire, et en retournant dans 
la banKeue de son enfance, Vïtte- 
neuve-Saint-Georges. dans l'ap- 
partement d'Iana, Adan tante de 
découvrir ce que, devenu adulte, 
ü n'a toujours pas compris. De 
trouver, enfin, son héritage. 

D'où vient alors qu'on s'égare 
un peu dans Aden , au point de 
s'y ennuyer parfois, saisi par 
une certaine lourdeur, inconnue 
jusqu'alors chez Anne-Marie 
Garat? On ne retrouve dans le 
personnage d'Aden - insomnia- 
que et taciturne, au prénom trop 
symbolique (un «Aden» aussi 
loin de Rimbaud que de Nizan) - 
ni la folie somptueuse, le défi ‘ 
scandaleux de Thomas Som- 
maire (le héros du Monarque 
égaré), ni le trouble et le 
malaise, qui, è travers la famille 
Maréchal, hantent Chambre 
noire. Peut-être Anne-Marie 
Garat a-t-elle poursuivi un projet 
encore trop ambitieux pour eUe, 
tentant de mêler Histoire et 
mémoire imfivkbieUe. Mais avoir 
lu tous ses autres romans pro- 
duit probablement une lecture 
baisée', trop «comparative». Un 
lecteur neuf verra, è juste titre, 
dans Aden un beau roman sur 
cette fin de siècle hésitante, 
chaotique. 

Josyane Sangnesu 


(1) Les cinq première sont publiés 
chez Flammanon. 


idée majeure d'Alain Gerber : 
dans le Jade et l'Obsidienne, ses 
Aztèques nous enseignaient déjà 
que «si ce monde est bon, il ne 
nous est que prêté, et il nous sera 
repris». 

Pour Joshka. la rencontre de 
Sonia va de pair avec l’idée de la 
perte. Est-ce parce qu’il est guidé 
par un héroTsme absurde, un 
«don quichottisme » ou un 
« cyranoïsme », dirait Alain Ger- 
ber, qui lui soufflent que « c'est 
plus beau lorsque c’est inutile »? 
En voulant défendre l’honneur de 
Kosmakis, Porenkho renonce à 
Sonia et se condamne à la 
déchéance. Au fond, la mère de la 
jeune fille a le mot de la fin : 
«S'il faut sacrifier quelque chose, 
c'est le bonheur qu’on sacrifie en 
premier lieu. » 

11 faudrait pouvoir développer 
beaucoup d’autres thèmes - l'ob- 
session du vide, le néant de 
l'existence, l'obstination des êtres 
à vouloir être aimés; le choix de 
la fidélité à des hommes ou à des 
idées : le sentiment d’absurdité 
qui s'insinue sans qu'on y prenne 
garde; et une certaine élégance 
des personnages dans cette 
société pourtant décadente 
d’avant 1914. D faudrait évoquer 
aussi cette fin bouleversante où 
Porenkho, au plus profond de 
son échec, voit s’avancer vers lui 
l’homme Qui va le remplacer et 
qui, très probablement, échouera 
lui aussi. Q faudrait enfin signaler 
la fluidité, la musicalité de l’écri- 
ture d’Alain Gerber. On pense à 
la définition que donne Kundera 
du roman : «La grande forme de 
la prose où l’auteur à tra&rs des 
ego expérimentaux (personnages) 
examine jusqu’au bout quelques 
grands thèmes de l’existence.» 
Comment se- fart- il en effet, alors 
qu’elles sont & mille lieues de. 
nous, que les histoires d'Alain 
Gerber nous parlent, sans qu’il y 
paraisse, si gravement, mais si 
justement, de la vie? 

Florence Noiville 


(t) Toni chez Robert LaiTont, sauf le 
Verger du diable (Gnaset). 

(2) Après Mylenyo ou la maison du 
silence. Une citadelle de sable constitue le 
deuxième volet d’un cycle qui comprendre 
cinq romans. 

if Signalons la parattoa eu Livre de 
poche (■• 43») du Verger du diable, prix 
ïitenffié 19». 


/ ,r v rxn , t<> 

Jean-Pierre CHAMBON 

t/r</ra/f’<T(i ilrrnicy rirut ii 

FRAGMENTS D'ÉPREUVES 

ni fir<vencr </> : 

AI \lï< PF>>! \ i-ilit.-ur il'arl 

OümmîFKKRILI \ illtî-l r 
• V. BOL'QITXERIE 

9. cd Âçu'îe-Sambst. GRENOBLE, 
ce vendredi 13 é partir ce 18 h 


Un guide pratique 
indispensable 



Y. Chevrel 160 p. 120 F 


HrtCHKlTK 

Supérieur 


La vie au pays des morts 



Nina Bouraouf : dur comme du granit 


POING MORT 

de Nina Bouraoui. 
Gallimard, 102 p., 70 F. 


« Cloués au sol, le front bas. 
les genoux couverts de 
bosses», la gardienne du cime- 
tière est lè. tapis dans l'ombre. 
recroquevillée sur une pierre 
tombale. Le cimetière, jardin 
funèbre aux allées bien ordon- 
nées, aux sépultures surchar- 
gées d'ornements biscornus, lui 
appartient. Elle s’y complaît 
dans la solitude et dans (‘ac- 
complissement obsessionnel 
d'une infinité de menus gestes, 
ratisser, arroser, tasser, fleurir, 
tailler... 

Est-elle fillette, vieillards? 
Avec sa silhouette menue et 
informe, elle n'est plus qu'un 
« paquet d’années a depuis que 
le «petit âge» lui a fait faux 
bond et que. è dix ans, elle a 
scellé un pacte avec la « femme 
en habit d’os» - pour ne pas 
être surprise par la mort, pour 
ne pas voir grandir et changer 
son corps d'enfant (comme la 
sœur de la Voyeuse interdite (1) 
serrant sa poitrine dans un cor- 
set de bandelettes). 

La gardienne des morts rap- 
pelle Vessaim des souvenirs 
d’une enfance rageuse : les 
poupées mutilées, l'oiseau 
étouffé, le compas planté dans 
une paume - l'écolière révoltée 
ne trouvant que le désir.de des- 
truction comme issue à sa 
furieuse vitalité et provoquant la 
haine apeurée des autres 
enfants et des vieilles femmes. 

Depuis, la c méchante petite 
fille aux doigts pleins de sang» 


a chois de marcher à l’envers, è 
reculons, jusqu’à e l'enclos du 
rien » qui est devenu son terri- 
toire. Funambule de mauvais 
augure, en équilibre instable 
entre vie et mort, elle tâtonne, 
trébuche, bégaie, boitille, mais 
observe la danse macabre 
comme une drôle de fête. 

On entend, «au foin, un violon 
briser à coups d’archet le souf- 
fle rectiligne d’une seule corde 
pincée». Avec une écriture inci- 


sive et baroque, Nina Bouraoui 
bâtit sans concession une 
œuvre visionnaire. Qu'on rejette 
ce petit livre dur comme du gra- 
nit, crispé comme un « poing 
mort», ou qu’on soit fasciné par 
sa cruauté minutieuse at exal- 
tée, il confirme l'êpre et singu- 
lier talent d'une très jeune 
romancière. 

Monique Petillon 


(() Gallimard, prix Livre iiuer 1991 


Le tsar du Vatican 

Dmitri l’Imposteur, qui gouverna en 1605, fut-il une créature des jésuites? 
■ Vladimir Volkoff plonge, guilleret, dans l’histoire russe 


LES FAUX TSARS 

de Vladimir Volkoff. 

Ed de Fallois-L ‘Age d 'homme. 
480 p 130 F. 


Révélé au public en 1979 par 
un roman d’espionnage, le Retour- 
ne ment, Vladimir Volkoff, né à 
Paris en 1932 d’émigrés russes, 
officier français ayant quitté l'ar- 
mée pour la littérature, résidant 
aux Etats-Unis et s'apprêtant à 
rentrer en France, a brossé dans 
une quinzaine de romans une 
fresque mouvementée de notre 
temps. On y a vu des agents du 
KGB agir en plein Paris (le 
Retournement, le Montage, 1982), 
un colonel pâtir de la guerre d’Al- 
gérie (les quatre tomes des 
Humeurs de la mer, 1980), un 
haut fonctionnaire aux prises avec 
la criminalité urbaine (le Bou- 
clage, 1990) — 

Mous retrouvons aujourd’hui 
cet écrivain fécond plongé dans 
l’histoire russe. Il consacre une tri- 
logie romanesque au «Temps des 
troubles», période aussi sombre 
que celle de nos guerres de reli- 
gion, qu’elle suit d’ailleurs de près 
puisqu'elle va de la mort d’Ivan le 
Terrible (1584) à l’avènement, en 
1613, du premier des Romanov, 
une dynastie qui durera jusqu'à la 
révolution de 1917. Les Hommes 
du tsar, publié en 1989, en consti- 
tue le premier volet, qui relate la 
germination de la crise : dernières 
années d’Ivan le Terrible, début 
du règne de Fédor, son fils. Voici 
le second, intitulé les Faux Tsars. 
qui se situe entre 1599 et 1606. 11 
recouvre, en sa première partie au 
moins, le règne de Boris Godou- 
nov (1598-1605), avec lequel 
l’opéra de Moussorgsky, tiré de la 
tragédie de Pouchkine, oous a 
plus ou moins familiarisés. Vladi- 
mir Volkoff ne chausse pas les 
bottes de n'importe qui, même s'il 
les déforme. 

U faut rappeler les faits. En 
1605j après la mort de Boris 
Godounov, un certain Dmitri est 
proclamé tsar et règne près d’un 
an sur la Russie, avant d’être 
chassé par une émeute et assassiné 
(mai 1606). Les dictionnaires le 
connaissent sous le nom du «pre- 


mier faux Dmitri» (il y en aura 
un second) et l’appellent « L’Im- 
posteur». Dmitri se fait passer 
pour le troisième fils d’Ivan. Or ce 
rejeton tardif, à peine reconnu par 
son père, épileptique et tôt relégué 
dans un apanage de province, est 
mort à neuf ans, la gorge tranchée, 
en 1591, sous le règne de Fédor, 
dernier des Riurikides qui ont 
dominé la Russie depuis sept 
cents ans. Une première rumeur a 
attribué cette mort à un assassinat 
voulu par Boris, à qui Dmitri bar- 
rait le pouvoir. La seconde 
rumeur est pire. Elle monte à par- 
tir de 1601, portée par une longue 
famine. On prétend que Dmitri a 
échappé au meurtre - par substi- 
tution d’enfant, à moins qu’il ne 
soit ressuscité. - et qu’il entre- 
prend de reconquérir son trône. 

La « légitimité 
du pouvoir» 

Cest l’ascension irrésistible de 
ce tsarévitch assassiné, les intri- 
gues de boyards qui la préparent, 
les batailles qu’elle suscite, les ten- 
tatives de meurtre qui s’y oppo- 
sent, la conspiration et le soulève- 
ment populaire qui mettront fin à 
ce règne éphémère que Vladimir 
Volkoff, sur un ton a la fois épi- 
que et guilleret, news raconte. 

Parce qu’il en fait un roman à 
sa manière, avec agents secrets, 
tireurs de ficelles, conversion reli- 
gieuse, faux témoignages, renie- 
ments, virages d’opinion, Vladi- 
mir Volkoff tire au clair une des 
affaires les plus ténébreuses du 
passé russe, aujourd’hui encore 
discutée. U ne prétend pas résou- 
dre une énigme historique mais 
laisser courir sa liberté de roman- 
cier, son goQt du jeu et de la 
manipulation. H risque néan- 
moins une hypothèse que son agi- 
lité d’esprit sait rendre cohérente. 

U ne nie pas l’imposture de 
Dmitri. Il propose une nouvelle 
identité de l’imposteur, resté mys- 
térieux. Celui-ci n’est plus le 
moine défroqué ivrogne et sorcier 
- Grichka Otrepiev - que la tra- 
dition et Pouchkine ont retenu. 
Vladimir Volkoff voit en lui un 
aristocrate, fils d’un prince russe 
connu, qui était passé, sous Ivan, 
au service de la Pologne. Grandi 
dans l’exil, ce Dmitri voudrait 


rentrer dans son pays avec un 
rang digne de lui. Quand le pape 
Clément VIII, pour ramener la 
Russie orthodoxe dans le sein de 
f Eglise romaine, souhaite un tsar 
papiste, les Jésuites pensent à ce 
Dmitri. Ils 1e forment superficiel- 
lement, le convertissent, lui pro- 
curent 1e soutien des nobles polo- 
nais, profitent de ses amours. 
Nous assistons à un gigantesque 
complot ourdi par le Vatican où 
l’Orient et ('Occident s’affrontent, 
l’orthodoxie et la catholicité, le 
vrai et le faux, la fiction et l’his- 
toire. 

On ne fait plus aujourd'hui de 
chansons de geste, on écrit des 
romans d’espionnage ou des poli- 
ciers qui traduisent notre mytho- 
logie. L’originalité de Vladimir 
Volkoff est de mêler les trois 
genres. Il met en scène directe- 
ment les innombrables épisodes 
de cette histoire. Nous sommes 
tantôt à Rome, tantôt dans la 
Pologne-Lituanie, aux menus plus 
policées, tantôt au coeur de ce 
Kremlin couronné de bulbes d’or 
où, dans les cabinets sombres, les 
conspirations se trament. Nous 
suivons les longues cérémonies 
orthodoxes où ne manquent ni les 
chants, ni les cierges, ni les 
doches. Nous parcourons ces pay- 
sages craquants de gel, blancs de 
neige ou émaillés de fleurs quand 
1e printemps survient 

C'est pour toutes ces images, 
tantôt douces, tantôt sauvages, 
que le roman sera apprécié. Mais 
derrière ce combat entre un usur- 
pateur et un imposteur, se pour- 
suit une réflexion. «Elle a trait à 
la légitimité du pouvoir, notion 
mystérieuse qui requiert la filia- 
tion, l’onction, le consensus popu- 
laire et la continuité. » Vladimir 
Volkoff ne présente aucunement 
les Faux Tsars comme un roman 
à clés. « Il illustre, dit-il, le mal- 
heur dans lequel un peuple peut 
tomber quand cette légitimité vient 
à lui manquer, comme mainte- 
nant» 

Traversé par maintes figures 
féminines qui satisfont leur ambi- 
tion ou exercent l’attrait de leur 
sexe, son livre se termine sur 
l’image d'une jeune fille qui, au 
fond d’un couvent, prie pour la 
Russie. 

Jacqueline Piatier 
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La nostalgie du shtetl 

Sous un autre titre, « Olam » fut un succès aux Etats-Unis... voici quarante ans. 
Controversé, ce « portrait du shtetl » bénéficie aujourd'hui d’une parfaite édition critique 


OLAM 

Dans la shtoti 
d’Europe centrais 
avant la Shoah 

de Mark Zborowski 
et Elisabeth Herzog. 

Préface d' Abraham 

Joshua HescheL 

traduit de l’anglais (Etats-Unis) 

par Didier Pe merle 

et Françoise Alvarez-Pereyre, 

revu pour l’édition française 

par Sylvie Anne Goldberg. 

Plon. coll. # Terre humaine», 
555 p.. ISO F. 


Il était une fois une modeste 
bourgade où les juifs, entre eux, 
vivaient heureux : nous vous par- 
lons d'un lieu qui ne figure plus 
sur aucune carte, d'un temps 
arrêté, où le fracas de l'Histoire 
n'est pas encore passé... 

Mark Zborowski et Elisabeth 
Herzcffi auraient pu commencer 
ainsi Mais un livre d'anthropolo- 
gie n'est pas un conte, tout le pro- 
blème est IA. Car c'est bien d une 
enquête savante qu’il s'agit Issue 
d’un projet élaboré en 1943, 
quand l'école culturaliste améri- 
caine, autour de Ruth Benedict, 
décidait de se tourner vers l’étude 
des cultures européennes afin de 
contribuer à la «propagande ou à 
la formation des hommes qui 
seraient parachutés derrière les 
lignes nazies », elle fut lancée au 
lendemain de la guerre par la célè- 
bre anthropologue et son équipe 
de F université Columbia. L’objec- 
tif était d’étudier^-sans autre fina- 
lité cette fois, à partir de récits et 
témoignages, et avec les outils 
conceptuels élaborés pour les 
sociétés traditionnelles, les com- 
munautés juives d’Europe orien- 
tale qui désormais, n'existaient 
plus. 

« Ce portrait du shtetl », selon 
l’expression de Margaret Mead - 
â qui revint la direction du projet 
après la disparition de Ruth Bene- 
dpt - entend donc restituer les- 
traits d’une culture, par-delà les 
spécificités locales et les aspérités 
événementielles. Avec un réel 
pouvoir d’évocation, il dépeint la 
vie quotidienne matérielle et spi- 
rituelle des juifs, son rythme, ses 
fêtes, ses rituels, la paix du Shab- 
bat et l'âpreté de la semaine, les 
moments de recueillement et l’ef- 
fervescence des jours de marché. 
Et avec une indéniable précision, 
il détaille les manières d’être, les 
codes de conduite, la place du 
savoir et celle de l'argent, la hié- 
rarchie des valeurs et celles des 
êtres - ceux qu’on appelle les 
«beaux juifs», vertueux et éru- 
dits, et les juifs «ordinaires» -, le 



Un monde aujourd'hui disparu... 


rôle de l’homme et celui de la 
femme dans ce qui apparaît ici 
comme une société intégrée, un 
microcosme «où chacun est res- 
ponsable pour tous et oit tous sont 
responsables pour chacun». Mais 
cette communauté vivante et ani- 
mée est en même temps étrange- 
ment immobile, telle un monde 
sous globe, sans historicité, sans 
conflits ni fractures. 

Le temps 
du mythe 

Cest ce qui fait sa séduction, et 
aussi sa part d'illusion. Car, à par- 
tir du dix-neuvième siècle surtout, 
l’univers juif d'Europe orientale 
connaît de multiples bouleverse- 
ments démographiques, économi- 
ques, politiques et idéologiques. 
Au sein des masses juives paupé- 
risées, dans une jeunesse en consi- 
dérable expansion, de nouvelles 
idéologies, inspirées des Lumières, 
se répandent, les structures com- 
munautaires traditionnelles avec 
leurs solidarités, mais également 
leur oligarchie, sont contestées, un 
processus que vient accélérer l'es- 
sor des multiples courants socia- 
listes et sionistes, dans la nouvelle 
Pologne, après 1918. Sans doute 
cette véritable « contre-culture », 
selon les termes de Rachel 
Ertel (i), se développe-t-elle plus 
rapidement dans les centres 
urbains, mais c'est aussi là que se 
trouvent les plus fortes concentra- 
tions juives et ce sont des pôles 
d’attraction importants pour tous 
les petits bourgs environnants. 

Faut-il donc remonter dans une 
contrée très reculée et un temps 
très lointain pour trouver la com- 
munauté de Mark Zborowski et 
Elisabeth Herzog? Ou bien 
serait-ce là le temps éternisé du 
mythe? La critique est évident- 



Pietro Citati 

Goethe 

Traduit de l'italien par Brigitte Pérol 
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ment sévère et facile dans l’après- 
coup, quarante ans après la paru- 
tion de l’ouvrage aux Etats-Unis, 
où ce fut un best-seller. H faut le 
remettre dans son contexte, aussi 
bien scientifique, quiustorique. 
L’école culturaliste a marqué une 
étape importante de la recherche 
en anthropologie, et ce fût un de 
ses mérites que de faire entrer le 
domaine juif dans les études uni- 
versitaires. D'autre part, au 
moment où cette enquête fut lan- 
cée, on découvrait le champ de 
ruines du judaïsme européen, 
après le génocide. Les informa- 
teurs sollicités étaient, à coup sûr, 
animés par une profonde nostalgie 
à l’égard de ce qui avait été irré- 
médiablement détruit Les cher- 
cheurs aussi sans doute. Bien que 
l’itinéraire singulier du principal 
d’entre eux. Mark Zborowski étu- 
diant en ethnologie dans les 
années 30 à Paris, communiste et 
agent du NKVD (lire notre enca- 



Trois ans après la publication 
da Lifo is with People aux Etats- 
Unis, éclatait l'affaira Zbo- 
rowski : le coauteur de ca qui 
était devenu un best-seller 
reconnaissait, devant la sous- 
commission de la sécurité inté- 
rieure du Sénat, avoir été un 
agent soviétique, la presse 
révélait ses activités et ses col- 
lègues s'éloignaient. Le temps a 
passé et, avec lui, le parfum de 
scandale qui, dans le climat de 
la guerre froide, a entouré ces 
révélations. Mais l’itinéraire de 
Mark Zborowski ne saurait être 
ignoré, car il longe, sur son ver- 
sant le plus noir, une histoire 
politique qui a profondément 
Transformé le monde juif d’Eu- 
rope orientale à partir de la fin 
du dix-neuvième siècle et à 
laquelle, justement, son livre 
n’accorde «jeune place. 

Né en 1908, à Uman, en 
Ukraine, Mordka Zborowski 
émigre è Lodz avec sa famille 
pendant la révolution soviéti- 
que. Cest dans cette grande 
ville de l'industrie textile polo- 
naise, où le mouvement ouvrier 
et les divers courants poétiques 
juifs étaient vivaces, qu’il a 
passé son adolescence. A vingt 
ans. il quitta la Pologne, où U 
était, dh-H, recherché en tant 
que membre du parti commu- 
niste clandestin, pour venir étu- 
dier en France. Là. è Grenoble, 
en 1928, il fut, toujours selon 
ses déclarations, approché par 
un membre du NKVD, l’ancétra 
du KGB. Recruté sous couvert 
de l’Union pour le rapatriement 
des Russes, infiltré à partir de 
1934 dans le mouvement trots- 
kiste, H devint rapidement l’un 
des proches de Léon Sedov, le 
fis de Trotski, ayant ainsi accès 
à des informations essentielles 
pour la répression stalinienne. 
Selon l’historien Pierre Broué. 
son rôle fut capital dans la pré- 
paration des assassinats des 
opposants è Staline, en France, 
voire ailleurs. 

En dépit des soupçons expri- 
més par Pierre Naville, alors 
militant trotskiste, et d’une let- 
tre le dénonçant comme «pro- 
vocateur», envoyée anonyme- 
ment à Trotski, en 1938, par 
Alexandre Oriov, un membre 
important des services soviéti- 
ques passé è l’Ouest (1), 3 eut 
la chance de ne pas être démas- 



gué et émigra, en 1941, aux 
États-Unis, où son passé l’a tar- 
divement rattrapé. Toutefois, 
c’est pour parjure, et non pour 
le rôle qu’il a joué dans l'infiltra- 
tion et la traque des trotskistes 
- rôle aujourd'hui confirmé, 
selon Pierre Broué, par le livre 
du général Voikogonov sur 
Trotski publié récemment è 
Moscou - que Mark Zborowski 
fut arrêté et jugé en 1958. puis, 
après cassation, rejugé en 1962 
et condamné è trois ans at onze 
mois de prison. Le tribunal amé- 
ricain lui reprochait d'avoir 
menti en 1957, devant una cour 
fédérale, en prétendant ne pas 
connaîtra Jack Sobia, accusé 
d 'espionnage. Ce damier affir- 
mait l'avoir rencontré pour la 
première fois en 1943 et avoir 
travaîBé en liaison avec lui quel- 
ques années. 

Comme 
un mémorial 

Libéré après une inc ar cération 
d’un an et demi. Mark Zbo- 
rowski s'installa è San -Fran- 
cisco où fl fut employé, en tant 
que psychologue, per l’hôpital 
de Mount-Zion. chargé, selon 
une version, des tests de recru- 
tement du personnel et. selon 
une autre, de l’accompagne- 
ment des mourants. Il est lui- 
mflme décédé récemment, 
emportant la secrète combinai- 
son da ses multiples vies. 

Mais l’on peut se demander si 
la recomposition Idéalisée du 
shtetl, érigée comme un mémo- 
rial sur les décombres du géno- 
cide, par un homme qui - l'his- 
toire a de cas étranges ironies - 
exerça en France un moment le 
métier de polisseur de pierres 
tombales, ne doit pas quelque 
chose aussi è l’oubli d’un idéal 
perdu dans un engagement 
dévoyé. Et l'on anend avec 
intérêt la parution, aux Etats- 
Unis, de l'étude de l'anthropolo- 
gue Barbara Kirschenbiett GJm- 
btett sur l'histoire politique et le 
travail ethnologique de Mark 
Zborowski 

ML 


(U In l'.UiaïuiHUt de Trutxkt. de 
l'ivrrc' Broué. «I. Complexe. 1980. 

M5. 


Idées noires 

Iouii Afanassiev, historien-militant, 
dresse on bilan pessimiste de «sa» Russie 


dré), aurait pu l’inciter à moins de 
respectueuse crédulité. Il est vrai 
toutefois que la critique du témoi- 
gnage et plus encore l’étude de la 
mémoire dans l’histoire orale sont 
des approches qui se sont déve- 
loppées plus tard. 

Le risque des traductions tar- 
dives, c’est que Les lecteurs ont 
changé de lunettes. Le directeur 
de collection, Jean Malaurie, et 
Sylvie-Anne Goldberg, qui a pré- 
paré l'édition française, le savent 
bien, leurs choix éditoriaux en 
témoignent. D’abord, celui du 
titre : Life is with people, que Fon 
pourrait traduire par « Vivre, c’est 
être ensemble», passe certes mal 
en français, mais le choix d 'Olam, 
qui désigne à la fois le peuple et 
l’éternité, est évidemment signifi- 
catif De même, le fait que l’intro- 
duction de Margaret Mead à l’édi- 
tion originale, où elle donnait sa 
caution scientifique, ait été rélé- 
guée en annexe et remplacée par 
un texte vibrant et inspiré da 
théologien Abraham J. HescheL 
qui inscrit l’ouvrage dans la tradi- 
tion juive de piété commémora- 
tive fece aux catastrophes. 

Enfin et surtout, le texte est 
complété par un important, pas- 
sionnant et parfois virulent dos- 
sier critique - David G. Roskies 
parie de «passé convenable» et de 
« mythe des origines commode» et 
Nathan Wachtel de «partrmt-ro- 
bol du shtetl» - qui en circonscrit 
les apports et les limites. Ainsi te 
surprenant retard de cette traduc- 
tion est-il rattrapé par un regard 
qui ne s’en laisse pas conter. 

k Nicole Lapierre 


MA RUSSIE FATALE 

de louri Afanassiev. 

Traduit du russe 
par Joël Bastenaire, 
préface d'André Glucksmann. 
Calmann-Lévy, 317 p.. 130 F. 


(1) Le Shtetl. La bourgade juive de 
Pologne , Payot, 1982, chap. VOL 


Directeur des archives de Mos- 
cou, puis recteur de l’Université 
de Russie pour les sciences 
humaines, louri Afanassiev est 
historien. Ancien camarade com- 
muniste devenu compagnon de 
Sakharov ou d’Eltsine, du temps 
de Gorbatchev, il s'est fait élire 
député en se portant à l’avant- 
garde de ceux que l’on appelle 
réformateurs. Son dernier livre 
publié à Paris est donc au croise- 
ment de l’histoire qui se dit et de 
l'histoire qui se fait : l'érudit 
approvisionne le militant 
Avons-nous affaire ici au cher- 
cheur ou à l'homme engagé sur la 
scène politique ? Cest parfois la 
question. Non que la synthèse 
des spécialités soit aberrante, au 
contraire, mais parce que, en 
buvant aux deux encriers, 1 a 
plume met quelque temps avant 
de trouver son genre. Par exem- 
ple, notre auteur revient sur le 
drôle de putsch d'août 1991. De 
lui on attend k relation de faits 
encore ignorés ou un éclairage 
nouveau. Il se borne à recenser 
les interrogations que chacun se 
pose depuis quatre saisons. Ail- 
leurs, il pariedu groupe parle- 
mentaire interrégional dont il fut 
un des principaux animateurs. Il 
va, espère-t-on, donner une foute 
d’informations en suivant le 
manuel élémentaire dü journa- 
liste (et de l'historien) : qulquoi, 
où, quand, comment? n effleure, 
le sujet, reste dans tes généralités, 
pressé qu’il est de dir e son senti- 
ment sur ce qui va mal dans sa 

Rwlefafo .-. i} . 4 . Bii( ; 'frttftftnM bâtir 

'rUn^iapuapiès fâjpjplqsîon de ül ïkvenSx.^l' fetittserollrtér avec un 
l'URSS, Iouri^ Afanassiev a les certain nombre de réalités quoti- 
diennes. Par exemple, celle-ci, 
que rappelle Afanassiev, et qui 
pourrait expliquer les tergiversa- 
tions de n’importe quel pouvoir 
moscovite : la (nécessaire) réduc- 
tion des dépenses militaires 
touche de quarante à cinquante 
millions de Russes. 

Bernard Féron 


mur ou de l’effondrement d’un 
putsch, - se souviennent dé VEc- 
clésiaste : «Le soleil se lève et le 
soleil s'en va ... Il y a un temps 
pour pleurer, il y a un temps pour 
rire, un temps pour gémir et un 
temps pour danser. » 

A vrai dire, 1e pessimisme de 
notre auteur est beaucoup plus 
radical. Là s'exprime moins 
L’homme engagé dans le combat 
d’une législature, voire d’une 
post-révolution, que 1 e spectateur 
de quelques centaines d'années 
d’histoire russe. 

Saut 

magique 

Avec Tchaadaev, ce penseur du 
siècle dernier, il fixe à la Russie 
un objectif prioritaire : «Se réa- 
marrer à' l’humanité. » Vaste pro- 
grammé puisque, selon lui ii faut 
enfin réussir ce qu’ont manqué 
tous tes réformateurs, de Pierre 1e 
Grand à nos jours. Ces réforma- 
teurs, toujours selon Afanassiev, 
ont voulu moderniser les struc- 
tures pour conserver les principes 
traditionnels. Même F ultra-ambi- 
tieuse révolution d’Octobre a per- 
mis de conserver les traits princi- 
paux des archaïsmes russes. 

Ce pays n’a pas encore corrigé 
le mauvais choix qu’il fit bien 
avant les Roroanov en abandon- 
nant la ligne politique et la 
méthode consensuelle de Kiev- 
Novgorod pour l’autoritarisme 
moscovite imprégné de tatarisme. 
Lés pages les plus précieuses de 
l’ouvrage sont celles qu’ Afanas- 
siev consacre à la venue dans 
Fhistoire d’une société à laquelle, 
écrit-il on a voulu faire faire le 
saut magique de la préhistoire à 
la post-histoire. Mais tout en 


idées noires. Très vite déçu par 
Gorbatchev qui a voulu «tout 
changer pour que rien ne 
changé »j il remarque que son 
ami Eltsine ne passe pas bien du 
tout l'épreuve du pouvoir. Son 
constat n’a rien d’original. Seuls 
échappent à la déception ceux 
qui, aux moments d’intense 
euphorie - (ors de la chute d’un' 


La couleur de l’argent 

Les « narcodollars » régulateurs du système 
monétaire ? Une enquête intrigante 


A QUI PROFITE 
LA COCAÏNE? 

de Mylène Souloy 
et Yves Le Bonniec, 
Calman-Lévy, 416 130 F. 


Ça grouille de partout, autour 
de la cocaïne. Voici les trafi- 


tion) se servant de trafiquants 
pour lutter contre d’autres trafi- 
quants, jusqu’à ce qu’elle se piège 
ejfo-même, aboutissant à l’arresta- 
tion de Noriega qui coûta la vie à 
trois mille Panaméens. Et que 
dire du réseau de soutien des 
Contras nicaraguayens utilisés par 
le trafic organisé de la drogue? 
Des mercenaires, anciens de la 
CIA, du SAS britannique et du 
Mossad israélien s'alliant aux tra- 


quants, tes policiers «ripoux», les 

militaires et les fonctionnaires - - “-r v 

vénaux, les banquiers blanchis- * ^ 

seurs d’argent sale, etc. L’intérêt Pr® communiste « P u “ Prenant 


rus 


de cet ouvrage bourré d’informa- 
tions pratiques, d’entretiens, 
d’anecdotes est pourtant ailleurs. 
Les auteurs ont cherché en effet à 
répondre à une question bien 
rarement posée : à qui profite la 
lutte contre la drogue? Pourquoi 
malgré des dispositifs de répres- 
sion apparemment puissants, l’of- 
fre de cocaïne a-t-efle quadruplé 
en dix ans sur les deux plus 
marchés du monde, les 
et l'Europe? 

Une des réponses est fournie 
dès te troisième chapitre dans le 
récit du déploiement de l’action 
menée, en 1982, par la South Flo- 
nda Task Force dont le patron 
n était autre que le vice-président 
George Bush, ancien directeur de 
te CIA. On ne pouvait mettre en 
doute ses intentions : boucher la 
sortie de l'entonnoir par lequel tes 
Colombiens déversaient leur 
cocaïne aux Etats-Unis : la Flo- 
ride. La région fut bien nettoyée 
de tous les petits et moyens trafi- 
quants, mais la concurrence aussi 
Du coup, les «gros poissons» 
colombiens se trouvèrent en situa- 
tion de monopole. 

Autre effet pervers : la DEA 
(Drng Enforcement Administra- 


fàit et cause pour 1e Cartel afin de 
l’aider dans ses opérations de ter- 
rorisme contre l’Etat colombien? 
Les auteurs défendent in fine une 
thèse intéressante. Comme les 
«eurodollars» et les «pétrodol- 
lars» en leur temps, Les «narco- 
dollars », mettent de l’huile dans 
tes rouages du syttème monétaire 
mondial. Une raison de ne pas 
regarder de trop près te couleur de 
Fargent de la drogue? Peut-être. 
Mais pourquoi, lors du Sommet 
de l’Arche, en juillet 1989, les 
Sept, pour la première fois, se lan- 
cent-ils dans une stratégie cohé- 
rente pour endiguer, ou tout au 
moins réguler, ce flux? Cest que 
les. Etats-Unis ont fini par s’in- 
quiéter, après les conquêtes par 
les Japonais de grands pans de 
leur industrie, de te masse cumu- 
lée des patrimoines occultes qu’ils 
hébergent, de cette «cinquième 
colonne» financière que consti- 
tue, chez eux, l'arrivée régulière 
de milliards de dollars «pourris». 
t Un quvrage, on le voit, qui 
s’adresse à un cerde de lecteurs 
plus large que ceux qui se com- 
plaisent dans des séries B sorte 
lutte contre la Mafia. 
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Un Pasolini inédit en Italie 

Petrolio » demi être le sommet de l'œuvre de récrivant . 
inacAevé, le roman est, malgré tout, édité. Polémique ... et succès 


HOMANS POLICIERS 

Détectives au féminin 


Attendue depuis dix-sept ans, - structure complexe et fragmen- 
ta publication posthume de Petro- taire, riche de styles et matériaux 
*£■ le dernier roman de Pier différents. Ce progel a donné lieu 
™° rasolrai, est «ijoutd’hui ea à une masse considérable de 
Italie i événement éditorial dont plans, notes et corrections. Tous 
mon£,e parle. Déjà, eu les thèmes qiii hantaient l’éeri- 


tout le monde parle. Déjà, eu 
1975, tout de suite après la fin 
tragique de l’écrivain et cinéaste 
italien, on évoquait' dans les 
milieux littéraires l’important 
ouvrage inachevé auquel il était 
censé travailler depuis longtemps. 
Personne ne l’avait lu, mais on 
rapportait les propos de Pasolini 
lui-même qui le considérait 
comme le sommet de son œuvre. 

Après l’avoir gardé pendant 
toutes ces années, Graziella 
Chiarcossi, la nièce de l'écrivain, 
a permis la publication du gros 
manuscrit par le plus prestigieux 
des éditeurs italiens, Einaudi. 
Une telle décision n’a pas été 
facile, Petrolio était un livre ina- 
chevé : sur les deux mille pages 
prévues, Pasolini en avait rédi- 
gées - seulement... - six cents, 
une grande partie d’entre elles 
étant encore à l’état d'ébauche. 
D’après ses annotations, il vou- 
lait écrire une sorte de Sotyricon 
moderne en s'appuyant sur une 

Hommage 
à H. M. L Rowohlt 

Au début de cette année, mourait 
au cours d’un voyage en Inde, le 
grand éditeur allemand Heinrich 


vain À la fin de sa vie s’y retrou- 
vent : la dénonciation du pou- 
voir, la corruption de la société, 
la volonté de provocation, la 
recherché d’un monde authenti- 
que et non contaminé. Le tout & 
travers les vicissitudes d'un ingé- 
nieur travaillant dans une grande 
société pétrolière, partagé entre le 
monde politico-financier et de 
nombreuses pérégrinations hétéro 
et homosexuelles le conduisant 
jusqu’aux relations incestueuses. 

H s’agissait donc d’une matière 
explosive, dont le caractère ina- 
chevé rendait problématique 
toute approche éditoriale voulant 
éviter le scandale, le malentendu 
et la mystification. Personne ne 
pouvait en fait imaginer la forme 
finale du roman, son contenu et 
son message ; il était surtout dif- 
ficile de savoir si toutes les pages 
du manuscrit auraient été utili- 
sées. Pour essayer de déchiffrer et 
d’organiser tout ce matériel le 


plus correctement possible, et 
prévenir en même temps les polé- 
miques, l’éditeur turinois a fait 
appel à l'expérience d’Augusto 
RoncagÜa, qui a tenté de recons- 
truire le récit de Pasolini sans en 
trahir l’aspect incomplet et provi- 
soire. 

Toutefois, une telle précaution 
n’a pas empêché le scandale. Une 
partie du monde intellectuel 
reproche vivement aux héritiers 
de Pasolini leur « cynisme com- 
mercial » qui les a amenés & 
autoriser là publication d’un 
texte considéré comme obscène 
et douteux. D’antres critiques, au 
contraire, tout en reconnaissant 
la difficulté du jugement de 
valeur, considèrent Petrolio 
comme le testament humain, lit- 
téraire et politique de l’écrivain. 
Finalement, comme c’est tou- 
jours le cas dans ce genre d'af- 
faire, les discussions ont fait une 
grande publicité au livre qui, 
selon les libraires, a immédiate- 
ment rencontré un vif intérêt 
auprès des lecteurs. C’est à eux, 
maintenant, de juger. 

Fabio Gamboro. 


ASSURANCE TOUT RISQUE 

de Sue Grafton. 

Traduit de l'anglais (Etats-Unis) 
par Michèle Tmchan-Saporta. 
Presses de la Cité, 292p., / 10 F. 

LE MAL DU DOUBLE SANG 

de Laurent Fètis. 

«Série noire», n°2305. 267 p. 

QUAI DE L'OUBLI 

de Philippe Huet, 

Albin Michel, colL «Spécial 
policier», 255 p.. 89 F. 


C LJNTON. of 

course. » Sue 
Grafton n’a pas 
cillé devant la 
question, qu’elle 
trouve peut-être saugrenue : son 
héroïne, le détective privé Kinsey 
Millhone, qu’elle a créée en 1982 
et mise en scène dans dix romans 
à ce jour, aurait voté démocrate 
le 3 novembre dernier. «Evidem- 
ment». Car Kinsey Millhone est 
aussi, à sa manière, un symbole 
du changement. Efle ne ressemble 
en rien & ces vieilles dames 
sagaces qui ont longtemps peuplé 
la littérature criminelle au fémi- 
nin. La trentaine, célibataire - 
elle a déjà divorcé deux fois et 
semble bien décidée à ne pas réi- 
térer l'expérience, - elle préfère 
les jeans et les baskets au tailleur- 
talons hauts, roule en Volkswa- 
gen. pratique le jogging matinal 
comme un plaisir, mais aussi 
comme une nécessité profession- 
nelle, «en souvenir des fois où il 
m’a fallu courir pour sauver ma 
vie». Car, qu’elles soient menées 
en indépendante ou au service 
ponctuel d’une grande compagnie 
d'assurances, ses enquêtes ne sont 
pas de celles qui se résolvent 
autour d’une tasse de thé, mais 
bien sur le terrain, là où la résis- 
tance physique - planques pro- 
longées, repas sautés, brusques 
flambées de violence - compte 
autant que les capacités de 
déduction. 

Sa dernière aventure traduite 
en français. Assurance tout risque, 
en témoigne amplement (1). Tout 
part d’une banale escroquerie à 
['assurance automobile dont Kin- 
sey est chargée de retrouver L’au- 
teur, une certaine Bibianna Diaz. 
Localiser cette dernière est un 
travail fastidieux et routinier 
dont elle s’acquitte avec sa 
pugnacité coutumière... pour 
découvrir qu’il ne s’agit là que 
d’une comparse dans un trafic 
centralisé par Tune des bandes du 
milieu de Los Angeles. H lui fau- 
dra donc infiltrer un gang qui 
fonctionne comme une contre- 
société clanique, avec sa hiérar- 
chie, ses solidarités, ses rivalités 
aussi, et une lâcheuse propension 
à jouer du revolver ou du rasoir 
pour régler les problèmes qui sur- 
gissent. Miss Marple, évidem- 
ment, serait, dans cet univers, 
quelque peu déphasée... 

Pour autant, qu’on ne compte 

f ias spr Sue Grafton pour jouer 
es féministes radicales. «Kinsey 
a. bien. sûr, un point de me fémi- 
nin sur le monde. Mais elle n’esl 
le porte-parole de personne. Ce 
qui compte, d’abord, c’est la vérité 
de mes personnages. Et la vérité 
n’est pas toujours politiquement 
correcte. » Le tout précisé avec 
une pointe d’agacement, avant 
qu’une boutade ne nuance le pro- 


Les traducteurs en Arles 

Autour de Montaigne et du « Quichotte » 
ils ont tenu leurs neuvièmes assises 


Maria Ledig Rowohlt. Daniel Ron- 
deau, qui Fa rencontré à maintes 
reprises, et qui a, comme la plupart 
des interlocuteurs de cet homme 
étonnant, été enchanté par sa per- 
sonnalité, lui rend hommage dans : 
un joli petit livre. Littérature notre 
défi est, .heaycoraplus qu’un entre- 
tien allègue pyéc^çflip^ 
des phis .grands fxsns de la littéra- 
ture internationale, de Sartre à 
Beckett, de Mishima à Hemingway, 
de Nabokov à Updike. Cest le por- 
trait délicat d'un artiste de PéditioD 
qui a célébré romomtement la litté- 
rature et l'amitié. Edité par Gras- 
set, tiré à quatre cents exemplaires 
hors commerce, le texte de Daniel 
Rondeau peut encore être trouvé 
dans les librairies FNÀG. 


Ailes, capitale française de la tra- 
duction, avec ses rencontres et son 
Collège international des traduc- 
teurs de l’Espace Van-Gogh, 
accueillait, du 6 au 9 novembre, 
pour la neuvième fois, les Assises 
de la traduction littéraire 
(ATLAS) (1). Organisées par l'Asso- 
ciation des traductemsTfftéraires de 


Après avoir réuni les différents 
traducteurs de Nathalie Sarraute 


rite Duras (1987), Freud (1988), 
Molière (1989), Proust (1990), 
après les traducteurs de poésie 
(1991), ATLAS 1992 était consacré 
a deux ensembles fondateurs : 


rencontres «imudien ont contribué, 
depuis leur création par Laure 
Bataillon, à modifier profondément 
la situation des traducteurs et leur 
rapport avec les éditeurs et sont 
devenues un lieu de confrontation 
précieux, indispensable à des - gens 
dont le travail est, le phis souvent, 
solitaire. 


EN POCHE 

Mircea Eliade pour tous 

Dans la collection «Agora », chez Presses Pocket, paraît le Dic- 
tionnaire des religions, de Mircea Eliade et Iran P. Couliano 
(rr> 122). Un ouvrage dense et précieux car, en un saul volume, il 
présente une synthèse réussie des recherches de Mircea Eliade. 
Grand spécialiste de l’étude des religions, Eliade s'est imposé 
grâce à deux ouvrages monumentaux qui sont le fruit du travaB 
de toute une vie et le résultat d'une érudition peu commune. 
Entre 1976 et 1984, les trois volumes de son Histoire des 
croyances et des idées reSgieuses sont édités chez Payot et. en 
1987. s'achève la publication complète de The Encydopedia of 
Religion en seize volumes (Mircea Eliade General Editor à New- 
York). Mais, non content de ce travail colossal, Eliade souhaitait 
réaliser un «digest» sur (es religions pour te lecteur non spécia- 
liste. Malheureusement, il ne trouva pas le temps de {'achever 
avant sa mort, le 22 avril 1986. Ce travail a donc été repris par 
son disciple Iran P. Couliano, qui, avec la collaboration de H. 
S. Wiesner, a mené à son terme l’entreprise. 

V. P. 

• Dans Ea collection de livras Aimez-vous Brahms... La portrait 

de poche «Babel», un rendez- dePauJe, une femme de presque 
vous est pris avec Œdipe sur la quarante ans qii accepte avec cfif- 
mute. d'Henry Bauchau (m 64]. fieufté de passer a du rang de 
Sur la route, on rencontrera jaune femme au rang de femme 
l'OecEpe d’après la faute, celui qui jeune» (n* 4621). A noter encore 
marche vers Cofane, te feu qui ha b récit de Ton» Sharpe, qui, dans 
apportera la clairvoyance. Un Quelle famille (n* 4064), retrace 
roman sur 1 e destm et sur la quête avec humour les dérives de la 
qui mène à (a connaissance de famille de lord Putrefact, un 
soi homme abominable qui invite chez 

• A découvrir également dans lui un extrémiste désopilant, 

la collection «Babel», A rebours. Signalons enfin l'immeuble, de 
de Joris-Kari Huysmens. Grâce à Caroline Tiné, prix du Premier 
une préface de l'auteur, écrite roman 1990 (rr 3955), et encore 
vingt ans après te roman, on com- Rosie ou le goût du cidre (n» 
prend mieux pourquoi rat authert- 4568), de Laurie Lee. Le goût du 
tique fonctionnaire du ministère de cidre est cehà de l'enfance, que 
l'intérieur a dépeint un ]our tes fauteur vécut, dans la vaflôe des 
fresques d'un dandy se mouvant Cotswolds, pendant la seconde 
dans l' univers dos de ses envies guerre mondiale. La découverte 
(rr> 53). d'un monde brusque et violent. 

• Les aventures d' Alice au * Le Livre de podhe rassemble 

pays des menreMes sont à relire un ensemble de quatorze nou- 
dans fa collection bffljngue «Les vêtes de F. Scott Fitzgerald, Love 
langues pour tous» de Presses g fa* 9531 ). On découvre qua- 
Fockez {n" 3530). Traduction, tone des nouvelles parues en 
notes et présentation par Jean- 197 g sous le titre généra) de The 
pierre Berman d un récit qui vvas ISgh. dans un recueil 

résiste à toutes tes modes. qui, hti, an présentait cinquante. 

• Egalement en Presses Traduction de l'angiafe (Etats-Unis) 
Pocket. Françoise Sagan et son per Jacques Tournier. 


propos des conceptions différentes 
de deux traductions en cours du 
Quichotte pour deux grandes mai- 
sons d’édition : Jean Canavaggio et 
Michel Mener pour Gallimard et 
Aline Schulman pour le SeuiL Par 
ailleurs, les spécialistes animèrent 
des ateliers sur la langue albanaise, 
anglaise, espagnole, italienne ( 2 ). 

Enfin, à l’issue des assises, les 
deux prix de traduction les plus 
anciens sont proclamés désormais 
en Ailes : le prix Halpérme- 
Kaminsky est allé à Jean-Pierre 
Richard, traducteur du Médecin de 
Lord Bÿron, de Paul West, aux édi - 1 
lions Rivages; le prix Nelly-Sachs, 1 
consacré à la poésie, est allé à Jao- , 
ques Ancet pour l’ensemble de ses 
traductions. 1 


0) ATLF-ATLAS, 99, me de Yaujârard, 
75006 Pari», et Espace Van-Gogh, 13200 
Arles. 


charrue année aux éditions Actes Sud. Le 
huitième volume (Traduire la poésie : 
autour de Rilke. Baudelaire et ses (rado- 
teurs) vient de paraître (Actes Sud- 
ATLAS, 174 pi, 128 F). 


EN BREF 


□ Prix littéraires. - Le quatrième 
prix Novembre a été décerné conjoin- 
tement & Roger Grenier pour Regarde 
la neige qui tombe et à Henri Thomas 
pour n Chasse aux trésors, tous deux 
publiés chez Gallimard. Le prix du 
Premier Roman est allé à Isabelle 
Jary pour l’Homme de la passerelle 
(Seuil). Par ailleurs, plusieurs prix ont 
été attribués au cours de la onzième 
Foire du livre de Brive, qui s'est 
déroulée du 6 au 8 novembre : le prix 
de la Langue de France a récompensé 
Alain Bosquet pour l’ensemble de son 
œuvre (publiée chez Gallimard); te 
prix Terre de Fiance-te Me-La Poste 
est allé à Marie-Thérèse Humbert 
pour son roman Un fits d’orage 
(Stodt). Cette année, le prix 12-17 de 
littérature pour adolescents, décerné 
en jumelage avec le Salon du livre de 
Montréal, a couronné, pour la Fiance, 
le Passage du gitan, d’Yves Heurté 
(Gaffimaid), et pour le Québec k Cer- 
cle de Khaleb, de Daniel Sera inc 
(Héritage). En outre. Les Amis du 
livre de Brive ont publié un recueil 
des meilleures nouvelles reçues pour 
un concours organisé depuis 1985 et 
destiné aux catégories «collégiens*, 
«lycéens» et «adultes» : J’imagine et 
autres nouvelles... Enfin, une exposi- 
tion sur tes éditions Fayard, fondées 
en 2857, se tient jusqu'au 29 novem- 
bre au Théâtre municipal de Brive. 


□ Bourses Hachette pour de jeunes 
écrivains. - La Fondation Hachette a 
attribué deux bourses à de jeunes 
écrivains: 150 000 F à Frédéric 
Lenormand pour on projet de roman, 
Je Voyage en Egypte ; 50 000 F à 
Marianne Dubertret pour un autre 
projet de roman. Faux frire. Le jury 
littéraire était présidé par Jacques 
Laurent 

a Femmes et histoire. - Michèle Per- 
rot, Georges Duby et tes directrices 
<T Histoire des femmes en Occident 
organisent, tes 13 et 14 novembre, & 
la Sorbonne, un colloque sur le thème 
«Femmes et histoire». Participeront 
notamment aux trois tables rondes 
qui se dérouleront dans 
l’amphithéâtre Richelieu : Claude 
Mossé, Rqger Chartier, Jacques Ran- 
cière, Pierre Bourdieu, Madeleine 
Rebérioux, Pierre Rosanvaiion, Mau- 
rice Godetieo Janine Mossuz La vau, 
Françoise Héritier-Augé, François de 
Singiy, Danièle Kergoat, Linda Han- 
trah, Nicole Notât. 

□ Rccti&aliL - Dans l'article consa- 
cré à Hachette Livre («Le Monde des 
livres» du 23 octobre), nous avons 
indiqué que Grolier faisait face 
actuellement à des pertes de 400 mil- 
lions de dollars, alors que ce chiffre 
est celui des dettes de cette filiale 
américaine du groupe Hachette. 


pos : « J'ai deux théories sur les 
nommes. L’une dit qu’ils sont les 
partenaires naturels des femmes, 
l’autre qu’ils sont aussi proches de 
nous que des Martiens. Je ne sais 
toujours pas - et Kinsey non plus 
- laquelle est la bonne. » Il 
n’empêche. Les livres de Sue 
Grafton sont désormais régulière- 
ment sur la liste des meilleures 
ventes aux Etats-Unis. Tribut, 
certes, à ses qualités de roman- 
cière. Mais témoignage aussi de 
l’évolution d’une société où les 
images mental», les archétypes, 
se modifient en profondeur. Car 
Sue Grafton est loin d’être un 
phénomène isolé : de Sarah 
Paretski - avec son héroïne 
V.l. Warshawski - à Marcia Mul- 
ler - avec Sharon McCone, - en 
passant par A manda Cross et son 
professeur-détective Kate Fansler 
ou Patricia Daniels Cornwell et 
son médecin légiste, le docteur 
Kay Scarpetta (2), les sisters in 
crime (3) tiennent désormais, 
outre-Atlantique, (e haut du 
pavé... 

C ONTENTONS nous de le 
constater : la vague n’a pas 
- pour l’instant? - atteint la 
France. Au royaume de la littéra- 
ture dite policière, l'espèce mas- 
culine règne encore en maître. 
Voici deux nouveaux... deux 
hommes. Laurent Fétis publie, à 
vingt et un ans, son premier 
roman dans la «Série noire». 
Avec un style étonnant de brio 
chez un débutant de cet âge pour 
une histoire qui pourrait être la 
Resistible Ascension d'Arturo Ui 
mâtinée de Fantasia chez les 
ploucs : un gang calamiteux, 
mené par un mégalomane de 
banlieue affligé de tics, tente de 
supplanter les deux grosses écu- 
ries qui se partagent la ville de 
Béroir, «la capitale du Midi». Le 
Mat mi double bang est, pour une 
première œuvre, une entreprise 
audacieuse qui balance constam- 
ment entre la chronique noire, 
très noire, notamment à travers 
les ravages d’une nouvelle drogue 
- le «double bang» qui donne 
son titre à l’ouvrage, - et les 
aventurés façon Pieds^Nîckelés 
des principaux protagonistes. 
Trop audacieuse? A la longue, la 
virtuosité nécessaire pour passer 
d'un genre à l’autre finît par 


s'exercer aux dépens de l’histoire 
elle-même et des personnages. Et 
le Mal du double bang se trouve, 
dès lors, privé de ce souffle d’hu- 
manité sans lequel il n’est pas de 
grande œuvre, même au pays du 
«noir». 

Philippe Huet, lui, a choisi, 
pour son entrée dans la carrière, 
une voie plus classique. Dans uu 
décor fortement nostalgique - Le 
Havre, ses quais et quartiers 
désertés, replies sur les souvenirs 
d’un âge d’or révolu, du temps où 
la ville était la porte du Nouveau 
Monde, - se meuvent des person- 
nages à l’unisson : un solitaire 
venu régler, dans le sang, une 
dette affective vieille de vingt 
ans, un journaliste et un flic éga- 
lement désabusés devant révolu- 
tion de leur métier. Les seconds, 
bien sûr, vont croiser la route du 
premier. Se met alors en place 
une mécanique efficace, soutenue 
par une technique d’exposition 
qui fait alterner les points de vue 
de l'assassin et de ceux qui le tra- 
quent Mais, au bout du compte, 
le lecteur le pressent vite, il n’y 
aura, «quai de l’oubli», que des 
vaincus.... 

Evoquant le roman policier à la 
française, on s’en voudrait de ter- 
miner sans signaler la réédition 
en un seul volume de la «Trilogie 
noire» de Léo MaleL (4), dont il 
n’est pas abusif - pour une fois - 
de considérer, comme l'éditeur, 
qu'il s’agit bien là d'un 
«modèle» à la force rarement 


Bertrand Audusse 

(1) Le lin» original est H is for Homi- 
cide. Car les aventures de Kinsey Millbone 
sont conçues comme un abécédaire du 
crime, que Sue Grafton entend bien 
conduire jusqu’à la lettre Z, an rythme 
d'une nouvelle aventure par an. / comme 
Innocent vient de paraître aux Etats-Unis, 

æ dant qu’en France Presses Pocket 
s A comme Alibi, le premier Kinsey. 
(2) Posi mortem, de Patricia Daniels 
Contwefl, a obtenu, en France, le prix du 
Roman d’aventures 1992 (Ed. du Mas- 
que). 

a L'association du meme nom. qui ra- 
ie. dans le monde anglo-saxon, les 
femmes écrivains de romans policiers, 
compte aujourd’hui six cents adhérentes. 

(4) «Trilogie noires, comprenant La ne 
est dégueulasse. Le soleil n'est pas Mur 
nous es Sueur aux (ripes, avec une préface- 
enueiien de Jacques Baudou, Fleuve Noir, 
539 p„ 49 F. 



pltfX 


Une autre voix, 

a celle de la paix et 
de l’espoir. 

De la tolérance et de 
§1||HI la réconciliation. 

■fl Philippe Cusin 

■j^^^flfl Le Figaro 

WMWË Comment peut-on 

IIÏBh p ar d° nner 

aux assassins de 
ASSaMB sa famille. 

Sylvie Soûle - La Croix 

WÊmÊM Un livre document, 
la dernière étape 
pl TpjpMB d’un itinéraire 
impressionnant. 
Patricia Gandin-JElle. 

T^jSjpïaîsser indifférent. 

jpBppBflfl-, André Pautard 

L’Express 
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finissante 


Deux hommes apparaissent comme les personnages 
emblématiques de ces années 1954-1957 auxquelles Georgette 
Elgey consacre l'avant-dernier volume de sa monumentale 
Histoire de la IV e République : Pierre Mendès France et Guy 
Mollet. L'un, malgré ses erreurs , a représenté la brève chance de 
ce régime à l'agonie. L'autre en a été « le mal aimé». 
L'historienne souligne le courage , la lucidité et les vertus 
civiques du premier et prend la défense du second. Marie-Claire 
Mendès France évoque avec fougue la figure publique et privée 
de l'ancien président du conseil. Daniel Lefebvre , qui a pu 
travailler sur les archives de Guy Mollet , essaie de comprendre 
la mauvaise réputation du dirigeant socialiste. Qui , rappelle 
André Laurens, essaya pendant la guerre d'Algérie , de 
bâillonner la presse , et notamment le Monde. 



t 


b 


Les passions françaises à l’assaut de la République 

Plus de vingt ans après la deuxième, voici la troisième partie de la monumentale «Histoire de la IV e République» de Georgette Elgey. 

Une entreprise nourrie d’innombrables entretiens avec les principaux acteurs, qui réussit à allier rigueur et passion 


LA RÉPUBLIQUE 
DES TOURMENTES 
1954-1959 
tome premier 

de Georgette Elgev. 
Fayard, 674 p.. 160 F. 


De Dien-Bien-Phu à Suez, des 
Aurès à Sakhiet, de l'affaire des 
fuites aux complots du 13 mai, la 
France, plongée en pleine tour- 
mente, assaillie sans relâche par 
les tempêtes, a connu un des 
moments les plus agités de son 
histoire : hésitant entre un passé 
glorieux mais révolu et un avenir 
aux contours brumeux et encore 
incertains, écartelée entre mendé- 
sisme, communisme, poujadisme 
et gaullisme, déchirée par la que- 
relle de l'Europe, tandis que le 
régime accumule, après une brève 
embellie au temps du gouverne- 
ment Mendès France, les échecs 
et les déceptions, puis agonise 
lentement jusqu'au jour où il est 
emporté par la crise algérienne. 
Telle est la période dramatique 
dont Georgette Elgey nous conte 
l’histoire avec verve et avec 
talent sous un titre bien trouvé, 
la République des tourmentes. Ou 
plus exactement la première 
phase de cette période, celle qui 
va de 1 954 à 1957, car il s'agit ici 
du tome premier, un second 
volume devant paraître dans 
quelques mois et conduire le lec- 
teur de l'année 1957 à l’installa- 
tion de la V e République en jan- 
vier 1959. A vrai dire, on 
attendait l'ouvrage depuis plus de 
vingt ans, puisque dans la grande 
Histoire de ta IV* République 
entreprise par Georgette Elgey, ce 
volume prend la suite de la Répu- 
blique des illusions (1945-19511. 
paru en 1965, et de la République 
des contradictions (1951-1954), 
qui date de 1968. 

Dans la préface, d'ailleurs, l'au- 
teur s'explique sur ce long délai 
dû. explique-t-elle, moins à l’am- 
pleur de la documentation à ras- 
sembler - encore que le résultat 
final soit impressionnant - qu’à 
ses hésitations d’historienne scru- 
puleuse et probe. « Raconter, 
comprendre, expliquer ». sans idée 


préconçue et en dehors de tout 
engagement personnel, voilà la 
règle d’or qui, jusque-là, l’avait 
guidée en vue d'analyser les évé- 
nements, les hommes ou le destin 
de la nation. Or, d’entrée de jeu, 
Georgette Elgey le reconnaît avec 
une belle franchise : dans cette 
tranche d'histoire vécue, elle s'est 
trouvée engagée, d’abord parce 
qu’elle a été mendésiste «avec 
passion », ensuite parce qu’en 
1958 elle a souhaité de toutes ses 
forces le retour au pouvoir du 
général de Gaulle. Comment, dès 
lors, parvenir à la distanciation 
nécessaire pour porter des juge- 
ments équitables et pour respec- 
ter la vérité historique? 

Une nécessité 
intérieure 

Argument longtemps dissuasif, 
l’objection a été. Dieu merci, sur- 
montée par Georgette Elgey. 
d’autant que, de surcroît, elle 
nous confie avoir, depuis l’en- 
fance, une volonté bien chevillée 
au corps, celle de témoigner, 
sorte de devoir existentiel pour 
elle. Dans ces conditions, porter 
un regard qui n'est pas neutre, 
loin de nuire à b rigueur requise, 
protège contre le danger des chro- 
niques insignifiantes et des his- 
toires insipides. Tout livre, pré- 
vient l'auteur, procède d’une 
nécessité intérieure : on lui fera 
volontiers confiance sur ce point. 
Non seulement, en effet, on 
retrouve à chaque page la marque 
de sa personnalité, mais en 
maints passages on la voit inter- 
venir directement, à la première 
personne, tour à tour grave, iro- 
nique, enjouée, parfois primesau- 
tière, plaçant ici un souvenir per- 
sonnel. là un commentaire, 
tandis qu'on s'émerveille du 
nombre des acteurs, souvent de 
premier plan, qu’elle a connus, 
approchés, interviewés. 

L’architecture du livre est sim- 
ple. La France se trouve alors 
confrontée à trois défis majeurs : 
l’entrée dans une démocratie 
moderne, la décolonisation, l’Eu- 
rope. Or seule une partie du pro- 
gramme est réalisée, et les échecs 
remportent de beaucoup sur les 


réussites. Ainsi, b modernisation 
se limite à l’économie; les 
drames indochinois et surtout 
algérien pèsent singulièrement 
plus lourd que quelques accom- 
plissements positifs comme en 
Tunisie, en 1954, et en Afrique 
noire, en 1956; la bataille de la 
CED laisse à l’époque plus de 
blessures que le traité de Rome 
n’apporte d'espoirs. Aussi Geor- 
gette Elgey bâtit-elle son Livre en 
deux parties. La première, qui va 
de juin 1954 à février 1955 - les 
fameux sept mois et dix-sept 
jours du gouvernement Mendès 
France, - est intitulée « La 
rigueur à l’épreuve du pouvoir». 
Centrée d’abord sur Genève et 
Tunis («La paix»), puis sur 
Paris, Bruxelles et Londres (la 
CED et le réarmement allemand), 
elle tourne très vite à ce que fau- 
teur baptise curieusement * ta 
normalisation», c’est-à-dire le 
retour aux pesanteurs dans un cli- 
mat délétère qui va des relents 
nauséabonds de l’affaire des 
fuites (éclairée d'un jour neuf par 
une séné de témoignages et docu- 
ments inédits) aux pressions 
éhontées des bouilleurs de cru ou 
des caciques algériens du Parti 
radicaL Au fond, c’est le retour à 
l’écurie après un audacieux mais 
bref galop en plein vent. Cepen- 
dant qu’en Algérie commencent 
les premiers soubresauts d’un 
drame dont peu de responsables 
en haut lieu comprennent et le 
sens et ia portée. Dès lors, tout 
est en place pour «la mise à 
mort» de l’homme de la rigueur 
et de la modernité. 

La deuxième partie, qui a pour 
titre «L'art de la politique et ses 
limites» (une formulation plutôt 
indulgente...) couvre la période 
de deux années s'étendant du 
début de 1955 au début de 1957. 
Exprimons toutefois un regret, ou 
plutôt une frustration. Le décou- 
page des matières entre les deux 
volumes de la République des 
tourmentes fait que la crise de 
Suez et la guerre d’Algérie au- 
delà des premiers jours ae l'insur- 
rection se trouvent reléguées dans 
le tome U, ce qui complique 
quelque peu la lecture et la com- 
préhension des événements. Bien 


sur, quand on disposera de l'en- 
semble, il sera en grande partie 
(mais pas entièrement) remédié à 
cet inconvénient. On n’en est que 
plus impatient de voir paraître le 
second volume. 

Phase de dégradation et d'enli- 
sement de la IV 1 République, la 
période qui suit la chute de Men- 
dès France commence par « un 
régime à cloche-pied» tout au 
long de l'année 1955 : du minis- 
tère Edgar Faure au Front répu- 
blicain (ici l’auteur fait justice de 
b légende d'un Front républicain 
constitué et élu pour réaliser la 
paix en Algérie). Puis vient l'ère 
du molletisme, victime, nous dit 
l'auteur, de malchances succes- 
sives qui réduisent à néant ses 
espérances et ses plans (on en est 
presque à se demander s'il ne 
faudrait pas surnommer le chef 
de la SFIO «Mollet b Poisse»), 

Parallèlement, les va-et-vient 
de l'histoire conduisent, dans un 
sens, au cheminement cahin- 
caha. inéluctable mais sans gloire, 
des deux protectorats d'Afrique 
du Nord vers l’indépendance et, 
en sens inverse, à la préparation 
relativement réussie d’une évolu- 
tion pacifique en Afrique noire 
grâce à la loi-cadre de 1956. 
Enfin, alors que la détente intro- 
duit une nouvelle donne interna- 
tionale (ce qui nous vaut un 
parallèle audacieux 
Kh rouchtche v/Gorbatche v), la 
construction européenne repart, 
d’abord autour de l’atome, puis 
avec le traité de Rome. Sur ce 
point, néanmoins, si on se place à 
moyen terme, et a fortiori à long 
terme, je ne suis pas sûr que l'Eu- 
ratom ait joué à ce point un rôle 
de poisson-pilote de l'Europe, 
dans b mesure où une telle voie 
s’est vite montrée peu productive 
d'avenir en raison du manque 
d'enthousiasme des partenaires 
de la France. La véritable percée, 
tant politique et psychologique 
qu’écoaomiquc, c’est le Marché 
commun qui l'a opérée. 

Une des qualités majeures du 
livre, c'est l’analyse des hommes 
qui font cette histoire dramatique 
et poignante, soit qu’ils exercent 
le pouvoir soit qu'ils y aspirent, 
avec leurs motivations, leurs stra- 


tégies, b complexité de leur per- 
sonnalité. On sent que c’est là ce 
qui fascine ou intrigue par-dessus 
tout Georgette Elgey. D’où une 
étonnante galerie de portraits, 
brossés souvent avec brio, nour- 
ris de documents inédits et de 
témoignages recueillis sur un 
quart de siècle. Même si, dans un 
certain nombre de cas. L’on sent 



teriori, ne boudons pas aotre 
plaisir, et cela d'autant moins 
que ces archives orales si pré- 
cieuses ont souvent aussi été 
constituées à chaud. 

D'Edgar Faure 
à Jean Monnet 

Citons, par exemple, les por- 
traits d’Edgar Faure, prestidigita- 
teur du verbe et de l’action, de 
Pierre Poujade, démagogue sin- 
cère aux méthodes de condottiere 
provincial, ou encore b réhabili- 
tation, en bonne et due forme, du 
président Coty, dont l’auteur a 
pu consulter le Journal personnel 
tenu au jour le jour. Mention- 
nons encore les figures de Robert 
Schuman, de Gaston Defferre, ou 
bien de Bourguiba (que le rési- 
dent général Voizard qualifiait de 
« possédé magnétiseur », de 
* moloch impatient » et de «lea- 
der d’un parti de démagogie tota- 
litaire» dans le sillage de Musso- 
lini!). Pour sa part, François 
Mitterrand, qui apparaît à 
maintes reprises, est dépeint 
comme un fin politique, sagace et 
avisé, conduisant sa barque avec 
doigté et self-contrôle. 

Mais trois personnages se déta- 
chent au panthéon delà Républi- 
que des tourmentes. En tète, et de 
loin, Pierre Mendès France. 
Emblème de la vertu républi- 
caine, du courage et du renou- 
veau, il est l’homme de la luci- 
dité qui a su réconcilier tant de 
Franmis avec la politique et 
éveiller tant de jeunes gens au 
civisme. Ce qui ne doit pas mas- 
quer - Georgette Elgey est la pre- 
mière à le souligner - ses contra- 
dictions et ses erreurs. Et de citer 
un beau texte de P.M.F. dans une 
lettre à un jeune appelé ; «Il faut 


se résigner à être parfois incom- 
pris (...). La recherche de la popu- 
larité au jour le jour est une des 
pires tentations de la vie politique, 
on pourrait dire une trahison. 
Pourtant le but n’est pas non plus 
d'avoir raison dans la solitude. » 
En deuxième lieu vient Guy Mol- 
let : sur ce paradoxe qui n’est 
qu’apparent, Georgette Elgey 
s’explique longuement en prenant 
avec fougue b défense du chef de 
la SFIO. Démonstration sinon 
toujours convaincante, du moins 
impressionnante par son argu- 
mentaire, qui donne à réfléchir et 
amène indéniablement à réviser à 
la hausse une figure si décriée, 
notamment par les intellectuels. 
Enfin, Jean Monnet constitue le 
troisième héros du livre. Mais ici 
la Ugne est moins originale et le 
trait parfois un peu forcé, sans 
que se manifeste de la même 
manière que pour les deux per- 
sonnages précédents b pondéra- 
tion critique dans le jugement 
porté. 

On pourra aussi regretter que 
figure peu. dans un livre aussi 
attachant et aussi éclairant, une 
analyse de l’emprise, sociale 
autant que politique, du Parti 
communiste — donnée si impor- 
tante durant ces années, qu’il 
s’agisse de l'appareil ou des mili- 
tants. De b même manière, le 
projecteur reste braqué en direc- 
tion des protagonistes pbcés sur 
le devant de la scène politique, 
au détriment des forces constitu- 
tives de la société civile - patro- 
nat, syndicats, Eglises, intellec- 
tuels (on ne voit ni Sartre, ni 
Càmus, ni Aron, tout juste Mau- 
nac et Barthes). Mais à cela 
Georgette Elgey rétorquera, et 
eue aura raison, que ce n'était là 
ni son objectif ni son angle d’ap- 
proche : la «République des tour- 
mentes». qu’elle dépeint avec 
tant de science, de couleur et de 
subtilité, a été avant tout celle de 
gouvernants n’arrivant plus à 
gouverner, de décideurs dont les 
décisions restaient sans prise sur 
les citoyens, de républicains dont 
la République entrait peu à peu 
en agonie. 

François Bédarida 


* 
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Un entretien avec Georgette Elgey 

« Vous êtes assis sur le fauteuil où Beria a été exécuté!», lance Khrouchtchev à Guy Mollet. 


j£ n !LS£ïï^Z_ d'abord, sur 
oraux? 

“ Je les utilise lorsqu'ils apportent 
one information ai un éclairage uni- 
< 3 ue - * ) enn<tteaHnoi de vous donner 
quelques exemples. <®uner 

» Nous avons accès actuellement 
aux documents militaires ou diplo- 
maùques fianças et tunisiens si la 
reddUwp des «fefl^as» eu Tunisie 
“ 1954. On connaît tous les «Whrfh 
■de cette opération, menée sous le 
gouvernement Mendès France: elle 
«çcés pour la France et 
la lumsie. Mais nulle part ^ 
documents on ne trouve trace de cet 
extraordinaire dialogue de Pierre 
Mendès France avec celui qui avait 
mené raffiüre, Jacques Duhamel. A 
Jacques Duhamel qui s’étonnait : 
<r Vous ne me dites pas merci», Pierre 
te France répliqua : «Ce 



est un 
que je 


Mendès 

mot que je ne dis qu’aux 
méprise _ Lorsque j’ai 
les gens, le mot est superflu.» 

» Autre exemple qui dépasse rap- 
port psychologique du témoignage. 
Nous possédons, établi par les sous 
du Quai d’Orsay, le compte rendu 
passionnant de l’entretien Nîkita 
Khrouchtchev-Guy Mollet au Krem- 
lin en 1956. Mais le diplomate; fidèle 
au sérieux du Quai d'Orsay, n’a pas 
retenu cette intàpellation amusée de 
Khrouchtchev à Guy Mollet : « Vous 
êtes assis sur le fauteuil où Beria a 
été exécuté!» Ce n’était pas une plai- 
santerie î Les archives du KGB, 
désormais ouvertes, ont révélé que 
Beria fut bien mis à mort devant ses 
pairs au Kremlin- 


- Mors, tes documents diplo- 
matiques ne présenteraient-ils 
qu'une partie des faits? 

- Je n’irai pas jusque-là ; cepen- 
dant, ks archives écrites ont besoin 

rô d'être complétées. L’ambassa- 
ur Chauvet, qm dirigeait la délé- 
gation française à la conférence de 
Genève en 1954, m’avait mise sur la 
piste en m’indiquant qu’une impor- 
tante intervention de Mdotov, le 
tout-pmaant maître de la diplomatie 
soviétique, ne figurait ni dans ses 
télégrammes au Quai d’Orsay, car 3 
redoutait des indiscrétions, ni dans 
son rapport d’ensemble, puisqn’il 
Tavait omise dans ses dépêches. Il 
avait préféré en rendre compte de 
vive voix au président du consefl. 

» Cela étant, en aucun cas les 
témoignages oraux, à eux seuls, ne 
permettent d’écrire l’histoire; mais se 
passer d’eux, sous prétexte qu’ils 
émanent de contemporains et qu’ils 
ne sont pas écrits, serait aussi aber- 
rant que, pour un spécialiste du 
XVII» siècle, ignorer, par exemple, les 
Mémoires de Saint-Simon. 

- Y a-t-il pour b connaissance 
debV» République une leçon par- 
ticulière à tirer de ta République 

des tourmentes? 

- J’ai été frappée par la perma- 
nence de certains problèmes : les 
principales lignes de force de la poli- 
tique extérieure de la France, sa poli- 
tique nucléaire et son engagement 
européen, sa volonté d’indépendance 
nationale, se en place & cette 
époque. 

» n en est de même de certains 
comportements, de certains réflexes 
antiparlementaires, de l’extraordi- 


naire discrédit dont souffre la dasse 
politique. Ce discrédit va alors de 
pair avec une fabuleuse expansion 
économique. Ainsi, en 1955, 9% 
seulement des Français souhaitent le 
maintien à la présidence du conseil 
d’Edgar Faure, bien que la croissance 
de ces années porte profondément sa 
marque. 

- Faites-vous une 
avec b situation 

- Elle ne me paraît pas évidente. 
A répoque, 3 y a une spécificité du 
mal français. Les causes profondes 
du rejet de la dasse politique étaient 
l'instabilité ministérielle, liée aux ins- 
titutions, et l'incapacité pour la 
France, encore mai remise de son 
effondrement de 1940. de surmonter 
les problèmes de la décolonisation. 
Aqjotmfhui, nous avons la stabilité 
institutionnelle, une postion mon- 
diale forte. Et pourtant, on constate à 
tout le moins une désaffection des 
citoyens & Tégaid de la politique. Les 
raisons en sont multiples. Mais, 
comme vous le savez, c’est un autre 
sujet 

- La IV’ République, pour vous, 
est donc morte de b décolonisa- 
tion? 

- Oui. Et c’est eu même temps 
très injuste. Four le Maroc, la Tuni- 
sie, l’Afrique noire; on constate, avec 
le recul du temps, que la IV* Répu- 
blique a bien géré les choses dans des 
circonstances très difficiles. A une 
réserve près, et die est de taille: 
l’abandon des Marocains et des 
Tunisiens qui s’étaient engagés aux 
côtés de la France. Ce drame, d’ail- 
leurs, annonce, dans une certaine 
mesure, celui des harkis et pèse lourd 


Souvenirs d’une déception 

Pourquoi Guy Mollet fut-il « mal aimé » ? Tentative de réponse 
dans une imposante biographie, attentionnée mais lucide 


QUYMOUET 
LE MAL AIMÉ 

de Daniel Lefebvre. 
Plon, 564 p.. 149 F. 


Une biographie de Guy Mollet, 
premier ouvrage de ce genre 
consacré an leader socialiste qui a 
marqué le cours de la IV» Répu- 
blique et la naissance de la V«, 
paraît en librairie, alors que rap- 
proche de prochaines échéances 
électorales conduit à s’interroger 
sur le contenu du socialisme 
après qu’il a subi l’épreuve du 
pouvoir. La question ne s'est pas 
souvent posée en France, mais 
elle l’a été à chaque expérience 
gouvernementale de la gauche, 
puisque aussi bien celle-ci n’est 
censée sortir de l’opposition que 
pour gérer autrement. 

Voici donc un gros volume de 
plus de cinq cents pages bien tas- 
sées. Il est le fruit du travail scru- 
puleux d'un fidèle, un proche, 
par l’esprit sinon par Page, de 
l'ancien secrétaire général de la 
Daniel Lefebvre n’est-il 



Mai 1956 : Guy MoUat avec Boulgardne, Khrouchtchev et Mokrtov. 


SFIO. 

pas le secrétaire général de l’Of- 
fice universitaire de recherche 
socialiste (OURS), que Guy Mol- 
let avait créé en 1969, six ans 
avant sa mort? Le biographe, 
attentionné mais lucide, se pro- 
pose d’ouvrir le dossier, de réexa- 
miner l’action d’un dirigeant 
politique que nombre de témoins 
vivants ont eu à connaître et a 
juger. Aussi l’auteur s’interroge- 
t-il: l’heure de la réflexion histo- 
rique est-elle venue? 

Accordons-hii qu’une certaine 
distance s’est installée entre les 
jugements que Guy Mollet s'était, 
en son temps, attirés et la réalité 
présente. Distance d’autant plus 
grande qu’après une longue phase 
de renouvellement le courant 
socialiste a retrouvé, en 1981, le 
chemin du pouvoir, ce qui a eu 
pour effet de renvoyer plus loin 
dans la mémoire la précédente 
expérience de 1956-1957. L’une 
et l’autre fournissent amplement 
matière à réflexion sur l’usage du 
socialisme lorsqu’il passe de la 
pureté de l’opposition à la res- 
ponsabilité de la gKtiom Sous cet 
angle, le parcours de Guy Mollet 
peut aider à la compréhension 
des choses. 

Daniel Lefebvre le refait avec 
la volonté de * substituer l ana- 
lyse là où l’accusation est de 
règle». Ce n’est pas P" 
t§u que son ouvrage s mritide fc 
Mal aimé. L’homme politique n a 
oas laissé à ses contemporains le 
souvenir d’un dirigeant atta- 
chant, comparable, par exemple. 


à l'admiration, fût-elle aléatoire, 
qu’a suscitée Pierre Mendès 
France, ou à l'engouement dont a 
bénéficié Antoine Pinay. Sans 
doute, le tempérament réservé de 



ippareil, 

pas a la promotion de ce qu’on 
appelle aujourd’hui une image 
médiatique. Cependant, Guy 
Mollet avait une personnalité 
affirmée, voire abrupte, un tou, 
une constance politique, une 
fibre populaire et un passé de 
résistant, qui, outre son ardeur au 
travail, méritaient la considé- 
ration. 

- Une mon 
étroite 

Son biographe suggère que tout 
le mal cauSé à ce «mal aimé» 
provient de la fameuse paren- 
thèse gouvernementale du Front 
républicain et de la terrible 
confrontation avec le soulève- 
ment anticoionial en Algérie, qui 
avait commencé en 1954, peu 
après la fin de te guerre française 
d’Indochine. Elu sur le thème de 
la paix, ce gouvernement de 
coalition de centre gauche dirigé 
par les socialistes devait poursui- 
vre et amplifier en Algérie, dans 
des conditions ne cessant d’empi- 
rer, une entreprise dite de pacifi- 
cation qui n’était en réalité 
qu’une mauvaise guerre (il n’y a 
pas de bonne guerre, comme le 
savait l’ancien socialiste pacifiste, 
mats il y en a que l’honneur et te 
dignité commandent d’assumer). 

On voit bien, en suivant les 
explications détaillées de Daniel 


Lefebvre, que Guy Mollet n’était 
pas seul à décider, à la tête de 
son parti ou à celle du gouverne- 
ment, qu’il se pliait à la disci- 
pline du groupe, qu’il avait le 
souci de préserver l’unité et l’au- 
dience de la SFIO, qu’il voulait 
sincèrement protéger le régime 
républicain des périls le mena- 
çant. Sa marge d’action était 
d’autant plus faible qu’il ne se 
risquait pas à heurter l'opinion 
dominante sur l’attachement de 
la France aux départements d’Al- 
gérie. Les contraintes de l’époque 
et du système l’ont, comme d’au- 
tres, enfermé dans une vision 
étroite de l’histoire dont ni te 
France ni la gauche ne devaient 
sortir grandies. 11 en est résulté en 
Algérie l’envoi de contingents 
militair e» de plus en plus impor- 
tants et mal préparés, l’extension 
d’abominables pratiques répres- 
sives, l’arrestation intempestive 
et contestable des chefs de la 
rébellion avec lesquels des négo- 
ciations secrètes étaient parallèle- 
ment engagées, te malheureuse 
expédition d’Egypte après la 
nationalisation dn canal de Suez, 
le refus d'entendre les avertisse- 
ments les plus lucides sur l’éman- 
cipation du tiers-monde ou de 
prendre en compte les données 
évidentes de l’évolution démogra- 
phique des communautés coexis- 
tant dans cette colonie de «peu- 
plement». 

Au mieux, les responsables 
socialistes se retranchaient der- 
rière le rejet d’un nationalisme 
exacerbé, dont ils ne mesuraient 
pas 1a revendication de dignité 
collective qu’il représentait, pour 
préconiser le maintien de la 


tutelle éclairée de te France, seule 
susceptible de conduire, à leurs 
yeux, à une authentique libéra- 
tion des individus. Sauf que cela 
ne s’était pas vraiment vérifié. 

Ce sont lé les souvenirs amers 
de bien des contemporains de 
Guy Mollet. Il y aurait quelque 
injustice à s’en tenir à ces griefs 
et à n’accabler que cet homme. 

L’action de son gouvernement ne 
fut pas que néfaste et nul ne 
contestera à l’ancien secrétaire 
général de la SFIO son intégrité 
personnelle ou l'ardeur de son 
engagement européen. S'il a été 
«mal aimé», c’est d’avoir mai 
tenu le premier rôle pendant une 
période elle aussi mal aimée et, à 
certains égards, franchement 
détestable. 

Sans 
mystère 

Bien qu’il ail eu accès à des 
archives jusque-là fermées, 
notamment l’importante docu- 
mentation personnelle de son 
personnage et (es fonds déposés à 
l’OURS, Daniel Lefebvre ne 

dévoüe pas un mystère Guv Mol- o ni ^ ^ brouiller 

let, sans doute parce qu il n y a avec liuiL// s’était con 
nen de mystérieux dans cette catholicisme pendant la 
destinée : l bomme était tout • 

entier dans son engagement mili- 
tant, républicain, patriotique, 
contingent, fut-ce aux dépens des 
ses convictions et espérances 
socialistes. Le générai de Gaulle 
dirait de te IV» République : * La 
France souffre d’un système qui 
fait porter aux hommes politiques 
des responsabilités injustifiées. » 

Soit, mais d’où vient que Guy 
Mollet ait été plus sévèrement 
jugé que d’autres, qui n’ont pas 
fait mieux? 

Lui reprocherait-on de n’avoir 
pas satisfait à toutes les espé- 
rances placées dans son gouver- 
nement? Non, car on sait bien 
qu’U en est presque toujours ainsi 
et que, de toute façon, dans le cas 
contraire, la gratitude n’est pas 
assurée. Son tort est d'avoir déçu 
par rapport aux aspirations plus 
hautes qu’il incarnait. Ce qu’on 
lui reproche confusément, même 
si te responsabilité était collec- 
tive, c’est d’avoir transgressé le 
code des valeurs profondes de la 
gauche, d’avoir porté atteinte, 
non à sa fonction utopique tou- 
jours prompte à renaître de ses 
cendres, mais à son identité. H 
reste à ravoir si, trente ans après, 
dans les conditions propres à son 
nouvel accomplissement gestion- 
naire, le socialisme a retenu cette 
leçon. 

André Lanrens 


sur riategration des Maghrébins dans 
notre pays. 

- Selon vous. H y aurait eu. 
sous ta tV* RépubBqua. une déco- 
lonisation réussie? 

- En partie, mais les contempo- 
rains ne l'ont pas perçue: C’est d'ail- 
leurs une leçon d’humilité pour nous 
tous que de constater combien le 
jugement immédiat est erroné. Ima- 
gineriez-vous que 1a signature du 
traité de Rome a occupé, le jour 
même où elle eut lieu, beaucoup 
moins de place dans les journaux les 
plus sérieux que 1a mort d’Edouard 
Heniot ou la disparition au Maroc 
d’un officier français, le capitaine 
Moureau, au nom aujourd'hui 
oublié? 

- Une dernière question. Vous 
sambbz faire peu de cas du mou- 
vement des idées. Pourtant, à 
l’époque, les intellectuels 
n'étaient-Bs pas en grande partie 
marxistes et convaincus qu'à 
Moscou les lendemains chan- 
taient? 

- Certes. Mais attendez Budapest 
et le dernier tome! D est vrai qu’il 
est peu question de la vie intellec- 
tuelle dans ce volume. J’en suis 
consciente. J’ai toujours eu l’inten- 
tion tfévoqner dans la conclusion le 
mouvement des idées, un peu 
comme j’ai mentionné dans l'intro- 
duction les données de base sur 1a 
vie des Français. J’espère que la 
conclusion ne rera pas trop volumi- 
neuse, si elle se transforme en «voi- 
ture-balai» pour toutes mes omis- 
sions!» 

Propos recueillis par 
Jean-Marie Colombani 


Le témoin gênant 


L'histoire de la Quatrième 
République est familière au 
Monde car efle est aussi cote de 
sa naissance, dans la précarité, 
et de son essor, dans la 
confrontation critique avec l' ac- 
tualité de ces temps tourmen- 
tés. S'il est arrivé à ce journal de 
se trouver en phase avec l’ac- 
tion de certains gouvernements, 
ceux du général de Gaulle en 
7945 et de Pierre Mendès 
France en 1954. il a été le plus 
souvent un témoin actif et 
dérangeant pour les pouvoirs en 
place. 

Le Monde s’étant, dès le 
début, distingué de son prédé- 
cesseur d'avant la guerre, le 
Temps, ia tentation de faire 
renaître, sous un autre habillage, 
l'esprit de ce damier titra s’est 
manifestée au début des années 
50. Un premier projet s'esquissa 
alors, qui n'aboutit pas. L'offen- 
sive sera reprise de l'intérieur, 
lors de 1a grande querelle sur le 
neutralisme, et visera directe- 
ment Hubert Beuve-Méry : on 
sait que la crise tournera à son 
avantage en 1951, après qu'il 
eut reçu le renfort de te rédac- 
tion. 

Les adversaires du journal 
reviennent è la charge en 1954 à 
l’instigation d'Antoine Pinay. Il 
s'agit bien, cette fois, d'opposer 
un concurrent au Monde, avec la 
volonté de le couler au nom de 
la défense des valeurs chré- 
tiennes et de la civilisation occi- 
dentale I Le Temps de Paris, qui 
paraîtra du 17 avril au 6 juillet 


1955. échouera lamentablement 
dans sa tentative. 

Il est arrivé aussi au Monde 
d’in cflsp oser la gauche, pas seu- 
lement communiste. Les pre- 
mières frictions avec les socia- 
listes de répoque sont apparues 
avec ia publication, en 1950, 
d'un rapport sur (a situation en 
Indochine, où la guerre faisait 
rage. Elles se sont aggravées 
avec la guerre d’Algérie, et 
notamment sous le gouverne- 
ment de Front républicain que 
dirigeait le socelista Guy Mollet. 
En avril 1956, la domicile 
d’Henri Manou fat l'objet d'une 
perquisition, après la publication 
dans b Monde d'une tribune 
dans laquelle cet universitaire 
respecté dénonce les pratiques 
répressives en Algérie. 

Georgette Elgay rapporte 
aussi comment, à te suite de 
commentaires critiques de la 
politique suivie en Algérie, le 
gouvernement usa de tous les 
moyens administratifs à sa dis- 
position pour s'opposer, 
en novembre 1956, à une aug- 
mentation du prix du Monde que 
justifiaient de réelles difficultés 
financières. Il y eut, peu après, 
dans la logique de la guerre, de 
nouvelles atteintes à la liberté de 
{'information qui touchèrent la 
presse en général. Autant de 
signes d'affaiblissement, avant 
sa chute, de la malheureuse 
République. 

A.L. 


Mendès intime 

Un livre, tonique, de sa femme Marie-Claire 
dont le registre n’est pas celui des souvenirs pieux 


L’ESPRIT DE LIBERTÉ 

de Marie-Claire Mendès France 
avec Catherine David. 

Presses de la Renaissance. 

240 p. 95 F. 


« Née à gauche, dans un milieu 
qui enregistrait comme un sismo- 
graphe toutes les oscillations de la 
vie politique », Marie-Claire Men- 
dès France est une femme de 
caractère. A soixante et onze ans, 
1a seconde épouse de l’ancien pré- 
sident du conseil veille scrupuleu- 
sement sur la mémoire d’un 
homme-symbole (« Mendès était 
ma France», écrit-elle), tout en se 
consacrant avec une exigence 
dérangeante à « deux grandes 
causes», 1a paix an Proche-Orient 
et te lutte contre le Front nationaL 

Le livre de souvenirs qu’elle 
publie aujourd’hui la dépeint 
comme une femme obstinée, pas- 
sionnée et sûre de son fait La 
politique, ou ridée qu'elle en a, a 
toujours commandé ses élans et 
ses refus, y compris ceux de sa vie 
privée: De gauche et laïque, elle 
ne pardonne pas à son frère de ne 
pas avoir fait les mêmes choix : 
«J’ai fini par me brouiller en 1958 
avec TluiJ. Il s’était converti au 
catholicisme pendant la guerre, 
passe encore, mais désormais il 
militait à l’UNR [le RPR pre- 
mière version) : la coupe était 
pleine. » Elle a de qui tenir. Sa 
mère, le sénateur du Gard 
Suzanne Crémieux, fut, avant 
guerre, une figure en même temps 
qu’un personnage clé du puissant 
parti radicaL « une crise éclatait? 
Le téléphone sonnait jour et nuit à 
la maison : «Suzanne? Qui met- 
■ ■ Vas? 

ert 
les 

Echos. Le journal fut vendu an 
début des années 60 à la famille 
BeytouL au terme d’une empoi- 
gnade familiale au cours de 
laquelle Jean-Jacques Servan- 
Schreiber, son cousin germain, se 
livra, à Ten croire, à des manoeu- 
vres dignes de Dallas. 

Le matin, la petite Marie-Claire 
accompagnait sa mère aux 
essayages des grands couturiers. Si 
elle avait la scarlatine, Georges 
Mande! s’enquérait, à son chevet, 
de sa santé. Vint l’Occupation. 
Les Crémieux-Servan-Scnreiber 
sont juifs et doivent se cacher. A 
diverses reprises, Marie-Claire 
échappe à l’arrestation, en faisant 
preuve à chaque fois d’une folle 
intrépidité. Son mariage, au len- 
demain de la Libération, avec un 
bel officier, 1e comte Jacques Cla- 
ret de Fleurieu, ne durera que le 
temps de mettre au monde deux 
enfants. En 1956 débute sa « liai- 



son clandestine » avec Pierre Men- 
dès France, alors marié, qui a 

S :)uverné te France l’année précé- 
ente. Elle l’épousera en 1971, 
quatre ans après qu'il soit devenu 
veuf. 

Jusqu’en 1982, l’année où il 
meurt, sa vie et ses souvenirs se 
confondent avec ceux du grand 
homme. Un « PMF» intime 
affleure de son récit ainsi que de 
Faibli m-sou venir abondamment 
illustré que l’Institut Pierre-Men- 
dès-France vient de coéditer pour 
marquer le dixième anniversaire 
de 1a disparition de « PMF » (I). 

Humour 
et colère froide 

L’homme privé était souvent 
incommode et même, avoue- 
t-elle, « terriblement conservateur 
avec sa femme ». Elle raconte qu’U 
entra un jour dans une rage froide 
après qu elle eut débarrassé contre 
son gré sa garde-robe d’un com- 
plet usé jusqu'à 1a corde. De 
colère, U s’empara d’une veste de 
son épouse, « un superbe blazer de 
chez Saint Laurent », et le taillada 
avec des ciseaux. 

H avait aussi de l’humour qu’U 
poussait parfois tris loin. Un jour 
qu’ils devaient se rendre à une 
reception au Grand Orient de 
France {«qu’il avait quitté à la 
Libération»), elle lui demanda 
comment s adresser au grand 
maître. « Tu diras : « Bonjour, 
monsieur le Grand Architecte de 
l’Univers. » Arrive celui-ci auprès 
duquel, «naïve», elle s’exécute. 
Mendès France fut, paraît-il, 
«atterré». 

Les derniers mois de Mendès 
France, marqués par 1a victoire de 
l’Union de la gauche, furent 
assombris par le peu de cas que 
l’Elysée semblait faire de ses avis. 
Au lendemain de sa mort, après 
l'hommage officiel de 1a Républi- 
que place du Palais-Bourbon, 
François Mitterrand s’étonne 
ingénument auprès de Marie- 
Cfaire Mendès France : « Com- 
ment, il avait des choses à me 
dire? (...) Vous auriez dû me pré- 
venir!» La scène édaire d'un jour 
moins sulpicien 1a fameuse acco- 
lade de P Elysée, le jour de l’entrée 
en fonctions du président de la 
République. Marie-Claire Mendès 
France aurait-elle, depuis, par- 
donné à celui-ci, qu’elle tenait à 
mettre les points sur les « i ». C’est 
son registre à elle, qui n'est jamais 
celui des souvenirs pieux. 

Bertrand Le Gendre 
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(1) Pierre Mendès France, l'esprit de 
liberté, de Richard Daniews a Francis 
Delabarre, Plon/lnstitul Pierrc-Mendès- 
France. 144 p., 198 F. 
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RÉFLEXIONS SUR LE TEMPS 
Variations philosophiques I 

de Jean-Toussaint Desantî. 
Conversations 

avec Dominique-Antoine Grisoni 
Grasset. 222 p., 100 F. 


L ES discours sur le 
temps sont toujours 
étranges. » En quoi ? 
Pour quels motifs? 
Dans quel genre 
d’embarras nous met toute 
réflexion sur le temps? Autour de 
ces interrogations se déploie le 
premier volume des Variations 
philosophiques rédigées par Jean- 
Toussaint Desanti. Dominique- 
Antoine Grisoni a convié le phi- 
losophe à parler, puis à reprendre 
par écrit i'itinérajre de leurs pro- 
menades en spirale. Avant d'es- 
quisser le parcours de ces 
Réflexions sur le temps, d'appa- 
rence aisée au premier abord, 
mais s'aventurant à mesure sur 
des chemins escarpés, quelques 
mots doivent préciser les raisons 
de ce dialogue. 

Longtemps, Jean-Toussaint 
Desanti fut connu pour ses tra- 
vaux fondamentaux sur les 
mathématiques (!}, et pour ses 
silences. Les violences intellec- 
tuelles du militant communiste 
d'avant 1956 semblaient passées, 
comme on le dit d'un tissu. Ce 
philosophe faisait des mathémati- 
ques, afin de saisir leur étrange 
statut <r ni du Ciel ni de la 
Terre ». Le reste du temps, il se 
taisait - du moins sur la scène 
publique. Car ses intimes ont 
toujours su les moments fulgu- 
rants où, après s’être longuement 
absenté de toute conversation, il 
livre soudain une fable qui sem- 
ble tomber du ciel, ou monter du 
sol. C’est toujours tard, tout à la 
fin du banquet, ou à la sortie du 
cours, quand on est repu de bana- 
lités ou de savoirs, que sa voix 
profère quelques phrases denses, 
éventuellement déroutantes, 
comme aux limites de l’énigme. 
Ce maître a donc préféré les 
improvisations elliptiques à l’ex- 
plication écrite de sa pensée. 

Pour qu'il aligne sur des 
feuilles les pas de ses médita- 
tions, il faut l'inciter, le houspil- 
ler presque. Dès qu’une voix 


PHILOSOPHIES 

par Roger-Pol Droit 

Le lieu du temps 


amie l'interpelle avec assez de 
pertinence et de force, il sort de 
son mutisme. Il s'est ainsi entre- 
tenu, en 1976, avec Blandine 
Barret-Kriegel et Pascal 
Laîné (3), tout comme il a 
répondu aux lettres de Maurice 
Oavel dans Un destin philosophi- 
que (2), publié après la dispari- 
tion de celui qui lui demandait 
tout de go : vt Es-tu philosophe ?» 
On saura gré à Dominique- 
Antoine Grisoni d’avoir poussé 
ce Socrate à parler sa pensée, 
puis à écrire sa parole. 

C E n’est pas par hasard que 
leur série de dialogues s'ou- 
vre par des réflexions sur le 
temps. Ce qui nous porte à philo- 
sopher, c’est, en effet, ce qui nous 
met dans « l'embarras », terme 
cher à Desanti. A propos du 
temps, cet embarras est porté à 
son comble. Rien ne nous est 
plus familier ni plus difficile & 
concevoir. Nos phrases, nos 
actions, notre vie tout entière ne 
cessent de s'inscrire dans le 
temps. Que serait une langue où 
passé, présent et futur ne seraient 
pas marqués? Quelle histoire 
pourrions-nous raconter, à nous- 
mêmes ou aux autres, sans ces 
repères qui se donnent si simple- 
ment? 

Coutumier, intimement vécu, 
le temps n’apparaît pas d'emblée 
comme un problème. U est 
comme l’horizon premier et der- 
nier de toute pensée. Cest toute- 
fois l’objet qu’elle peut le moins 
saisir. Car le temps n’est ni un 
objet ni un lieu. Quand nous 
disons que tout est «dans» le 
temps, ce n’est pas une façon de 
parler, mais un échec du langage. 
Le temps ne contient rien. Tou- 
jours hors de lui-même, toujours 
s'évanouissant, il ne renferme pas 



sa propre présence : elle ne cesse 
de s’annuler. Pourtant, elle dure. 
Cest pourquoi nous pouvons 
dire aussi bien que rien du passé 
ne subsiste ou que tout est encore 
là. Ce qui rend étranges les dis- 
cours sur le temps, c’est qu’ils 


trouvent en lui une «racine 
intemporelle». Les réflexions de 
Jean-Toussaint Desanti commen- 
cent avec une lecture du Livre XI 
des Confessions de saint Augus- 
tin. Ce texte célèbre inaugure à 
ses yeux le travail philosophique 
•*.i " ‘ -yy ■ -■ m 


sur la question du temps, en 
ouvre toutes les dimensions. O y 
eut certes auparavant d’autres 
tentatives. Mais Augustin est le 
premier à tenir ensemble tous les 
fils de Pénigme, depuis l’inconce- 
vable commencement du temps 
(qu’y avait-il avant? Question 
absurde : elle suppose encore le 
temps) jusqu’à notre expérience 
quotidienne de ta mémoire et de 
l’attente. Desanti éclaire notam- 
ment la relation entre le récit 
qu’Augustin fait de sa vie et son 
projet d'élucider la création du 
temps par Dieu. Comment la 
créature, tout entière intempo- 
relle, engagée dans le flux des ins- 
tants et des paroles qui se succè- 
dent et s'enfuient, peut-elle avoir 
idée de l’éternité, c'est-à-dire 
d’un hors-temps? 

« Nous ne comprendrions pas 
■ l'éternité si nous n'avions pas de 
contact avec elle », écrivait déjà 
Plotin ( Ennéades , III. 7). Augus- 
tin l’a lu, selon toute vraisem- 
blance, mais ce ne sont pas ici 
des points d’histoire qui intéres- 
sent Desanti. A la suite de Plotin, 
il s’attache à l'exigence., en elle- 
même déroutante, d’avoir à saisir 
l'articulation du temps et du non- 
temps, d’avoir à poser que le 
temps est « d’abord » en repos, 
comme en germe, dans une sorte 
de silence absolu, de moment ori- 
ginaire qu’on ne peut décrire car 
«les mots manquent». 

Cette dernière formule est de 
Husserl. Toute la fin du livre est 
consacrée à une reprise critique 
de la phénoménologie husser- 
lienne, en particulier des leçons 
de 1905 sur la conscience intime 
du temps. Le sentier devient 
alors de plus en plus raide. L’ex- 
cursion réclame du souffle, mais 
le panorama en vaut la peine. 
Impowlbl.ç,4 nÈsumerj^vojfaee 


HISTOIRE 


débouche en effet sur l’idée que 
notre conscience du temps s’en- 
lève sur foud d'un moment origi- 
naire qui n'est pas constitué par 
la conscience II faut donc, selon 
Jean-Toussaint Desanti, réinter- 
préter l’intentionnalité pour trou- 
ver issue qui soit compatible 
avec elle, mais autre que « l'ego- 
logie transcendantale ». 

N E nous effarouchons pas de 
quelques termes spécialisés. 
Prenons plutôt notre agenda. 
Voilà une suite de marques qui 
désignent en blanc le temps de 
demain comme celui des mois a 
venir. Il y a ce que noos y inscri- 
vons à présent, comme actes 
futurs, en ajoutant nos traces 
manuscrites & celles qui sont 
imprimées. Il y a ce que nous 
pouvons rétrouver, sous les mar- 
ques anciennes de nos passés 
d'hier. Mais il y a aussi le fait 
que notre naissance fut inscrite 
sans nous, sur les agendas de nos 
parents, comme notre mort le 
sera sur ceux de nos proches. En 
disant que <r la conscience intime 
du temps est habitée par l'espace 
des marqués», Jean-Toussaint 
Desanti souligne qu’en entrant 
dans les processus du langage et 
de la symbolisation nous sommes 
nécessairement dans un écart par 
rapport à nous-mêmes. 

C ’EST cet écart que nous appe- 
lons le temps. Augustin le 
définît comme aistensio animi : 
mise en distance, disjonction, 
décalage de l’flme au sein d'elle- 
même. Notre philosophe ne dit 
pas autre cbose. Mais il creuse, 
de phrase en phrase, vers ce fond 
inaccessible en conjuguant les 
outils de la phénoménologie et de 
la logique, voire de la psychana- 
lyse. Dans ses propos alternent 
les analyses conceptuelles et les 
fables exemplaires. Ce livre lu, on 
attend déjà la suite. Elle a été 
écrite. Mais elle n'est pas encore 
là - elle est présentement future 
et passée. Décidément, les dis- 
cours sur le temps sont étranges. 


(I) Les Idéalités mathématiques (Seuil, 

1968) « " 

1975). 


et la Philosophie silencieuse (SeuQ, 


(2) Le Phihsot 
maon-Lévy, 1976 


1 et les Pouvoirs (CaJ- 




Ainsi vivent les contes 

Ils ont traversé le temps, presque immuables. Mais leur image, pour l’édiScation ou ïe plaisir, .n’a cessé de se modiSer. 


L’HISTOIRE DES CONTES 

de Catherine Velay-VaUantin. 
Fayard. 380 p. 150 F. 


«Au pas saccadé de son cheval. 
Golo. plein d’un affreux dessein, 
sortait de la petite forêt triangu- 
laire qui veloutait d'un vert som- 
bre la pente d’une colline, et 
s’avançait en tressautant vers le 
château de la pauvre Geneviève de 
Brabant .« Un petit garçon, né en 
1871, découvrait ainsi l'histoire 
de Geneviève de Brabant sur les 


images que projetait une lanterne 
magique. Ses parents apparte- 
naient à la haute bourgeoisie 
parisienne et il séjournait alors 
chez sa grand-tante dans une 
bourgade de la Beauce occiden- 
tale. Au même moment, dans une 
cave de la vieille rue de Flandre à 
Wazemmes, faubourg populaire 
de Lille, le fils d’un cordonnier 
payait un liard pour assister à la 
représentation de Geneviève de 
Brabant, spectacle de marion- 
nettes. Ils ignoraient l’un et l'au- 
tre que, longtemps avant, des 
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centaines d’écoliers allemands 
avaient joué le même conte sur 
les scènes éphémères des collèges 
jésuites et que. encore plusieurs 
siècles auparavant, de graves 
moines bénédictins avaient copié 
en de multiples exemplaires cette 
histoire édifiante que des prédi- 
cateurs utiliseraient en chaire. 

Du douzième au vingtième siè- 
cle, la trame du récit des aven- 
tures pitoyables de Geneviève de 
Brabant est restée identique; il 
s’agit bien du même conte, entre- 
temps soigneusement répertorié 
par les folkloristes. Mais, depuis 
le Moyen Age jusqu’au café- 
concert en 1863, en passant par 
les processions marseillaises de la 
Fête-Dieu au dix-huitième siècle, 
le sens n’a t-il pas varié? Les 
auditeurs, lecteurs, spectateurs, 
acteurs en ont-ils toujours fait le 
même usage, en ont-ils tiré un 
plaisir, un enseignement ou une 
morale immuables? 

La réponse est évidemment 
négative. Catherine Velay-Vallan- 
tin installe son analyse, riche et 
convaincante, sur cette opposi- 
tion entre la relative stabilité des 
schémas narratifs et la radicale 
instabilité des conditions de 
réception, de production, de dif- 
fusion. Elle chemine du côté de 
l'Histoire. du changement donc. 
Ce faisant, elle défend une thèse 
que beaucoup trouveront icono- 
claste : « Ce n'est probablement 
pas tant le style d’un récit que son 
usage dans telle ou telle commu- 
nauté qui nous renseignent sur sa 
fonction », écrit-elle, au risque de 
scandaliser plus d’un anthropolo- 
gue. 

Au moment où Proust évoquait 
les couchers anxieux de son 
enfance, que Geneviève de Bra- 
bant ne parvenait pas à distraire, 
l’intérêt ancien pour les contes 
traditionnels était en train de 
donner naissance à une discipline 
scientifique. Un grand mouve- 
ment de collecte s’achevait, alors 
que plusieurs revues, plus ou 
moins spécialisées, accueillaient 
des débats vigoureux sur l’origine 


des contes. Une théorie commu- 
nément acceptée les faisait 
remonter à la nuit des temps, 
c’est-à-dire aux Indo-Européens. 
Ce qui supposait une étonnante 
capacité d’adaptation, renvoyant 
à la permanence - et à l’inva- 
riance au long de l’histoire 
humaine - de traits psychiques 
fondamentaux. Une cinquantaine 
d’années plus tard, la psychana- 
lyse allait reprendre ce thème. 
Les structuralistes de leur côté, 
dans la lignée des travaux de Vla- 
dimir Propp ( Morphologie du 
conte, 1928), s’employèrent à 
mettre en évidence, par-delà la 
diversité des formes narratives, 
des intrigues et des versions col- 
lectées, une commune structure : 
la foule innombrable des contes 
pouvait être ramenée à une col- 
lection de variables finalement 
analysées en termes d’écart par 
rapport à un patron unique. 

L’écrit 
avant l’oral 

L'analyse historique de Cathe- 
rine Velay-VaUantin prend tout 
cet héritage à contre-pied. Elle ne 
prétend certes pas résoudre la 
troublante énigme de la conti- 
nuité, cet écho d’une possible ori- 
gine à jamais perdue. EUe 
observe, à partir de six cas, les 
mutations historiques du sens et 
constate de permanents allers et 
retours entre l'oral «t l’écrit, la 
tradition et l’innovation, la pro- 
duction et la réception. La ren- 
contre organisée de ces trois cou- 
ples lui permet de travailler 
efficacement la notion cardinale 
de h conte en évolution». 

Le premier enseignement, c'est 
que la performance du conteur 
éclaire les fonctions vivantes du 
copte. L'image romantique de la 
veillée campagnarde n’a plus 
cours, cependant le personnage 
du conteur reste incontournable. 
Loin de le considérer comme un 
dépositaire presque passif de la 
tradition qu’il transmet, on doit 
admettre qu'il innove, qu'il 


adapte, qu’il satisfait une 
demande (parfois celle de l’ethno- 
logue) et qu& par là* il construit 
le sens efficace de ce : qu’il 
raconte. Ce conteur peut être un 
écrivain. Cest le second ensei- 
gnement : le conte se diffuse mas- 
sivement par l’écrit, manuscrit ou 
impriméj et ce mode de diffusion 
doit, lui aussi, être considéré 
comme une «performance», rele- 
vant d’une analyse socio-histori- 
que qui prend en compte, d’un 
côté, le texte, l’illustration quand 
elle existe, le travail de l’impri- 
meur, les modalités de la circula- 
tion et, de l’autre, l’acte de lec- 
ture dont on sait bien maintenant 
qu’il a une histoire. Parmi tous 
ces supports écrits, une place de 
premier plan est occupée par les 
livrets de colportage, relais privi- 
légiés - dans les deux sens - 
entre l’oral et l’écrit, au moins de 
la fin du seizième siècle à celle du 
dix-neuvième. Enfin, troisième 
enseignement, l’opposition entre 
forai, qui serait du côté de la tra- 
dition, de l’héritage, et l’écrit, qui 
serait, loi, dn côté de l’élabora- 
tion, de la recomposition, de la 
création et donc de l’Histoire, 
déjà mise à mal par des travaux 
antérieurs, perd ici toute perti- 
nence. 

Catherine Velay-VaUantin 
peut, par exemple, démontrer 
que certains contes oraux, dans 
lesquels les folkloristes voyaient 
de probables sources ou, au 
moins, des versions populaires 
antérieures aux Contes de ma 
mère Toye, sont en fait issus, par 
l'intermédiaire des «livrets 
bleus», de l’œuvre écrite de 
Charles Perrault. L’écrit, dans ce 
cas, précédait donc l'oral et avait 
réussi à «inventer» une tradi- 
tion. L'histoire de Barbe-Bleue, 
étudiée au premier chapitre du 
livre, en donne une illustration 
éloquente. Il ne fait pas de doute 
que Perrault a adapté une version 
orale préexistante, en fonction de 
ses choix et de sa position d'écri- 
vain, et en fonction aussi de l’an- 
ticipation d'uue réception 


escomptée. Mais, après lui, le 
conte a continué à vivre, en rai- 
son, d’abord, de son succès litté- 
raire qui l’a très vite fait entrer 
dans les balles des colporteurs. 
Arrivé en Bretagne, il a rencontré 
la mémoire de Gilles de Rais. De 
nombreux témoignages attestent 
la fusion des deux héros maléfi- 
ques dans tes récits oraux, et cela 
dès le début du dix-huitième siè- 
cle. Une chanson qui les réunit 
fut d’ailleurs ajoutée à certaines 
éditions de colportage du conte 
de Perrault. 

Mais Barbe-Bleue a fait d’au- 
tres rencontres. Il a croisé, dans 
la vallée dn Blavet, la légende 
pieuse de sainte Txypbine et de 
saint Gildas. Une fresque peinte 
au début du dix-huitième siècle 
dans une chapelle de Pontivy 
révèle l’interpénétration des deux 
récits et, mieux encore, dés ico- 
nographies : le peintre religieux a 
reproduit le dispositif de l’illus- 
tration figurant sur la première 
édition du conte profane. Ainsi 
vivent les contes et continuent-ils 
d’accomplir leurs effets pluriels et 
mystérieux. Non sans malice, 
Catherine Velay-VaUantin 
observe d’ailleurs, à propos de 
l’analyse de Barbe-Bleue naguère 
proposée par Bruno Bettelheim : 
« Nous nous trouvons ici devant 
un psychanalyste restituant sans 
le savoir, par le biais de l'interpré- 
tation freudienne, une des 
branches du conte; l'interpréta- 
tion a d’elle-même produit un 
nouveau récit.» Le piège des 
contes se refermerait-il donc tou- 
jours ainsi sur les glosateurs, pau- 
vres poucets finalement rattrapés 
Par rogre-récit? 

Christian Jouhaud 

* D« Ortberine Veky-V«fl*aÜB, signx- 

ÎÎÏL J 5 ? W,é F" «« éditions 
GAfiAE/Hédode (OrasaûwO, dans leur 
eollMtuii «Clmlqwa de utttatut 
orale». 
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La confession de Louis Begley 

Cinquante ans après, le voyage aux enfers d'un intellectuel new-yorkais 
à travers l'errance d'un enfant juif dans la Pologne des massacres 

une ÉDUCATION polonaise 


de Louis Begley. 

Traduit de l’anglais (Etats-Unis) 
par Mirèse Akar, 

Grasset. 265 p.. 100 F. 

Presque un demi-siècle après 
l effondrement du pouvoir nazi 
en Europe, Louis Begley, intellec- . 
tuel new-yorkais qui commence à 
publier sur le tard, nous invite à § 
un voyage aux enfens. U aime g 
Dante, pratique les classiques | 
grecs et latins, avoue que l’Enéide {§ 
demeure son livre de chevet. A 5 
Manhattan, dans les dîners en i 
Mlle, cet érudit - ou son double, 8 
le héros du récit - aime entrete- 
nir sa char man te voisine de la 
dissidence polonaise, évoquer les 
hésitations des uns, les certitudes 
des autres (n’est-il pas lui-même 
d’origine polonaise), avant 
d'aborder un sujet plus 
«brûlant», campagne électorale 
ou dernier scandale mondain. 
Est-ce bien nécessaire? Car 
l’homme aux manières exquises 
cache au plus profond de son 
âme un terrible secret, celui de 
l’enfant craintif qu'il était et qui 
aura appris à bien mentir pour 
survivre. Au milieu du chemin de 
sa vie, la mémoire du témoin res- 
suscite et, de ce réveil intempes- 
tif, surgit un récit, aussi beau 
qu ' hall ucinant, 

La Pologne d’autrefois, celle de 
l'entre-deux-guerres, semblait 
bien idyllique, surtout pour les 



Louis Begley : privé d'identité 


Polonais catholiques ou juifs bien 
installés sur leurs propriétés ou 
dans les professions libérales. 
C’est & partir de 1939 que com- 
mencent, pour les juifs, la fuite, 
la traque, les massacres. Un ou 
deux ans plus tard, avec les 
camps d’extermination, le pays 
tout entier devient la maison des- 
morts. L’Oiseau bariolé, de Jeizy 
Kosinski (1), et l’inoubliable 
Sa ng du ciel, de Piotr Rawicz (2) 
- les deux trop tôt disparus, tués 
par un passé têtu - nous ont déjà 
permis de prendre la mesure de 
l'horreur vécue par les enfants 
fugitifs, au temps des nazis, en 
Europe orientale. L'approche oni- 
rique de ces auteurs, la poésie 


que leurs textes incontournables 
dégagent diminuent-elles la 
valeur du témoignage brut sur le 
monde du crime, des ghettos et 
des chambres â gaz ? Rien n’est 
moins sûr! 

Tout autre est la démarche de 
Louis Begley qui nous propose 
une vision sobre et lucide de 
l’événement, tel qu’il a été vécu 
par un enfant âgé de dix ans, 
devenu adulte, qui juge et se juge: 
Avec Une éducation polonaise, 
c'est â un constat que nous 
sommes confrontés, et ce constat 
nous concerne tons, juifs et chré- 
tiens. Maciek, orphelin de mère, 
est élevé par un père médecin, 
grand notable dans sa ville, lui- 


Terribles Anglais 

David Lodge, Julian Barnës : dém tomsmders à l'intelligence caustique. 
Mais l'humanité du premier l’emporte sur la cruauté du second 


NOUVELLES DU PARAD15 

de David Lodge. 

Traduit de l’anglais 
par Yvonne 
et Maurice Couturier. 

Rivages. 316 p.. 125 F. 

LOVE ETC 

de Julian Bornes. 

Traduit de l’anglais 
par Raymond las Vergnas. 
Denoëi, 314 p., 125 F. 


David Lodge et Julian Barnes 
sont tous les deax anglais et tous les 
deux romanciers à succès. L’un est 
né à Lekester en 1947, et l'autre à 
Londres en 1933. Ils sont réputés 
pour leur brio, leur causticité, leur 
intelligence. En France, le Perroquet 
de Flaubert de Barnes comme 
Qiangemm&décorteLoà&aBi 
séduit un public ravi de découvrir 
qu 'après les terribles Anglaises, 
petites filles de Jane Austen, après 
Barbara Pym, Anita Brookner, 
P. D. James ou Elizabeth Taylor, u 
y avait aussi de redoutables 
Anglais. 

Cependant, il n’est pasfout àfiût 
sûr qu * ! J “ ** 

Lodge 

thenticité des mondes parallèles 
désespérés et hilarants de leurs coL 
lègues féminines. 

Nouvelles du Paradis, le roman 
de David Lodge, raconte P 
" wtiïae 1 
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risme de masse comme substitut 
des rites religieux, et enfin le héros 
du roman, Walsh, accompagné de 
son vieux père, rouge, furieux, 
paniqué, qui multiplie les scandales 
et détraque les portiques de sécurité 
avec sa médaille miraculeuse. 

Tous» ils vont chercher le bon- 
heur à Waikiki, plage d'Honohilu, 
tous ils y trouveront des surprises, 
mais toute la finesse du roman de 
Lodge, fin observateur éloigné de 
tout manichéisme, c’est de ne pas 
se contenter d’un renversement des 
valeurs. Waiküri n'est pas le para- 
dis, Hawaï est une île abîmée, le 
folklore des couronnes de fleurs, du 
sea, sun and sex, est désespérant, 
mais, comme rien n’est simple m 
prévisible et que Lodge veut du 
bien à ses personnages, il va leur 
arriver à tous des aventures plutôt 
réconfortantes. 

L’enfer 

quotidien 

Quant à Bernard Walsh, parti 
assister sa vieille tante Ursula mou- 
rante (l'originale de la famille), il 


çon, du moins à première vue. Q 
travaille dans une banque» c’est un 
homme raisonnable, organisé, 
modeste, sans prétentions intellec- 
tuelles, qui déteste que la pluie le 
mouille et qu’on le dérange dans 
ses habitudes. 

En vérité, il est possible que ces 
apparences de modération cachent 
un vident appétit de revanche. 

Oliver Russefl est aussi mauvais 
élève, et aussi résolument que son 
ami est studieux. Il est brillant, il 
est cultivé, il est polyglotte, il est 
élégant et insolent. Mais fl n’a pas 
de métier, et manque définitive- 
ment d’argent Quand rhistoire 
commence, Stuart Hughes rient de 
se marier avec la belle Gillian au 
visage transparent et, le jour de ce 
mariage, leur ami Oliver est tombé 
amoureux de Gillian, ce qui est 
assez cohérent avec sa vocation de 
parasite. O est décidé à la conqué- 
rir, et fl va y parvenir. 

A voix alternées, le roman décrit 
les tactiques d’Oliver, qui envoie 
des fleurs, rient chaque jour voir 
Gillian restaurer des tableaux, 
devient sérieux et arrête de fumer. 


S SSSOr SYSSSSTSt H dtoh la perplexité de Gillian 


lion à Hawaï de Bernard Walsh, un 
théologien catholique de quarante- 
quatre ans qui a perdu la foi et ne 
nourrit pas un immense respect 

S our lui-même. D’emblée, le réa- 
srae moqueur de Lodge le range 
du côté d’Aiison Lune, dont fl a 
aussi le talent de conteur et les pré* 
occupations sociologiques. 

Nous voici donc à Heathrow, 
l'aéroport de Londres, au comptoir 
de ta compagnie de voyages organi- 
sés Travelwise, en partance pour 
Waiïdki, observant la faune des 
candidats au voyage. B y a là Cecuy 
et Russ Harvey, dont on devine au 
premier coup d’œil qu’ils sont en 
voyage de noces, nais que ça ne va 
pas fort entre eux. B y a aussi M. et 
Everthrope qui sont eux en 
deuxième fune de miel, et tres exu- 
bérants, Caméscope au poing. D y a 
Lilian et Sydney Brook, Ouvrait 
rejoindre leur fils Terry, Dec et 
Sue, deux spécialistes du voyîge 
organisé. L’une est manée et rame 
paEny a encore la famille Best, 
tous roux et râleurs; Roger Shei- 


tombe amoureux de la conductrice. 
Mais il réussît à rapprocher son 
père et sa tante mourante, trouve 
un trésor, découvre que sa propre 
sœur, Tess, accourue elle aussi à 
Hawaï, n’est pas aussi odieuse et 
mesquine qu’on aurait pu le croire, 
rase son horrible barbe, et s’apprête 
à devenir un type plutôt heureux, 
amour et éducation sexuelle reprise 
à zéro aidant 

Résultat : le lecteur est bien 
content que tout le monde soit 
content même s’il a fallu supporter 
en cours de route une découverte 
pénible concernant la tante Ursula 
et ses frères, et accepter que le can- 
cer remporte, elle par qui, au fond, 
tout ce bonheur arrive. 

Aucune satisfaction de ce genre 
n’attend le lecteur de Love etc., le 
roman.de Julian Barnes. Cette 
foisrci, on ne part pas! Et quand 
on part, c’est pour retrouver 1 enfer 
quotidien ailleurs, en pire. Barnes a 
imag iné une machine atroce et sim- 


tour de rôle, Stuart, Oliver et Gil- 
lian. Smart Hughes et Oliver Rus- 
sell sont amis, et aussi différents 
qu’on peut fêtre. Stuart Hughes est 
ce qu’on peut appeler un bon gar- 


Stuait, qui se met, lui, à fumer, tan- 
dis que les deux hommes modifient 
leur manière de raedhter au far et à 
mesure que leurs rôles auprès de 
Gillian s'inversent A son four, Oli- 
ver épouse GÜHan. 

Il remmène en France, et Us sont 
très malheureux. Quant à Stuart, 
grenouille qu’un baiser n’a pas 
transformée en Prince charmant, D 
est à son tour le parasite amer et 
brillant qui, à sa manière, tire les 
ficelles d’un univers sans futur. 

Love etc est; on le voit, un splen- 
dide exercice de style, une histoire 
d'amour d’où il ressort que l'amour 
e n’est rien d’autre qu’un système 
destiné à pousser quelqu’un à vous 
appeler chéri après le coït ». 

A F usage, Lodgs, le romancier du 
plan large, le sociologue grinçant, 
l'amuseur, se révèle infiniment plus 
humain, plus généreux et plus inté- 
ressant, en dépit de ses phræes à la 
va-commeje-te-pousse, de ses faci- 
lités, qne Julian Barnes, le trop 
intelligent, si cruel avec ses person- 
nages qu’il finit par en être 
ennuyeux. 

Geneviève Brisac 


même fils d’un propriétaire ter- 
rien. Tania, la tante de Maciek, 
assure l’éducation de F enfant. 

Après l’occupation de la 
Pologne par les aimées allemande 
et soviétique, le père se retrouve 
prisonnier en Asie centrale, alors 
que Maciek et Tania sont 
contraints de fuir, de se cacher, 
de changer d’identité et de rési- 
dence au sein d'une population 
hostile, prête à les dénoncer à la 
Gestapo. L’enfant doit oublier à 
la fois son nom et son trop bref 
passé ; Tania, tris jeune et très 
belle, se fait passer pour sa mère 
et réussit à convaincre ceux qui 
les hébergent qu’ils sont, tous 
deux, catholiques authentiques. 

La prison 
du mensonge 

lis échappent par miracle au 
ghetto de Varsovie en' flammes, 
trouvent refuge chez des paysans 
en manque de main-d’œuvre bon 
marché et survivent, sains et 
saufs, jusqu’à la fin des hostilités. 
Retrouveront-ils pour autant leur 
véritable identité? 

Au terme d’une histoire hale- 
tante qui devrait aboutir à un 
hûppy end, une année après la fin 
du carnage, c’est le pogrom de 
Kielce qui coûta la rie à plusieurs 
dizaines de juifs survivants, tués 
par les Polonais. Cet écho san- 
glant de l’immense tragédie leur 
prouva que rien n’était acquis et 
que tout pouvait, à tout instant, 
recommencer. Tania et Maciek 
garderont donc leurs noms et 
leurs papiers d’emprunt, avec les- 
quels ils arriveront, èt vivront, 
dans la quiétude et le confort, 
aux Etats-Unis. 

Plus qu’un témoignage sur le 
temps de la traque, le temps du 
mépris - et ces textes sont tou- 
jours nécessaires, surtout aujour- 
d’hui, - la confession de Louis 
Begley est le cri d’un homme (pie 
rhistoire de son siècle a privé 
d’identité. Elle prouve que les 
mura d’une autre prison, celle du 
mensonge devenu pratique quoti- 
dienne, l’enfant Maciek a su, par- 
venu à l’âge adulte; les briser. 

Edgar Reidunann 


(1) Flammarion, 1966. 

(2) Gallimard, 1961. 


Deux Soledad 


L'INDIFFÉRENCE D'ÉVA 

(Vna enfermedad moral) 
de Soledad Puertolas. 
Traduit de l’espagnol 
par Laurent Vogel, 

Ed. Complexe, 120 p., 90 F. 

RESTE LA NUIT 

(Queda la noche) 
de Soledad Puertolas. 
Traduit de l'espagnol 
par Marie-Claude Dana, 
Denoël colL <r Empreinte ». 
208 p ^ 115 F. 


Séville, Barcelone... L’Espace 
est à la mode. En littérature, un 
vent du sud apporte aussi, 
depuis quelques années, l'ex- 
pression d'une sensibilité nou- 
velle. Comme ces deux 
ouvrages de Soledad Puertolas, 
romancière madrilène née è 
Sara gosse en 1947, révélée en 
France par Jacqueline 
Chambon (1), puis Stock (2). 
tUne Sagan espagnole ». a-t-on 
dit d’elle lorsqu'elle remporta, 
en 1979. le prix Sesamo pour 
son premier roman, le Bandit 
doublement armé, tandis que, 
dix ans plus tard, en 1989, le 
prix Planeta, l'une des plus 
importantes distinctions litté- 
raires espagnoles, lui était attri- 
bué pour Reste le nuit. S'ils 
contribuent, certes, à faire mieux 
connaître un auteur en révélant 
la cfiversrté de son inspiration et 
de ses registres, les deux 
ouvrages qui paraissent aujour- 
d’hui illustrent aussi, d’une cer- 
taine manière, cette soif de tra- 
ductions qui poussent les 
éditeurs à proposer des textes 
de valeur curieusement inégale. 

Le premier, l'Indifférence 
d’Eve, est un recueil de dix nou- 
velles paru en Espagne en 1983. 
sous le titre Una enfermedad 
moral («Un mal moral»). «Je ne 
sais pas' au Juste ce qu'est un 
•mal.jnoral, explique Soledad 
Puertolas dans là préface. J'ai lu 
ces mots appliqués à un artiste 
italien et... ils m'enchantèrent 
par leur imprécision superbe. 
Avec ce «mal moral» tout peut 
être imaginé. » Tout, et en parti- 
culier te trouble, le doute, le sen- 
timent d'étrangeté que laissent 
au lecteur des êtres secrets en 
proie aux désarrois de la vulné- 
rabilité et de la solitude. 

Cette imprécision superbe, 
dont parle SoledBd Puertolas, 
est au cœur de chacun des 
textes, comme si l'auteur s'ap- 
pliquait, après avoir campé des 
personnages et des décora, 
suggéré une époque, installé une 
atmosphère, è s'en tenir là, è 
une amorce d ‘histoire, une aven- 


tura embryonnaire, virtuelle et 
souvent déconcertante, susci- 
tant mille prolongements et mHle 
interprétations. Ce matin d'été, 
qu'a-t-il de si particulier pour que 
M*» Ebelmayer, ayant manqué 
son autobus, se trouve brutale- 
ment plaquée contre un mur par 
un individu qui marche è sa ren- 
contre («Un paye étranger»)? 
Quel est ce vertige qui saisit 
M™ Empson au seul son de la 
voix, sinueuse et dense, du rec- 
teur Fortinelli («Contre Forti- 
nelli ») ? Comment comprendre 
les curieux rapports de forças 
qui s'instaurent entra isi écrivain 
et une journaliste è propos d'une 
simplB interview («L'indifférence 
d’Eve»)? 

Charme 

insolite 

Dans cet univers de violence 
et de perversité latentes, frémis- 
sant de pulsions ou de tensions 
contenues, chaque nouvelle sus- 
cite son lot da questions sans 
réponse. C’est peut-être, 
comme le suggère elle-même 
Soledad Puertolas, que sla plu- 
part de ces récits sont écrits à 
partir de cette ligne de démarca- 
tion où il est difficile de distin- 
guer ce qui se passe de ce qui 
ne se passe pas». Tel est le 
charme insolite de ces nou- 
velles : le texte est nu. dépouillé 
et, pourtant nous sommas sans 
cesse dans l'ambiguïté. Comme 
si la fiction était ià, tapie sous 
les mots. 

D’une bien moindre qualité est 
le roman Reste la nuit. qui. pour- 
tant. 8*ast déjà vendu en 
Espagne è plus de 300 000 
exemplaires. Une intrigue assez 
grossière - au retour d’un 
voyage en Inde. Aurora, une 
Espagnole da trente ans. a le 
sentiment que tout ce qui lui 
arrive est concerté et qu'on la 
manipule - sert de fa. conducteur 
è une histoire d'espionnage 
international, scénario désuet et 
décousu auquel on a bien du mal 
è croire. Rien ne subsiste de 
cette écriture sobre et tenue, de 
cet art de l'ellipse qui faisaient la 
finesse des nouvelles ou du Ban- 
dit. A croire que voisinent, 
désormais, chez Soledad Puer- 
tolas un écrivain exigeant et une 
romancière à succès. Faut-il 
craindre que l’une ait raison de 
l'autre? 

Florence Noivüle 


(l) Le Bondit doublement armé et 
Bordeaux /Jacqueline Chambon, J9S9 
et 1990). 

l2) Tous Jfs menteurs {Stock, 1990). 
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CETTE SAVEUR AMÈRE 
DE L'AMOUR 

(Becattsc U fs Biner, 

BeeaLsc U fs my Heart) 
de Joyce Carol Ornes. 

Traduit de l'anglais (Etats-Unis) 
par Sophie Mayoux 
Stock. 558 p.. 150 F. 


C 'ETAIT ie temps où Little-Rock 
était ie symbole de l'apartheid... 
Quand uc gouremeur de l’Ar- 
kansas, lointain prédécesseur de 
Bill Clinton, refusant d’obéir 
aux lois inîégrationnistes, appelait la 
police pour interdire l’entrée de l’univer- 
sité aux étudiants noirs. -a Les temps 
changea; s, annonçait pourtant Bob 
Dylan. C'était la rxn_ des fifties, l'eupho- 
rie du début des sîxties, avec la certitude 
qu’avaient les jeunes d'être du bon côté, 
dans un -s pays des merveilles» où les 
manifestations des étudiants pour les 
droits civiques entraînées par Martin 
Luther King finiraient par avoir raison 
du racisme, où l'escalade dans la guerre 
du Vietnam finirait par avoir raison des 
communistes; avec le sentiment aussi 
d’avoir ie meilleur, le plus séduisant, le 
plus jeune des présidents. Jusqu’à ce 
vendredi noir de novembre 1963 où 
celui qui commençait triomphalement 
sa tournée peur sa réélection fut assas- 
siné à Daims, Texas. Sans qu’on n'ait 
jamais vraiment su par qui... Sur les 
écrans, on voyait Ava Gard ne r et Robert 
Taylor. On allait écouter Joan Baez... 
Joyce Carol Oates avait vingt ans, était 
étudiante à Syracuse (comme Iris, le per- 
sonnage principal de Cette saveur amère 
de l'amour) ; elle n’avait encore jamais 
été publiée; elle s’était mariée avec Ray- 
mond J. Smith, qui a créé depuis sa 
maison d’édition, Ontarion Review. Ils 
allaient se fixer pour plusieurs années à 
Detroit, le plus sinistre ghetto noir du 
pays, qui allait devenir sa grande source 
d'inspiration, a Si ie n otais pas vécu à 
Detroi;, je serais devenue écrivain, bien 
sur. Mais c’ssi Deiroit qui m’a fait ce que 
je suis r, dit-elle. 

C E iivre, son vingtième roman, publié 
en anglais en 1990, offre pour le 
plaisir du lecteur une nouvelle facette de 
son «cycle de l'Etat de New-York», 

a i’eilc a poursuivi avec American Appe- 
lez (i991), qui se passe de nos jours 
parmi les intellectuels, les universitaires 
et les grands bourgeois de Princeton (à 
paraître cher. Stock l’an prochain). Elle 
s'est replongée au plus profond dans 


D'AUTRES MONDES 

par Nicole Zand 

Magicienne des fîfties 


une personne blanche avec du sang noir, 
ou noire avec du sang blanc. * Comment 
est-ce que ça peut arriver? - Ma belle, lui 
dit son père, toutes sortes de choses peu- 
vent arriver quand les gens ne font pas 
attention. » 

Dans la ville basse, les familles démé- 
nagent sans cesse, se désagrègent, tou- 
chées par l’alcoolisme, la maladie, le jeu, 
te chômage, le divorce. Jinx, le plus brû- 
lant basketteur de l’école, va devenir 


l’Amérique d’une époque char- 
nière. Des droits civiques à la 
guerre du Vietnam. Et ce 
qu’elle nous montre avec une 
clarté insoutenable, comme 
elle l’avait fait magnifique- 
ment dans Eux, c’est que ce 
furent les mêmes qui furent les 
héros, c’est-à-dire les victimes, 
de ces deux combats-là. Parce 
qu’ils étaient des nègres! Des 
«gens de couleur», disait-on 
poliment dans les années 60._ 

Des «Américains africains» 

(Ajfo or African Americans), 
doit-on dire, paraît-il, aujour- 
d'huL (Que les linguistes à la 
dernière mode,' militants 
puristes du «p. c.» - politi- 
quement correct, - me pardon- 
nent mes erreurs de vocabu- 
laire, s’ils le peuvent !) 

Joyce Carol Oates, cette 
campagnarde du nord de l’Etat 
de New-York, dans toute son 
œuvre, depuis Des gens chics, 
le Pays des merveilles. Eux, 
Souvenez-vous de ces années-là, 
pour ne citer que ces titres-là, 
nous a toujours semblé un pur 
produit de l’Amérique. Avec 
un goût de l’authentique et un 
sens inné de ce qu’est la vie 
américaine - et ses violences 
intimes (comme dans Mariages et infidé- 
lités, par exemple). Complètement étran- 
re, en apparence, à l’Europe, à la 

rance, où elle n’est venue que deux 
fois, très brièvement Pressée de retrou- 
ver sa table de travail, ses chats et sa 
maison des bois, pris de Princeton, où 
die enseigne depuis 1968. «Mes grands- 
parents sont venus d’Europe vers 1900, 
précise-t-elle. La famille de ma mère 
était de Budapest, celle de mon père d’Ir- 
lande. Catholiques des deux côtés, mais 
pas forcément de bons catholiques. » 

Etrange silhouette filiforme, si longue, 
si frêle, de cette femme sans üjge dont la 
chevelure frisée encadre un visage d’oi- 



î 


Joyce Carol Oates : le goût de l'authentique. 


seau, dont les yeux ronds, attentifs et 
donnés, sont arrondis encore par d’im- 
menses lunettes hublots. « Eue a l’air 
d’une magicienne de rêve , écrivait son 
collègue et ami Jerome Charyn, qui était 
allé la voir chez elle (1). C’est une dame 
qui a certainement existé plus d’une fins. 
Je ne parle pas de sa productivité , 
romans, pièces de théâtre, nouvelles, 
poèmes, essais qui vous arrivent comme 
une liste de blanchissage. Je parle de ses 
chants nocturnes.- de cette aptitute à rêver 
sur la page blanche, à se mouvoir à l’in- 
térieur et à l'extérieur de paysages avec 
une voix hallucinée.» 

Cest cette aptitude étonnante à entrer 


dans des milieux et des vies si 
différents, à éprouver des sen- 
timents et des désirs qui sem- 
blent si éloignés d’elle, à créer 
des dizaines de fictions et de 
personnages secondaires, qui, 
une fois de plus, stupéfie chez 
Joyce Carol Oates. Dans Cette 
saveur amère de l'amour , la 
romancière s’est replongée au 
cœur même du problème noir, 
ce fardeau de culpabilité 
incontournable, à travers les 
rapports impossibles d’un cou- 
ple qui n'existera jamais, sauf 
par le remords de toute une 
vie. Deux adolescents, un 
Noir, une Blanche, indissolu- 
blement liés par le secret du 
meurtre sans témoins d’un gar- 
çon de seize ans qui, dans la 
nuit, s'en prenait à la fillette et 
que Jinx va assommer, sans 
avoir voulu le tuer, avant de le 
jeter à la rivière. Un autre 
péché originel, comme en écho 
à celui de l’Amérique qui fut 
esclavagiste. On interroge le 
pêcheur qui a découvert le 
corps : «Blanc, ou de couleur, 
le mort? - Blanc.» 

D ANS cette petite ville de 
l’Etat de New-York, les 
Blancs ne se mêlent pas aux 
Noirs, même si les enfants fréquentent 
les mêmes écoles, même s'ils voyagent 
dans les mêmes autobus trait en gardant, 
d’eux-mêmes, une ligne de démarcation, 
même si les pauvres de toute apparte- 
nance habitent certains quartiers de la 
ville basse (« Ville nègre», il ne faut pas 
le dire ; les seules personnes qu'Iris a 
entendues employer cette expression 
étaient ivres»). Elle sait aussi qu'il y a 
des mots interdits : « mal-blanchi. nfgro, 
raton, bougnoule. boule-de-neige». Mais 
elle se demande pourquoi tout le monde 
rit quand, son père les prononce, 
(r Qu'est-ce que c'est, un mulâtre?», 
demande-t-elle. On lui explique que c’est 


employé de la voirie ; son frère, Sugar 
Baby, subira une mort atroce ordonnée 
par les patrons de la drogue pour servir 
d’exemple aux autres jeunes nègres qui 
écornent les sommes à remettre. Iris 
seule, peut-être à cause de son secret qui 
l’a rendue plus forte, parviendra à fran- 
chir les barrières des différentes classes 
sociales, jusqu’à un « happy end » qui 
serait conventionnel comme on conte de 
fées si la traversée des réalités ne nous 
permettait de mettre au jour les raisons 
de tant de douleurs, de tant de ressenti- 
ments entre communautés, entre classes 
sociales, entre hommes et femmes. 

I RIS va trouver à son goût la douceur 
de vivre confortablement dans une 
famille d’intellectuels aussi esthètes que 
riches, les Savage. Ils l’ont d’abord 
conviée à un repas de Thanksgiviiig, un 
petit chef-d'œuvre de stratégie familiale, 
presque une nouvelle en soi, genre dans 
lequel J. C. Oates excelle. Et c’est peut- 
être parce qu’elle aime davantage les 
Savage que ramour qu'elle va finir par 
accepter la demande en mariage de leur 
fils Alan, spécialiste d’art moderne qui 
voit dans iris la réplique vivante d'un 
Botticelli. Et qui, nous chuchote l’au- 
teur, est peut-être « excité à la pensée 
qu'Iris a été victime d'une « agression 
sexuelle» de la part de jeunes Noirs sans 
nom et sans visage... », puisqu’elle a 
refusé de donner leur signalement et de 
porter plainte après ce qu'on nomme 
pudiquement « l'accident ».. 

A la fin, Jinx et Iris ont changé de 
vie; chacun a bifurqué ; Iris se marie en 
blanc, portant pour ses noces une robe 
Empire créée en 1904 pour la mère de sa 
belle-mère; Jinx lui envoie sa photo en 
soldat avant de partir pour le Vietnam. 
«Je crois qu’il va y mourir», dit Joyce 
Carol Oates, qui n a jamais voulu faire 
de suite à ses romans. Chacun, dans son 
uniforme, devient ce que le destin lui a 
réservé " 


K 


(1) La rencontre de Jerome Charyn avec Joyce 
Carol Dates dans « Le Monde des livres » du 
15 ftvrier 1985. 

(2) Tous les titres de Joyce Carol Oates, romani 
et nouvelles, sont aux éditions Stock. 



Désormais chaque semaine 



HEURES LOCALES 

consacre 8 pages 
à la vie régionale 



L'actualité des collectivités territoriales 
Un tour de France des cités 
Le dossier de la semaine 
L’Ile-de-France— 


Avec les informations pratiques, 
les débats, les livres. 


Chaque week-end, un cahier séparé 
avec des pages couleur, 
pour mieux connaître la vie locale 


RENDEZ-VOUS LE SAMEDI 14 NOVEMBRE 

(numéro daté dimanche ! 5- lundi U> tuncnihre) 


D’Âmmnao, l’histrion hyperbolique 


Suite de la page 33 

Certes, on ne saurait nier que, 
eu l’occurrence, un pacte d'ordre 
artistique lia le dramaturge en 
herbe et la tragédienne ; le renou- 
veau du théâtre, que l’écrivain 
souhaitait «politico-liturgique»-. 
La Duse s’y plia, joua les pièces 
de son amant un peu partout dans 
le monde, et pardonna au poète 
ses infidélités régulières, le crime 
d’avoir écrit une pièce pour Sarah 
Berahardt, la seule rivale qu’elle 
se reconnaissait. Ou, encore, 
d’avoir fait, dans le Feu, son por- 
trait en amoureuse vieillissante et 
déchue : « Une ouvre d’art vaut 
plus que la souffrance d’une créa- 
ture humaine», répondit-elle aux 
admirateurs voulant la consoler. 

Dans un essai daté de 1904, 
Henry James, avec (a scrupuleuse 
ambiguïté qui le caractérise, feint 
avec maestria d’éprouver de l'ad- 
miration pour «il signor DAn- 
nunzio», lorsqu’il se penche sur 
ses romans et sur ses pièces. Et 
d’affirmer, soudain, que, chez 
l’Italien, «l'amour est une affaire 
qui n’a absolument pas à être 
mêlée à la vie dans ie sens le plus 
étendu du terme» - glanant, ici et 
là, dans l’œuvre, à l’appui de son 
assertion, des phrases telles que : 
« Détruire pour posséder, il 
n'existe pas d'autre moyen pour 
celui qui cherche l'amour absolu » ; 
ou bien ; «Elle lui appartenait (...) . 
comme la bague que l'on porte au 
doigt, comme un gant, comme la 
gagée que l’on peut avaler ou reje- 
ter au soL» Aussi, après bien 
d’autres citations de la même 
forme, James conclut-il en disant 
que tout prendre d’un être pour 
ensuite le laisser choir correspond, 
en substance, au style même de 
D’Ann unzia 

En 1910, couvert de lauriers et 
de femmes, et plus encore de 
dettes, au point d’être obligé de 
fuir ses créanciers pour éviter la 
prison, D’Anmmzio se réfugie en 
France, où Paris va le fêter, et une 
princesse russe l’entretenir. Mais 
Proust fait la sourde oreille, et 
Gide note dans son Journal ; 
« Rien en lui où le don le cède au 
génie. Moins de volonté que de cal- 
cul; peu de passion, ou de la 
froide. Il déçoit généralement ceux 
qui se sont pris (c'est-à-dire : 
mépris) à son came.» 

" Au cours de ce qu'il appela son 


«exil», il écrivit pour les Ballets 
russes - en fait pour Ida Rubin- 
stein, «la maigre, la longue, la 
glauque A/* Rubinstein. si mince 
ae jambes qu’on croyait voir un 
Ibis du Nil» (Cocteau) - le Mar- 
tyre de saint Sébastien, galimatias 
en supposé parler français du 
Moyen Age, d’après lequel 
Debussy composa néanmoins une 
musique sublime. 

Enfin, la guerre éclate, rame- 
nant le poète en Italie, où il pro- 
nonce des discours enflammés en 
faveur de l’intervention de son 
pays dans le conflit, aux côtés de 
la France et de l'Angleterre. Cest 
alors qu'il met au point un style 
oratoire reposant sur les répéti- 
tions incantatoires et l’appel 
direct aux fouies - toute une rhé- 
torique qu’il va léguer, telle 
quelle, au fascisme. N’est-ce pas 
son apport principal à la «cause», 
et le moins que l’on ait envie de 
lui pardonner? 

~ Le gigolo 
du Dace 

En dépit de sa conception 
esthétisante de la guerre, D’An- 
nunzio, dans la réalité, se battit 
avec courage. Pas de doute : «Il 
vécut ce qu il avait chanté. » Mais 
lorsque la guerre touche à sa fin, il 
ne peut s’empêcher de s’écrier : 
«Je sens un relent de paix. » Et 
quand, obéissant aux traités de 
paix, l’Italie abandonne la ville 
portuaire de Fiume A la Yougo 
sla vie, on retrouve l’homme ae 
lettres à la tâte d’une insurrection 
qui ne sera étouffée que seize 
mois plus tard. Après quoi, le 
héros - qui, en dépit de son 
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échec, a montré à Mussolini la 
façon de s’y prendre pour accéder 
au pouvoir - se retire, entouré de 
sa cour d’amis et d’entremet- 
teuses, dans cette villa qui allait 
devenir le Vittoriale des Italiens, 
au bord du lac de Garde. 

Il y reprend son office de poète, 
sur un ton intimiste désormais, et 
il sort de temps à autre de son 
luxueux ermitage pour montrer de 
l’irritation à l'égard du fascisme : 
sachant que Mussolini le craint, il 
espère que le Duce, en contrepar- 
tie de son silence, le couvrira d’or. 
Un vœu exaucé au-delà de toute 
espérance. Ainsi, L’ancien gigolo 
des princesses aura été, et jusqu’à 
sa mort, celui du Duce. 

Et D se consacra, en grande par- 
tie, à décorer son Vittoriale, qu’il 
encombra d’un bric-à-brac déli- 
rant ; «Le confident des Muses 
finit gardien d’un petit musée» 
(Mario Praz). Un musée où le 
poète et sa cour s’adonnaient à un 
libertinage compulsif, sauf quand, 
pour l’amour du poverello d’ As- 
sise. il endossait la bure des fran- 
ciscains. 

A sa mort, survenue- en 1938, 
toute l’œuvre du «saint Jean-Bap- 
tiste du fascisme», comme on 
l’appela dans certaine nécrologie, 
apparaissait déjà comme l'im- 
mense erreur d’un homme de 
génie qui aurait passé sa vie à ins- 
taller des voies ferrées dans un 
désert. U ne laissait, au fond, 
qu’une épithète, «dannunzien», 
synonyme du pompeux qui dissi- 
mule, en littérature, l’indigence du 
propos. Et l’image d’un person- 
nage complexe, génial mais ridi- 
cule, et jamais émouvant 

Sans négliger le travail de ses 
nombreux devanciers, Paolo Ala- 
in suit pas à pas le poète, l’exa- 
minant sous toutes les coutures, 
avec patience, avec minutie, et 
sans parti pris, dans cette biogra- 
phie qui est, désormais, le lieu de 
passage obligé pour les érudits, les 
spécialistes. 

Quant à l’œuvre, en serions- 
nous enfin délivrés? On aimerait 
être en droit de l’affirmer. Mais 
rien n’est moins sûr : sait-on, par 
exemple, que James Joyce admi- 
rait les romans de D'Annunzio? 
Les goûts vont et viennent.. 

Hector BiancioUi 
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